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Relève-surprise au Cameroun Ce sommet franco-britannique la préparation dn IX e Plan 

Après vingt-deux ans de présidence Le revirement français à l'ONU Priorité absolue doit être donnée 


Habile 
mais risqué 


U n'est jamais facile d'aban- 
donner nn pouvoir presque 
absolu. Peut-être est-ce encore 
plus malaisé eu Afrique, où l'âge 
et ranaeuneté aii poste suprême 
sont des avantages plutôt que 
des handicaps» Le coup de théâ- 
tre que constitue la démission du 
président Ahidjo — homme 
d'autorité s'il eu fut — n’en est 
que plus surprenant De toute 
évidence, le chef de PEtat came- 
rounais a souhaité frapper les 
imaginations et jouer de reflet 


Certes, on n'ignoràit pas, 
depuis deux ou trois ans, que 
M. Ahidjo se montrait parfois, 
eu privé, las (Tua pouvoir exercé 
d'âne poigne de fer et que sa 
santé laissait à désirer. A la tête 
de l'Etat depuis vingt-deux ans, 
Ü peut se targuer, depuis la san- 
glante épreuve de force qui 
l'opposa & la rébellion de 
l 'Union des peuples du Came- 
nam, d'avoir effectivement uni- 
fié sou pays et de l'avoir engagé 
sur la voie du développement 
Toutefois, son retrait volontaire 
— comme celui de M. Senghor 
au Sénégal à la fin de 1980 — 
constitue tm pari éclatant sur la 
stabilité des institutions, qu'il a 
marquées d’une personnalité 


l'unité- nationale va de soi iepâs - 
longtemps, le Caâneroim a tou- 
jours été guetté - par Les démons 
du séparatisme et des affronte- 
ments ethniques. A la frontière 
dn Nîgéria, géant du continent 
noir, qui semble s’enfoncer dans 
d'inextricables difficultés finan- 
cières et de graves problèmes 
confessionnels, au cœur d'une 
Afrique centrale secouée par des 
guerres plus ou moins larvées, 
comme celle Ai Tchad, leCame- 
roun offre une image de stabilité 
et de développement. 

En outre, la sortie de scène du 
plus ancien an pouvoir — bien 
qu*9 ait seulement cmqnante- 
hmt ans - des chefs d'Etat fran- 
cophones prive leur groupe d'un 
dirigeant prudent et pondéré qui 
y jouait un rôle important Les 
« vieux sages» n'y sont plus 
désormais représentés que par 
M. H oophouët-Boigny, même si 
dans le cas de M. Senghor la 
relève a été assurée, en la per- 
sonne de M. Abdou Diouf, par 
m « débutant » qui s*est très 


M. Ahidjo 
cède le pouvoir 
au premier ministre 
M. Paul Biya 

Le président de la Républi- 
que unie du Cameroun. 
M. Ahmadou Ahidjo. a an- 
noncé, jeudi 4 novembre dans 
la soirée, au cours d'une brève 
allocution radiodiffusée, qu’il 
se démettrait de ses fonctions 
dès samedi matin. 

fi a demandé aux Camerou- 
nais, en les « exhortant à demeu- 
rer un peuple uni •. d’« accorder 
sans réserve » leur confiance à 
son successeur constitutionnel, 
M. Paul Biya, premier ministre 
depuis 1 975, qui sera investi le 
jour même.' 

M. Ahidjo avait été réélu pour 
la cinquième fois le 9 avril 1980, 
<et son mandat expirait en 1985. 
Son successeur, qui a fait en 
France ses études de droit et de 
sciences politiques, était l’un de 
ses proches collaborateurs depuis 
1967, d'abord chef du cabinet ci- 
vil, puis, l'année suivante, secré- 
taire général à la présidence de la 
République. Il est, en outre, vice- 
président du parti unique, l'Union 
nationale camerounaise - dont la 
présidence est assurée par le chef 
de l'Etat. 

(Lirepageô.) 


sur les Malouines atténue 
les frictions entre Paris et Londres 


CRISE POLIT IQUE EN RÉPUBLIQUE D’IRLANDE 

Des élections anticipées auront Beu le 24 novembre 
après la chute du gouvernement de Al Haughey 

LIRE PAGE 4 


Le septième sommet franco-britannique s'est terminé, ce vendredi 
5 novembre, par on déjeuner offert par M. Mauroy en l'honneur de 
M" Thatcher. Le matin, le chef du gouvernement de Londres avait eu 
arec M. Mitterrand un second tête-à-tête, qui s porté sur les questions 
européennes et la contribution britannique au budget communautaire. 

Les relations Est-Ouest et la situation économique mondiale avaient 
été abordées, jetuS après-midi, au cours d'un premier entretien, ainsi 
qu’au cours du dîner officiel donné à l'Élysée. M“ Thatcher était accom- 
pagnée de MM. Pym (affaires étangères), Howe (chancelier de 
F Échiquier), Jenkîns (industrie), Walker (agriculture] et lord Cockfield 
(commerce). La délégation française comprenait 1e premier ministre. 
MM. Chevènement, Jobert, Cbeysson et Delors. 

Vendredi marin, nue séance plénière a été consacrée à la coopéra- 
tion büatérafe. L’atmosphère s'était éclahcie dès le début du sommet à la 
suite de la décision française de s'abstenir dans le débat sur les 
Malouines aux Nations unies. 


Le premier ministre britannique 
s'est dédorée - contente » et a ex- 
primé sa * gratitude ». Les Britanni- 
ques reconnaissent que le gouverne- 
ment français a fait un geste à leur 
égard, bien qu'ils semblent considé- 
rer comme parfaitement normal que 
Paris ne se soit pas rangé aux côtés- 
des Argentins. 

Jusqu'à l'arrivée de M™ That- 
cher, on avait entendre de 

source française que la France vote- 
rait en faveur de la motion latino- 
américaine, et les Britanniques s'en 
étaient montrés fort irrités. Cepen- 
dant, selon M. Vauzeüe, le président 
de la République « a veillé person- 
nellement à la formulation de la po- 
sition française ». 

■ La ré f ér en ce .faite, à la. situatio n 
de Mayotte par le ministre des af- 
faires étrangères argentin, à la tri- 
bune de l’ONU, aurait particuliére- 
ment irrité M. Mitterrand et l'aurait 
confirmé dans sa décision en faveur 
de l'abstention. Cette dernière préci- 
sion, cependant, n'a pas été confir- 
mée par M. Vauzelle. 

DANIEL VER NET. 

( Lire la suite page 3. ) 


La décision de la France de s'abs- 
tenir à l'ONU sur b motion latino- 
américaine à propos des Malouines 
a levé une grave hypothèque pesant 
sur le sommet. Cependant, le pro- 
blème fondamental de la contribu- 
tion britannique au budget commu- 
nautaire qui divise Paris et Londres 
reste entier. 

Le' premier tête-à-tête entre 
M“ Thatcher et M. Mitterrand a eu 
Lieu dans une atmosphère * extrê- 
mement sympathique ». selon les 
milieux français, « sérieuse et ami- 
cale ». selon les sources britanni- 
ques. Le début a été « d’autant plus 
chaleureux ». a précisé M. Vau- 
zeHe. porte-parole de l’Elysée, que 
M* Thatcher avait été avertie dès 
son arrivée de f abstention française 
aux Nations unies. 


à l'investissement industriel 

Le commissaire général au Plan. M. Hubert Prévôt, a présenté. 
vendredi 5 novembre, plusieurs scénarios d’évolution à moyen terme 
établis par l'INSEE pour la préparation du IX r Plan. Ces exercices, 
qui ne peuvent être regardés comme des prévisions, serviront à étayer 
les choix sur les orientations du IX* Plan. 

Ils font apparaître que, si la France veut se libérer de la 
contrainte extérieure, elle doit rénover son appareil productif et donc 
donner la priorité absolue à l’investissement industriel. La progression 
d’ensemble des salaires et des revenus ne pourra que se trouver 
ralentie. Quant au chômage, il continuerait d’augmenter, malgré 
l'effort qui serait fait pour maintenir une croissance légèrement supé- 
rieure à celle de nos principaux partenaires et pour réduire le temps de 
travail. Le IX' Plan devra intégrer le nouveau projet présenté jeudi par 
M. Mauroy et qui consiste à fiscaliser la totalité du financement des 
allocations familiales, qui pèse sur tes entreprises. Il restera à décider 
si cela sera compensé ou non par une augmentation des salaires. 

LA FISCALISATION DES COTISATIONS FAMILIALES 

Une réforme essentielle 


La France va-t-elle enfin adapter le 
financement de la Sécurité sociale 
aux réalités internationales de l'éco- 
nomie et permettre aux entreprises 
de mieux affronter la concurrence 
mondiale ? La prolongation du blo- 
cage des cotisations patronales 
jusqu'à la fin de 1983 et non plus de 
juillet 1983 pour les régimes de Sé- 
curité sociale est déjà une bonne 
nouvelle pour les chefs d’entreprise, 
qui, depuis le 10 mai 1981, ont déjà 
été épargnés, alors que les salariés 
ont dû payer leur tribùt à l'améliora- 
tion des prestations sociales. Mais 
c'est surtout le transfert processif 
d'ici à 1988 de neuf points de cotisa- 
tion aux caisses d'allocations fami- 
. Estes en impôt qui marque un vérita- 
ble tournant dans l'histoire des 
trente-sept années de la Sécurité so- 
ciale. 

Basée essentiellement sur les sa- 
laires et dans une large mesure sur 
des rémunérations plafonnées, la Sé- 
curité sociale demeure jusqu’à pré- 
sent un système inégalitaire pour les 
assurés et très pesant pour les entre- 


La Haute Autorité 
et l'information radio-télévisée 


Le « venfict » rende par la Haute Autorité de la 
comnamicatioij audiovisuelle à la requête de M. Jac- 
ques Chirac, maire de Paris, sur des émissions des 
chaînes de télëvisioa (le Afamfe du 28 octobre) a provo- 
qué des réactions eu général cri ti ques des orpudsa- 
tioes de joarnafistes et des eommertaires critiques eux 


Un débat s’est donc à nouveau instauré sur le rôle 
que doit jouer b nouvelle instance à Fégard de Finfor- 
■nation radio-té lêvisée et sur les limites de ses compé- 
tences en matière de déontologie journalistique. A 
rérideuce, les neuf « sages » de b Hante Autorité sont 
allés nu peu pins loin que ne k veut b loi votée k 
29 juillet 1982. 


Les salariés qui reçoivent une ré- 
munération proche du plafond 


AU JOUR LE JOUR 

« Pleureuses ! », « Gei- 
gnards ï » : les amabilités pieu- 
vent sur les patrons français. Le 
pouvoir trouve que, vraiment, le 
Conseil national de la pleurni- 
cherie française et la Confédé- 
ration gémissante des P.M.E. 
exagérera. La gauche fait tout 
pour leur être agréable.. et. en 
guise de remerciement, on n’en - 


(7 080 F) contribuent proportionnel- 
lement davantage que les cadres. 
Phénomène plus grave, les entre- 
prises, et plus particulièrement les 
entreprises de main-d'œuvre, sup- 
portent la majeure partie du finance- 
ment de cette institution, alors t» 
dans la plupart des pays développés, 
ce sont les assurés et plus souvent 
encore les contribuables qui aSmen- 
tent les caisses de la protection so- 
ciale (1). 

JEAN-PIERRE DUMONT. 

(Lire la suite page 29. ) 

(1) En 1977, les impôts sur k revenu 
représentaient en France 13,2 % de b 
totalité des prélèvements obligatoires 
(impôts plus cotisations) au lieu de 
34,1 % gu Royaume-Uni, 3L.1 % en 
R-F.A_ 29,2 % pour l'ensemble des pays 
de la Communauté européenne. 

Quant au financement de la presta- 
tion sociale, ü était assuré, en 1979 par 
l'Etat à hauteur de 18,09 % (18,6 % en 
1970) au lien de 27,5 % en RJ.A. 
(23,6 % en 1970), 20 J. % aux Pays-Bas 
(12,5 %), 34.5 % en Belgique (25,4 %). 
41,4 % au Royaume-Uni (38^36 %), 
83,97 % au Danemark (80,2 %). 


tend que le lamento du grand 
capital. 

Le plus étonnant, dans cette 
affaire, c’est pourtant l’indigna- 
tion de la gauche. Les socia- 
listes et les communistes 
préféreraient-ils que les patrons 
arborent un sourire insolent et 
se frottent les mains ? 

BRUNO FRAPPAT. 


fax" L 


Successeur constitutionnel, 
lui pi»»!, M. Biya aura nécessai- 
rement la partie plus difficile. 
Dans un pays où se manifeste 
une bourgeoisie naissante assez 
dynamique — alors que, ailleurs, 
les rênes de Fêconomie demeu- 
rent souvent dans des mains 
étrangères, - le nouveau prési- 
dent est représentatif d'une 


si on, pratiquant le fibéransnie 
économique dans nu esprit 
vigoureusement nationaliste. D 
hri faudra toute Fénergie de son 
prédécesseur pour faire face aux 
problèmes d'un pays étonnam- 
ment contrasté et où Pon a long- 
temps cru voir Pune des « pou- 
drières » de l'Afrique. 

Si M. Ahidjo assure, à b bus- 
sarde, une transition sans 
heurts, 0 aura couronné sa lon- 
gue carrière par un coup de maî- 


se regroupant autour d un 
homme du Sud après tant 
d'années sous l'autorité d'un 
« nordiste » - est vraiment une 
« République unie» et que les 
passions ethniques y appartien- 
nent à un passé révolu. En Afri- 
que, on regrettera, en toute 
hypothèse, tm négociateur habile 
et adroit au moment où les 
crises se roultipOent Pour la 
France, ü était demeuré, en 
dépit de nuages passagers. Pim 
des interlocuteurs les plus res- 
pectés avant comme après le 


On n'aOait pas tout régler d'un 
coup de ba gu ette magique. Dans un 
pays divisé en deux camps s'accu- 
sant l’un l’autre de mener nne action 
contraire à l'intérêt national, tout ce 
qui toQehe l'information diffusée 
par le service publie de radio el de 
télévision est explosif. Cette Haute 
Autorité de b communication au- 
diovisuelle pourrait-elle être - enfin 
- F organisme régulateur qui garan- 
tit l'indépendance par rapport à 
toûte forme de pouvoir, et en pre- 
mier lieuje politique ? El, en même 
temps, « l'œil du téléspectateur » - 
selon l’expression de sa présidente, 
M m Michèle Cotta, le soir de son 
mgtaPgtîfi — qui veille au resnect 
des personnes et à l’équilibre des 
programmes ? 

Sitôt nommés, les neuf « sages » 
se trouvent assaillis de questions, de 


par 


YVES AGNÈS 


récriminations. Le chœur des pleu- 
reuses est fort, en ce début de no- 
vembre, d’environ six cents mécon- 
tenis_. L'opposition, bien sûr, se 
saisit de ce nouveau levier. L'inter- 
vention de M. Jacques Chirac à 
propos de l'affaire des • boréaux 
d’étude» et du reportage de T.F.1 
sur b maison de cure de Cachan ar- 
rive dans un contexte de durcisse- 
ment des partis de droite sur le 
thème de l'information (le Monde 
du 22 octobre). Et à quelques mois 
des élections municipales, alors que 
b « bataille de Paris » est déjà enga- 
gée... 

Que faire ? Prétexter b jeunesse 
de la Haute Autorité, le besoin d'y 
voir clair dans ses missions et courir 
le risque de voir se déchaîner les 
censeurs sur le thème : une institu- 


tion potiche, un cache-sexe du pou- 
voir ? Ou alors donner son avis, 
malgré un texte de loi dissuasif, et 
encourir alors d'autres critiques, 
celle, en particulier, d’aller aundelà 
de ses missions ? 

La Haute Autorité, après en- 
quête, décide qu’elle doit avant tout 
exister aux yeux du public et de 
toutes les forces en présence. Elle 
formule son avis sur la requête de 
M. Chirac mettant en cause, dans 
un cas, un reportage, attribuant, 
dans l'autre, un satisfecit de • plura- 
lisme » etd’« équilibre » (1) . 

( Lire la suite page 26. ) 

(1) Sans attendre la mise en place 
(prévue pour 1983) du Conseil national 
de la communication audiovisuelle, dont 
l’avis est obligatoire pour ce qui touche 
aux articles 14, 19 et 20 de la loL 


ÉLUARD ET SB AMIS PEINTRES A 

«Je t’appellerai Visuelle» 


Les orangers ont refleuri pendant 
leur transfert au Centre Georges- 
Pompidou. Le merveilleux surréaliste 
continue donc d’ètre de la fête, 
quand c'est la fête de Paul Éluard — 
le trentième anniversaire d'une mort 
prématurée devrait dire adieu à b 
tristesse, - quand on parachève la 
mise en scène organisée conjointe- 
ment i sa mémoire par la Bibliothè- 
que publique d'information et le Mu- 
sée national d'art moderne. 

Car c'est un spectacle Éluard qu 
nous est offert en nous montrant ce 
que ses yeux ont vu. les formes et les 
couleurs où sa poésie a _ puisé sa 
sève. eJe t’appellerai Vtsuetie/et 
multipBertë ton image a : ces deux 
vers calfifpaphiés en lettres énormes 
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Ciconorriiquo 
et sociale 
de la France 


Publiée bous la direction de 
Fernand Brandit et Ernest Labrousse 

Les 8 volumes de l'Histoire économique 
et sociale de la France vont de l’âge 
seigneurial â l’âge industriel dans scs 
dernières versions. Plus de 5000 pages. 


NC > 


7 figures ou diagrammes, 208 iilustra- 
nqs, ouvrages reliés plaise loile. 
et dernier volume : année 1950 â nos 
jours -Conclusions générales - 7 

Index thématique général des TUI f 
8 volumes - 864 pages • 340F. 


LES LIVRES DES PL F Ol ESTIOXXENT LE MONDE 


se répondent à travers l'immense au- 
ditorium. 

Ce sont ses amis peintres qui par- 
lent pour lui, avec lui. Ses amis, 
soulignons-ta, comme ceux de son 
précurseur direct, Pierre Reverdy, k 
furent an 1970 à la Fondation 
Maeght. et non seulement c ses 
peintres », lorsque Chardin témoi- 
gnait pour Francis Ponge ou Corot 
pour René Char — au demeurant lié à 
Paul Éluard par une amitié sans faille. 
Rien que dû amis parmi ceux qui fu- 
rent ses intercesseurs privilégiés 
puisque, Jean-Charles Gateau l'af- 
firme, c aucun poète de ce siècle n'a 
eu comme Éluard l'amour de ta peôf- 
turea. 

Autodidacte grâce aux loisirs 
forcés du sanatorium — on a désor- 
mais b certitude, par cet envoi sur 
l'exemplaire des éditions du Mer- 
cure (1912) : e le seul survivant de 
ma première bibliothèque a. ici ex- 
posé, qu’il a lu très tôt Rimbaud, — 
Eugène Grirvdel s'était è peine méta- 
morphosé en Paul Éluard qu’il oollao- 
donnait objets et tableaux. Masques 
et statues d'art nègre et océanien - 
M. Charles Ration en a fourni ('équi- 
valent, — Braque, Derain, Modigliani, 
Klee, Picabia. puis, parmi ceux qui 
s’accordaient mieux encore à sa sen- 
sibilité, Afp, André Masson « qui a 
osé peindre le soleil plus grand que la 
forêt », De Chirico et, dès 1921, fin- 
séparable Max Emst. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

(Lin la suite page 21.) 
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Sur 

les 

« beaux-arts » 


La gauche au pouvoir 
s'intéresse à Fart. 
Trop, au gré 
de Michel 

Maurice- Bokanowski 
s’inqruiète 


qui s mqui< 
des dossidîJ 


possibilités 
d'intervention 
que confère 
à l’État la création 
du Centre national 
des arts plastiques. 
Philippe Levantal 
estime de son côté 
que les Beaux-Arts 
n'ont pas réussi 
depuis 

cent cinquante ans 


à s'extraire 


d'un climat 
d'ancien Régime. 
Quanta 

Jean- Jack Micalef, 
il se demande 
si l'art ne pourrait 
pas fournir la matière 
d'un grand projet 
collectif capable 
de remplir le vide 
qui se creuse avec 
l'achèvement du projet 
industriel. 


2S0ans 

de grands 

vins 

80 hectares 
dont 68 de 
premiers et 
grands crus 
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Les bonnes intentions 


u- 


par MICHEL MAURICE-BOKANOWSKI {*) 


décret provoque actuelle- 
meut une vague d'émoi 
dans les milieux artistiques. 
Il institue en effet un Centre natio- 
nal des arts plastiques, aux inten- 
tions louables, doté de prérogatives 
qui sont, elles, beaucoup plus discu- 
tables. Chargé de promouvoir toutes 
les formes de l'expression plastique, 
de favoriser la création, de soutenir 
la diffusion et d’assurer la consécra- 
tion des techniques anciennes des 
métiers d'art - objectifs ambitieux 
auxquels on ne peut que souscrire, — 
le Centre risque fort, par les préro- 
gatives dont il se voit doté, de faire 
plus de mal que de bien. Trois dan- 
gers essentiels méritent d'étre mis en 
lumière. 

Tout d'abord, il apparaît que le 
Centre national des arts plastiques 
ne sera rien de moins que l’instru- 
ment de promotion d’un art officiel. 
De la définition de la politique de 
l'enseignement jusqu’à la commer- 
cialisation des œuvres d’art, tous les 
maillons de la création artistique se- 
ront placés sous le contrôle du 
Centre. 

Des prérogatives 
trop étendues 

Aux termes du décret, le Centre 
passera les commandes publiques, 
gérera les collections du ronds na- 
tional d'art contemporain et celles 
du Mobilier national, administrera 
les écoles d’art, le Mobilier national 
et les manufactures nationales ; Q 
pourra en outre acquérir et exploiter 
tout droit de propriété littéraire ou 
artistique. Taire breveter à son nom 
et commercialiser « toute invention 
correspondant à ses produc- 
tions* (?),etc. 

Ce Centre aux prérogatives éten- 
dues — trop étendues - sera dirigé 
par un conseil d’a dminis tration où 
siégeront des représentants du per- 
sonnel et des personnalités choisies 


discrétionnairement par le ministre 
de la culture ; U sera assisté d'un 
conseil artistique qui comprendra 
des représentants syndicaux 
nommés ès qualités. 

Comment dès lors ne pas craindre 
que ce Centre national des arts plas- 
tiques ne se transforme rapidement 
en une puissante machine au service 
d'un art officiel ? C'est là le premier 
danger, le plus grave sans doute, et 
le plus pressant. 

Il en est un deuxième : au lieu de 
développer le mécénat éclairé dont 
ont besoin nos artistes plasticiens, le 
texte institue une administration 
supplémentaire, lourde et coûteuse. 
Il dispose en effet que tous les em- 
plois du Centre serait inscrits au 
budget de l'Etat, et les 'dispositions 
financières dudit projet laissent clai- 
rement entendre que l’essentiel des 
recettes du Centre proviendra d’un 
alourdissement à due concurrence 
du budget général de l'Etat. C’est 
un travers bien français, paraît-il, 
que de chercher à résoudre tout pro- 
blème nouveau par un règlement ou 
une administration supplémen- 
taires ; le ministre de la culture fait 
ici preuve d’un surprenant traditio- 
nalisme. 

Enfin, ce n'est pas une des moin- 
dres contradictions du décret en 

a u es ti on que de battre en brèche la 
écentralisation que l’on croyait être 
un maître mot de la politique gouver- 
nementale. D’une manière générale, 
la tonalité du projet est nettement 
jacobine et centralisatrice. U est vrai 
que la promotion d'un art officiel 
s’accommoderait mal de la liberté et 
du pluralisme des régions. 

André Gide disait que c'est avec 
les bons sentiments que l’on fait de 
la mauvaise littérature; on peut 
aussi, avec de bonnes intentions, 
faire une mauvaise politique cultu- 
relle. 

(*) Sénateur R PR. des Hauts- 
de-Seine, membre de la commission des 
affaires culturelles. 


Les faux dilemmes du patrimoine 


L 


E patrimoine - et toute politi- 
que le concernant — aurait-il 
aujourd'hui le choix — à la 
lumière des méditations dont P était 
récemment l'objet {le Monde du 
29 septembre) — entre deux atti- 
tudes radicalement contradictoires : 
l’une qui consisterait, si l’on en croit 
ce qui nous est dit du « rapport 
Qucrrien • , à poser, selon une appro- 
che sociologique, ethnologique, que 
tout est « patrimoine * — c’est-à-dire 
dépôt des civilisations révolues ; 
l'autre - celle des historiens de l'art 
— qui reviendrait, qu'on le veuille ou 
non, à préserver, suivant une vision 
hiérarchisée, sélective, du monu- 
ment, de l’œuvre d’art et des 
grandes institutions le concernant, le 
domaine réservé, très parisien — et 
pour tout dire assez étouffant — de 
tout un cérémonial « beaux-arts », 
très III* République, et de tout le ri- 
tuel qui s’y attache ? 

A l’éco-musée « populaire » — où 
l'enclume, le rabot, le fer à repasser, 
sont présentés comme des « œu- 
vres » du simple fait qu'ils sont sous 
vitrine, mais œuvres « désacrali- 
sées» par l'usage même qü’on en 
faisait — s'opposerait ainsi le mys- 
tère sacré des grandes collections 
nationales et du monde feuué des 
» happy few » qui préside & leur ges- 
tion à partir d'une vision exigeante, 
érudite, très cloisonnée et, bien en- 
tendu, interdite (an moins en es- 
prit î) aux profanes, même s’ils dén- 
ient par millions devant les cimaises 
qu'on leur propose. Le grand monu- 
ment historique (dont l’architecte 
en chef se tient assez sauvent pour le 
titulaire) aurait pour symétrique la 
vieille halle non classée, le chef- 
d’œuvre en péril - « toutes catégo- 
ries», les moignons archéologiques 
de seconde zone fouillés avec pas- 
sion chaque été par des étudiants bé- 
névoles et démunis, sons la houlette 
du curé, de l’instituteur ou de réru- 
dit locaL A l’inventaire des œuvres. 


par PHILIPPE LEVANTALf) 

, conduit selon les méthodes intempo- 
relles du savoir pur, s’opposerait un 
préinventaire plus terre â terre, plus 
efficace et plus rapide — moins sou- 
cieux de tout appréhender que de re- 
pérer et transmettre. « Culture sa- 
vante » pour — et par - 
quelques-uns et «culture immé- 
diate » pour tous se tourneraient le 
dos. Deux politiques inconciliables 
en résulteraient 

Qui ne voit que les grandes lignes 
(telles que nous les expose André 
Fermi gïer) du « rapport Querricn * 
sont une réplique à de très anciens 
abus et que le postulat pseudo- 
objectif et vaguement marxiste du 

- tout est œuvre d’art » n'est jamais 
que l'inévitable réponse â un acadé- 
misme culturel sclérosé et égoïste ? 

D’on côté, les musées nationaux, 
leurs traditions et leurs secrets 
(avec, tout de même, l'efficace 
concession du « Petit Journal » pour 
chaque exposition !) et l'Institut qui 

— en fait de « beaux-arts » — nous 
propose B rayer et Buffet.. De l’au- 
tre, Beaubourg - maison mère de 
tous les paradoxes, — où Bonnard et 
Mat issc sont mis sur le même plan 
que les élucubrations issues des pires 
biennales (au grand ahurissement 
d'un public « populaire » qui n’y en- 
tend — et pour cause — absolument 
rien), où' triomphe ]'« avant- 
gardisme » à . la mode avec une tren- 
taine d’artistes — toujours les 
mêmes — imposés depuis vingt ans 
par toute une catégorie de critiques 
d'art et de grandes galeries. Et de 
quoi se réclame-t-il ? De l’Urinûir et 
du Porte-bouteilles de Marcel Dû- 
champ (en 1919, Q avait au moins le 
mérite d'innover!), selon qui - tout 
est oeuvre d’art ». non point ici au 
sens des objets usuels réunis par les 
musées des arts et traditions popu- 
laires, mais en vertu d'une déviation 


ricanante, négatrice même de l'oeu- 
vre d’art. Toujours est-il qu'avec ses 
œuvres d'art -ready made», Du- 
champ oc prévoyait sans doute pas 
que son geste de dérision allait — dû- 
ment amplifié - servir de caution, 
soixante ans après, à maints conser- 
vateurs de musée (Grenoble...) et â 
toute une « intelligentsia » décidés à 
tout admettre pour être sûrs de ne 
pas se tromper et d’être «de leur 
temps». 


«Terre promise et lieux communs» 


Réplique à... Jean Revol 


par FRED FORESTC) 


Mis en cause dans le Monde du 
9 octobre par un article -de Jean 
Revol. • Terre promise et lieux 
communs », Fred Forest nous 
adresse la lettre suivante : 

M. Jean Revol n’est pas spécia- 
liste de la rubrique des chiens 
écrasés dans le premier journal 
venu. U se réclame collaborateur de 
la N.R.F. et se présente comme pré- 
sident d’une association, 
« ArtCrise ». Tout un programme ! 

Une fois énoncée, son affirmation 
de base : - Le musée n’est plus le 
lieu privilégié de Tort », il n'a qu’un 
objectif : précipiter dans le même 
sac, le sac-poubelle, quelques 
artistes contemporains. 

Il jette son anathème contre des 
artistes aussi différents que Ypous- 
teguy, Chambas. Cueco. Roman. 
Cieslewicz, coupables & l’en croire, 
comme moi-même, de « banaliser » 
l'art au point de le vider ent i èr em ent 
de ses contenus. Coupables d’être les 
petits-enfants du siècle. Rejetons des 
médias et de la communication de 
masse. Une chose qui ne se par- 
donne pas quand on appartient au 
club privé de la culture cultivée. Il 
nous demande de partager ses états 
d’âme et son refus d'admettre l'évo- 
lution de l’art, vers des formes nou- 
velles et participatives. Mais â quoi 
peuvent aspirer de tels mythes s'ils 
se refusent d'abord à reconnaître ce 
qui vaut d'être libéré ? Le reste se 
libère et s'exprime très bien tout 
seuL 

C'est lui qui décide de ce qui vaut 
la peine d’étre libéré. Bon chic, bon 
genre, l’art doit rester avant tout 
affaire des gens de bon goût. Se 
tenir à distance de la masa Réservé 
à ceux qui par naissance, par classe, 
ou don tout à fait exceptionnel du 
ciel méritent d'en accéder aux 
étages supérieurs, avec ou sans esca- 
liers mécaniques. Encore faudrait-il 
qu’Q en fournisse, en même temps 
que sa profession de foi. un mode 
d’emploi fixant les nonnes, non 
transgressa blés, du label « art ». 

Je lui suggère de dresser ane 
nomenclature répartie en deux 
colonnes. Il fera apparaître & droite 
ce qui est de l'an, et à gauche ce qui 
n’en est pas ! Ensuite, je le presse 
d’adresser ce guide à tous les conser- 
vateurs de France. Notamment à 
ceux du Centre Georges-Pompidou 
qui n’ont jamais fait preuve, en ce 
domaine des choix, ni d’une trop 
grande clairvoyance, ni d’un 
extraordinaire courage. Puisqu’il les 
attaque je me payerai, ici, le luxe de 
les défendre. Ce n’est pas eux qui 
m’ont choisi. Pour une fois, les rôles 
ont été inversés. Après quatre 
années de rapports de forces, j’ai fini 
par imposer la « monstrueuse 


Bourse de l’ilnagiualre » à l’institu- 
tion culturelle décadente. 
Interrogez-les, encore aujourd'hui, 
ils vous déclareront que; l’art sociolo- 
gique n’est toujours pas de l'art. S'il 
vous plaît, soyez donc indulgent 
avec eux afin de leur enlever une rai- 
son supplémentaire d’être furieux 
contre moi ! 

A partir de quel moment l'art 
devient-il art ? A partir de quels cri- 
tères est-il légitimé en tant que tel 
par l'instance muséale ? Quand un 
Van Gogh devient-il un Van Gogh et 
un port e-bou teille une œuvre d’art ? 

Je le renvoie aux textes théoriques 
de l’art sociologique (1). Je lui 
conseille aussi de visiter sans tarder 
le Sicob et le Bus Paladium. 

Il ne réussira pas à nous impres- 
sionner en ressortant Malraux de son 
placard. Quand on taxe la participa- 
tion du public de « matériau inépui- 
sable de la bêtise humaine » on ne 
fait pas seulement preuve de bêtise 
mais on affiche an mépris qui 
dénote le retour en farce à certains, 
comportements dont l’historique 
nous commande de nous méfier 
comme de la peste. Notre inquié- 
tude se trouve confirmée au fil de la 
lecture : « U en est ainsi depuis que 
l’art est hétéronome, depuis que 
l'artiste s'est réduit â cette figure 
tellement dégénérée qu’il n'est plus 
que l’effet produit sur le grand nom- 
bre ». Les masques sont jetés. Les 
sources de la démonstration sont 
claires 

- En fait, par une surenchère de 
bêtise et de grossièreté, Fred Forest 
abolit le musée idéologiquement au 
point de l'entraîner avec lui la 
rue. » Sous sa plume distinguée 
voilà enfin un compliment inat- 
tendu ! Ce serait la preuve de l’effi- 
cience de T« art sociologique » 
L’aboutissement de son projet. Le 
moment où, dans l'art, théorie et 
pratique se superposent, terme â 
terme, créant du sens. 

« Bourse de l'imaginaire » : 
l'objet artistique n’existe pas. Je me 
serais trompé de lieu. Beaubourg se 
serait trompé d’artiste. Vous vous 
êtes trompé également de journal : 
votre article était pour Minute. 

(*) Artiste sociologue. 


Comment voulez-vous vivre ? 


par JEAN-JACK MICALEF (*) 
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('} Théorie de l'art sociologique 
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ÊRfTIERS d'uns fulgurante ac- 
célération du progrès techni- 
que, nous sommes per- 
suadés qu’une croissance encore 
plus, forte de ce même progrès nous 
aidera à sortir de la crise, provoquée 
justement par la stagnation des in- 
ventions et productions nouvelles. 

Il faudrait se convaincre résolu- 
ment qu’une certaine histoire 
s’achève, celle de la conquête de la 
planète, de la diffusion planétaire du 
modèle de la civilisation industrielle 
et de la saturation de ce même mo- 
dèle dans les pays les plus avancés. 

Ce type de développement répon- 
dait à un certain nombre de besoins 
et prétendait relever un certain nom- 
bre de défis : lutte contre (a faim, la 
maladie, l'insalubrité, la pauvreté, 
etc. Des infrastructures collectives, 
des réalisations technologiques 
inouïes, ont vu le jour, l'équipement 
des ménages est en grande partie sa- 
tisfait ; l'homme a quelque peu été 
délivré de l’incertitude des lende- 
mains, des travaux harassants, et 
jouit d'un temps libre mérité. 

Dans ses grandes lignes, les ob- 
jectifs de l’industrialisation forcenée 
mit été a tteint s : la baisse de l'acti- 
vité est donc générale dans les pays 
les plus riches, et elle s'accélérerait 
même sous l'effet du t soustracteur 
d'investissement » : lorsqu’un tra- 
vailleur prod lésant un bien A est mis 
au chômage le travailleur produisant 
le bien B sera à son tour au chômage 
à moins de prélever sur B, une valeur 
qui permettra à A d'acheter la pro- 
duction de B. 

Sommes-nous dès lors 
condamnés à partager de moins en 
moins de travail et è distraire notre 
ennui dans un cadre de vie et selon 
des rythmes sociaux et un mode de 
production qui sont ceux de la so- 
ciété industrielle et qui tendent à se 
figer en Tabsence de perspectives 
nouvelles ? La tentation est grande 
de se tourner à nouveau vers le 
scientifique pour fui demander d’in- 
venter de nouvelles révolutions tech- 
nologiques qui donneront du travail 
aux masses désœuvrées. C'est ou- 
blier que la science est le produit des 
nécessités, que les découvertes ré- 
pondent toujours à un certain type de 
, questionnement, de besoin, de pro- 
blème et que le hasard intervient au 
cœur de l'interrogation et non avant. 
Pour l'heure, la demande que la so- 
ciété formule i l’adresse de la 
scienc e (énergie, bio-technique, lutte 
contre certaines maladies, etc.). de- 
meure insuffisante-, et les réponses 
attendues en termes de nouveautés 
technologiques ne semblent pas sus- 
ceptibles d'enclencher un projet 
conséquent d’investissement de 
l'homme dans te réel. Dès lors, quels 
peuvent être les objectifs de crois- 
sance et les nouveaux défis que 
I homme se proposa de relever ; 
quels types d'innovations sociales 
sommes-nous en droit d'attendre qui 
pourront constituer une nouvelle de- 
manda, de nouvelles interrogations 
en termes de progrès technologi- 
que 7 

Entre la croissance sociale basée 
sur des principes de justice d «tribu- 
ts la croissance zéro qui prend .. 
sexe des échecs et des nuisances de 


la société industrielle et la croissance 
sauvage de type capitaliste, ne peut- 
on pais nËsonnablement envisager 
.l'hypothèse d'une croissance c es- 
thétique a qui ferait dépendre le dé- 
veloppement économique d’un cer-'' 
tain < art de vivre » ? Après que 
forent sat isfa its les besoins vitaux, la 
temps n'est-il pas venu d'une sorte 
de vie paradisiaque où l'art de pro- 
duire, d’habiter, de consommer, de- 
viendrait la finalité de l'économique 
et non plus seulement la survie et la 
lutte contre la pénurie ? Lorsqu’on 
examine l'écart qui se creuse entra 
cet art de vivre auquel chacun aspire 
confusément et les formes de vie im- 
primées et impo sé e s par le mode in- 
dustriel de production et de consom- 
mation, on resta abasourdi par 
l'ampleur des tâches à accomplir. 


L’énergie 
à retronver 


Mas reste-t-a assez d'énergie aux 
peuples des pays industriels pour 
«Mire encore à un pend projet collec- 
tif qui soit è la dimension du vï de qui 
augmente avec l'achèvement du pro- 
jet industriel 7 Auront-ils le. courage 
et l'intelligence de se dresser et de 
jeter à la nature et à la condition 
humaine de nouveaux défis d'une 
grandeur et d'une noblesse sans pré- 
cédent 7 Sauront-ils livrer leurs habi- 
tations laides, étroites et broyantes à 
le démolition 7 Sauront-ils détruire 
leurs usines.. leurs bureaux, pour tra- 
vailler dans des conditions qui ren- 
dent au travail sa dignité ? Sauront- 
ils produire et consommer avec art et 
raffinement, embellir leur corps, 
manger des mets délicats, s'entourer 
d’objets luxueux, construire des mo- 
numents fastueux 7 

Après dès millénaires de lutte 
contre la faim, la maladie, la pau- 
vreté, nous sommes dans un monde 
où ja lutte pour la survie demeure 
contemporaine de l'insouciance de la 
beauté et de l'abondance pour le plus 
grand nombre. Ce moment où rhta- 
txxre bascule, où elle hésite à prendre 
racine sur un versant, est un moment 
d® Crise, d'interrogations, de grande 
incertitude. Le vouloir vivre de 
I homme est interpellé dans ses plus 
intimes fondements et les coUecti- 
vités dans leur projet d'avenir. 
Puisqu il ne saurait y avoir de société 
post-industrielle où cohabiteraient 
inactivité et formes industrielles de 
vie et de production, et puisqu'on ne 
saurait accepter la régression, (a 
croissance zéro, sous peine de 
conséquences politiques graves, la 
«gestion est de savoir si l’on peut 
foire autrement que s'inventer un 
avenir . Nous pansons que.céiut-ci ré- 
side dans la mise en œuvre résolue 
d'un certain art de vivre. 

L'art ôst ainsi interpellé poœ venir 
au secours de l'économie, et è cha- 
que citoyen il est demandé : com- 
ment voulez-vous vivre, produira, 
consommer, d'uns façon qui satis- 
fasse tous vos désire, qui combatte . 
vos angoisses et incertitudes et qui 
contribue è réaliser vos légitimes 
pirations tors te bonheur ? ' 


{*) PWtowphe. 


Qualité et quantité 

Si bien qu’en définitive, au- 
jourd’hui, (a qualité des œuvres ré- 
pond - en gros - aux grandes insti- 
tutions conservatrices, tandis que la 
quantité des hommes se voit propo- 
ser ce nivellement par la base (par- 
faitement élitiste !) : le « non- an ». 
1’ « anti-an » , en venu duquel tout 
est hypocritement - objectivé » ... 
comme si P« œuvre», elle, n’avait 
rien à nous dire. 

Mais supposons qu’on l'interroge, 
peut-être pourrait-elle proposer une 
troisième voie à nos perspectives 
culturelles et nous démontrer que 
« depuis six mille ans qu’il y a des 
hommes, et qui c réent », rien n'est 
nouveau sous le soleil et que, retom- 
bées les modes, estompes les inté- 
rêts, ce qui objectivement subsiste 
(et qu'avec le recul du temps entéri- 
nent «objectivement» les grands 
musées dont elle est la raison 
d'être) , c’est la • qualité ». 

Comment la faire percevoir et 
mettre lin au faux problème 
« créativité-création » ? Bien inspiré 
serait le conservateur de musée qui, 
prenant — par exemple - pour 
thème la « nature morte » réunirait 
des fac-similés des fresques d’Her- 
cnlanum et Pompêi, des fresques ro- 
manes, des mosaïques byzantines, 
des œuvres de La Tour, Baugin. 
Zurbaran, Chardin, Cézanne, Bra- 
que, de Staël et Morandi_ et dé- 
montrerait la permanence millénaire 
des lois qui régissent ce que René 
Huyghe appelle : « dialogue avec le 
visible ». Et l’on, en pourrait faire 
autant, d’une civilisation à l’autre, 
avec les pins humbles vestiges, avec 
les objets les plus usuels. 

Dès lors que les idéologies reste- 
raient au vestiaire et cesseraient 
d'occulter les évidences, une hiérar- 
chie s'instaurerait naturellement — 
.comme en l’intelligent musée de 
Dieppe - dans la présentation des 
œuvres - mais à partir d’elles. Plus 
de rupture artificielle entre artisanat 
et œuvre d’art, entre art mineur et 
art majeur, entre architecture rurale 
et architecture noble (leur principe 
est le même, et le Vl« Plan l’avait 
admis) , entre ce qui est populaire — 

« le musée de préhistoire pour éco- 
lière » — et ce qui ne l'est pas — 
F* ivoire Mosan ». 

L'admirable musée des arts et tra- 
ditions populaires de Champlitte, 
par exemple, entièrement surgi d'un 
terroir, introduirait naturellement 
aux musées des beaux-arts de Dijon, 
de Gray, de Langres. 


Db particalier au général 

Tout, tiendrait, partout, à la pré- 
sentation des œuvres qui. s'élevant 
du particulier au général, présentées 
selon leurs parentés, leurs conver- 
gences. leurs différences, leur spéci- 
ficité, leur place dans la géographie 
et dans l’histoire (et pas seulement 
dans l’histoire des faits aussi 
dans celle des sensibilités) retrace- 
raient les humanismes locaux, régio- 
naux, nationaux, de manière vivante 
ou, s’agissant d'art contemporain, 
forgeraient le nôtre, tel un miroir en- 
registreur de notre époque et sous 
nos yeux. C’est cela que devait être 
Beaubourg et c’est cela qu'il n’est 
pas. Et c’est cela aussi que, dans le 
cadre de la décentralisation, les An- 
nées culturelles régionales (Bourgo- 
gne, Auvergne, Franche-Comté, Pi- 
cardie...) avaient esquissé, et que, à 
leur tour, devraient entr epr endre les 
musées de province. 

Depuis cent cinquante ans, les 
Beaux-Arts n’ont pas réussi à s’ex- 
traire d’un climat d’ Ancien Régime. 
Nos structures rigides sont mau- 
vaises. Aux excès de la « conserva- 
tion » répondent ceux «le !’• anima- 
tion ». A la somnolence de la plupart 
de nos musées, demeurés en marge 
de notre éducation nationale, répond 
la médiocrité générale des maisons 
de la culture (avec de brillantes ex- 
ceptions, comme à Boulogne- 
sur-Seine). Non, la voie à recher- 
cher n’est pas la culture politicienne 
des antagonismes. Elle est simple- 
ment dans la qualité et la vérité des 
œuvres, qui toujours se dégagent du 
recul du temps. 

' Le plus modeste objet artisanal 
comme le chef-d'œuvre peuvent 
concourir è élever le niveau de. pen- 
sée d’hommes et de femmes «le 
toutes Conditions, pourvu, simple- 
ment, que ce soit de cela qu’il 
s’agisse vraiment et qu'une vision un 
peu 'plus inspirée nous y convie. 

(*) Peintre. 
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DIPLOMATIE 



LE GAZODUC SIBERIEN ET LE COMMERCE EST-OUEST 

■ 

les négociations de Washington sur la levée des sanctions 

sont marquées par un affrontement franco-américain 


Washington. — Les Etats- 
Unis et leurs principaux «tuas 
n'avaient toujours pas réusai, le 
jeudi 4 novembre, & se mettre 
d’accord sur le commerce Est- 
Ouest «Une solution est tris 
proches, avait annoncé la veille 
M. Giovanni Spadolini, le prési- 
dent du conseil Italien, qui était 
en visite à Washington. Mais les 
négociateurs se montraient plus 
réservés, parfois même très déçus 
par oes conversations qui durent 
depuis pli» d'un mois. Les am- 
bassadeurs allemand, britanni- 
que, français et Italien devaient 
retrouver une nouvelle fols les 
responsables du département 
d’Etat, ce vendredi B novembre, 
pour essayer de sortir de Hm- 


De notre correspondant 


très importants. La seconde vise 
essentiellement la France, accusée 
par ses- propres voisins — et 
concurrents — européens d e 
«casser les taux» pour emporter 



Le Japon, le Canada et la 
Communauté européenne sont 
également associés à oes «mver- 
satlons qui ont été engagées dé- 
but octobre k New-York. Leur 
but immédiat est de permettre & 
M. Reagan de lever — sans per- 
dre la face — les sanctions amé- 
ricaines conta» le gazoduc euro- 
sibérien. 

Trois points principaux sont 
sur le tapis : restreindre les 
exportations de hante technologie 
à l’Est, réduire la dépendance 
énergétique de l'Europe occiden- 
tale à l'egard de l’UJË&S. et li- 
miter les crédits accordés au. bloc 
soviétique. Thés vite; c’est ce 
dernier point qui a occupé tous 
les débats. Et la France s’est 
retrouvée sur la sellette, parfois 
complètement isolée; avec Wash- 
ington la- pressant dé ne 
subventionner de crédits à. ï 

Les Etats-Unis souhalent en ef- 
fet que leurs alliés diminuait le 
montant total des prêts, mais 
surtout qu’ils en rendent les 
conditions -met™, avantageuses. 
La rrremière exigence gêne un 
pays comme l'Allemagne fédérale, 
dont les crédits & njRJBJS. (un 
subventionnés par l'Etat) sont 



1 Les conversations de Washiog- ma*™» paris 
ton souffrent d’un malentendu- 
Paris rte s’y est pas engagé pour 
négocier et encore mnirw pour 
modifier sa propre politique. A 
ses yeux, ëDes doivent essentiel- 
lement permettre de lever les 
sanctions américaines. M. Rea- 
gan avait pris nn« mesure unila- 
térale, sans l'accord de ses alliés. 

H lui appartient de l’annuler de 
manière unilatérale, mate avec 
rengagement de ses alliés d’entre- 
prendre une étude approfondie 
des rapports économiques Est- 
Ouest Pas -de décision immédia- 
tes, en ■ somme, mais une -œuvre 
de longue haleine pour définir 
ensemble une politique globale. 

Ces conversations sont d’au- 
tant plus délicates que les rap- 
ports franco-américains se dégra- 
dent depuis quelques mois. De 
vieilles rancoeurs resurgissent de 
part et d’autre, s Nous sommes 
de nouveau le bouc émissaire, 
affirme -un responsable américain. 

La France nous attribue toutes 
ses difficultés économiques. Hier 
on nous reprochait de ne pas 
assez ■ combattre T inflation. Au- 
jourd'hui on nous accuse de trop 
le faire, La faiblesse du franc 
avait été mise sur le compte de 
nos taux d’intérêt élevés. Les taux 
ont baissé et le franc ne se porte 
pas. mieux-. » 

L’ adminis tration Reagan a noté 
avec irritation des propos anti- 
américains dans la bouche de 
plusieurs dirigeants français. Elle 
ne les attribue pas seulement A 
la seule perspective des élections 


sont a usage interne, sera- 
ce haut fonctionnaire, mais 
n pourquoi ont-ils été tenus 

à New-York par AT. Mauroy ou 
en Afrique par MM. Mitterrand 
et Cheysson? » 

Les dirigeants américains se 
déclarent d'autant plus étonnés 
que les deux pays collaborent 
parfaitement dans divers do- 

et Washington 
n’ont Jamais travaillé aussi bien 
ensemble au Proche-Orient; Ils 
ne s’étalent jamais consultés aussi 
étroitement sur l’Afrique et leurs 
conceptions de la défense occi- 
dentale sont très proches, pour 
ne pas dire aenüflaples. 

Le sommet des grands pays 
Industrialisés tenu A Versailles en 
juin dernier avait été un échec. 
Qu’en sera-t-il de celui de WXL- 
liamsburg (Virginie) au prin- 
temps prochain ? M. Mitterrand 
n’exclurait pas, a-t-on entendu 
dire, de s’y faire représenter plu- 
tôt que de s’y rendre, estimant 
que ces réunions sont trop solen- 
nelles pour être efficaces. A 
Washington, on affirme pourtant 
ne rien savoir d’une 


éventuelle du président français. 
Mais elle serait certainement très 
mal prise. < Un sommet, c'est un 
sommet, remarque notre Inter- 
locuteur. «Nous n'avons pas en- 
voyé le vice-président Bush à 
Versâmes pour représenter les 
Etats-Unis. Versailles qui, soit dit 
en passant, était le plus solennel 
de tous les sommets récents. » 



«On dit que de tris 


ROBERT SOU. 

[Aucun immuable fr ançais ' n'a 
ouvertement envisagé un boycottage 
par M. Mitterrand du sommet de 
Wm— Sbnig, mais il est met qu’en 
raison an peu de résultats concret 
du sommet de Versailles, notamment 
dans le domaine économique, dm 
personnalités françaises ae sont de- 
mandé si de telles rencontres 
■ valaient la peine.») 


Aux Nations unies 


Douzè délégations nèulement ont votécontre 
la résolution latino-américaine sur les Malouines 


New -York (Nations unies). — 
La -résolution sur les Malouines 
présentée & l’Assemblée de l'ONU 
par vingt pays d’Amérique latine 
a été votée Jeudi 4 novembre par 
quatre-vingt-dix voix contre 
douze et dnquanto^deux absten- 
tiens. • • • 

Le «mm» a ressemblé autour 
(te la Grande-Bretagne, la Nou- 
velle-Zélande, Antigua, Beliœ, la 
Dominique, lés Fidji Ja Gambie, 
le Malawi. Oman, la Papouasie 
Sri -Lanka. Parmi les pays qui se 
Nouvelle- Guinée, les Safamem et 


Pour répondre à me mesure 
similair e de h Fiance 

U COLOMBE ET lf BRÉSIL 
RÉTABLISSENT II VISA D'ENTRÉE 
POUR IB FRANÇAIS 

Les quatre paya latino-améri- 
cains Intéressés par le rétablisse- 
ment, le l ar novembre, des vises 
pour l'entrée de lents ressortis- 
sants en France ont réagi avec 
compréhension. (Les visas 
français n’étaient pas abolis pour 
les ressortissants des autres pays 
d’Amérique latine). 

La Colombie a immédiatement 
rétabli les visas pour les Fran- 
çais., en S’abstenant de tout com- 
mentaire. Les seules critiqués 
viennent de la Société nationale 
de tourisme. Le Brésil a aussi 
rétabli tes risse pour tes Fran- 
çais, Twal s les autorités fronta- 
lières font preuve de compréhen- 
sion pour les touristes qui n’en 
ont pas encore. La presse brési- 
lienne explique que la décision 
française vise & stopper l’arri- 
vée eu France de « travestis » 
brésiliens se destmant & la prosti- 
tution. En Argentine, 1e rétablisse- 
ment des visas pour les Français 
est & l’étude mais on indi- 

2 ne de source diplomatique que 
; décision française « n'affecte 
pas les relations cordiales » entre 
tes deux paya. Le Mexique s’est 
abstenu de toute réaction jusqu’à 

m m 


Le Quai d’Orsay a précisé jeudi 
4 novembre, «en raison d’inter- 
prétoriens données à certains pro- 
pos du ministre des relations 
extérieures M. Cheysson», quH 
n’était pas question de rétablir 
tes obligations de visa d’entrée 
pour de courts séjours de ressor- 
tissante portugais. Parlant la 
veille à bâtons rompus avec des 
journalistes, M. Cheysson avait 
«mmiUp wA quH était «inéutiabZe» 
que des mesures soient prises pour 
enrayer l’immigration clandestine 
et qu’elles toucheraient, notam- 
ment^ des pays droit un grand 
nombre de ressortissante travail- 
lent déjà -ou France. Il avait cité 
à cet égard tes pays du Maghreb, 
d’Afrique noire et 1e Portugal 


De notre correspondante 

sont abstenus -figurent ceux de 
la Communauté européenne, à 
l'exception de . la Grèce, tes pays 
nordiques, ' la plue grande, partie 
du CammoQwealth (dont te Ca- 
nada et l’Australie) et' des pays 
arabes. Le résultat du vote a été 
salué -par des applaudissements 
et des embiassades dans tes dâé- 

gaHnrnt h riaiMW4MnéH/»ftiwga 

La résolution, d’inspiration ar- 
gentine, reste ' extrêmement mo- 
dérée puisqu’elle ne fait que 
reprendre l’essentiel des décisions 
votées, au pri nt emps dernier, par 
le Conseil de sécurité. EDe de- 
mande une' repri s e des négocia- 
tions entre Londres et Buenos- 
Aires pour trouver .« une solution 
pacifique en différend sur la 
souverainetés des fies. 

Ce sent les attendus de la 
résolution qui ont soulevé le plus 
de contestations, en particulier 
l'allusion' au « maintien -dune 
situation coloniale ». Encore la 
première version avait-elle été 
édulcorée, l’Argentine ayant ac- 
cepté d'en supprimer la mention 
du «colonialisme dans toutes les 
régions et sous toutes ses formes », 
ainsi que 1e rappel de déclara- 
tions du mouvement des non 
alignés ; Buenos- 1 Aires a aussi 
accepté d’inclure une allusion 
aux « intérêts de la population ». 
La Grande-Bretagne avait cepen- 
dant, d'entrée de Jeu. refusé 
l’ensemble du texte, faisant va- 
loir que les combats étaient trop 
récents pour discuter de l'avenir 
des fies, et surtout que des 
attendus méjugeait llssne des 
futures négociations en faveur 
de l'Argentine. le représentant 
britannique. Sir JObn Thomson, 
a notamment déclaré que les 
habitants des Malouines «ne sont 
pas des. esclaves qu’on peut ache- 
ter, ou vendre, ou échanger pour 
les forcer , contre leur gré, à 
devenir citoyens dm autre pays ». 
Et 11 a accusé tes Argentins de 
conserver l'espoir de reconquérir 
l'archipel par la force. 

Le représentant soviétique. 
M. .Troyanovsby, qui. avec toute 
l’Europe orientale, a voté la réso- 
lution, a accusé la Grande-Bre- 
tagne d’avoir eu l'Intention de 
renforcer, avec l'appui des Etats- 
Unis, la position de l’OTAN dans 
ITiécnîsphâre Bud. 

La grande surprise a été la 
décision de Washington d'ap- 
puyer la résolution argentine 
rfa-rwc tm effort pour améliorer ses 
relations avec -l'Amérique latine 
après le soutien amlrii^ à la 
Grande-Bretagne pendant la 
guerre. Le . président Reagan 
s’apprête à faire un voyage dans 
la regÜJZL 

Le représentant de la France; 
M. de Nèateuil, a déclaré: «La 
France n’a jamais reconnu aucune 
souveraineté sur les S es maloui- 
nes. SUe souhaite une reprise 
rapide des négociations entre le 


Royaume-Uni et T Argentine, car 
elle est convaincue qvü ne sau- 
rait g avoir de pair durable sans 
paix négociée .» Cependant, a 
poursuivi l'ambassadeur, expli- 
quant son abstention, la France 
est restée réticente sur les atten- 
dra. Paris regrette, en particulier, 
r allusion an «fait colonial », réfé- 
rence « qui n J a pas sa place à 
dun terr it oi re dont les 
,ts ont la même nationa- 
lité et Ul même origine. 

NICOLE BERNHEIM. 


Le porte-parole du^tri d’Or- 



say a fait de son 
la déclaration suivante jeudi en 
fin d'après-midi : « Le gouverne- 
ment français estime que : 1) In- 
viter au sein des Nations unies 
les gouvernements intéressés à 
ouvrir une négociation à bref 
délai ; 2) En appeler au secré- 
taire général des Nations unies 
pour qdü offre ses bons offices 
dans l’affaire des Malouines, est 
une démarche souhaitable, n 
considère, en revanche, que tout 
attendu qui préjugerait les 
conclusions du différend sur la 
souveraineté (des Malouines} ne 
pourrait être accepté par la 
France et conduirait à son abs- 
tention sur la résolution.» 


lï TEXTE DE LA RÉSOLUTION 

Vote! les principaux passages de 
la résolution sur les Malouines 
(pour les Britanniques les Fal- 
kland et pour les Argentins les 
Malvinasl adoptée, jeudi 4 novem- 
bre, par l'Assemblée de l'ONU : 

«L 1 Assemblée générale f-J. 
consciente que le maintien de 
situations coloniales est incompa- 
tible avec l’idéal de paix univer- 
selle des Nations unira, rappelant 
ses résolutions antérieures (-), 
tenant compte de ^existence dune 
cessation de fait des hostBités 
dans tAÜantique nord et de in- 
tention , manifestée par les partira, 
de ne pas les reprendre ; réaffir- 
mant ta nécessite pour les partira 
de tenir dûment compte des inté- 
rêts de la population des Ves (~) ; 
réaffirmant également les princi- 
pes de la charte des Nations unies 
relatifs au non-recours à la force 
ou à la menace de la farce. (—) 

*1) Engage les gouvernements 
de V Argentine et du Royaume-Uni 
de Grande-Bretagne et d" Irlande 
du Nord à reprendre les négocia- 
tions afin de trouver, dans les 
meilleurs délais, une solution, 
pacifique au conflit de souverai- 
neté touchant à la question des 
Ses Falkland ( Malvtnas ). 2) Invite 
le secrétaire général à entre pren- 
dre une nouvelle mission de bons 
offices sur la base de la présente 
résolution. (-J Z) Déride d'ins- 
crire à Tordre du jour provisoire 
de la trente-huitième session 
(1383) le point intitulé « Question 
des Oes Falkland (Malvtnas) s. 


Œ SOMMET FRANCO-ANGLAIS 

(Suite de la première page.) 

La France, a-t-il rappelé, ne 
préjuge certes pas la souveraineté 
sur tes Des Maiwünes. mate d’une 
part elle ne pouvait accepter cer- 
tains attendus du texte latino- 
américain, et d'antre part die 
zeste «en ligne avec la solida- 
rité » manifestée à un vieil allié 
dès le début de la crise. 

De son côté — mais ced nia 
rien & voir avec cela — le gou- 
vernement de Londres a contri- 
bué à l'apaisement en levant 
l'embargo sur les Importations de 
volailles françaises-, à condition 
que tes producteurs français res- 
pectent tes réglemente britanni- 
ques. 

Au cours de leur premia: en- 
tretien en tête à tête, qui a duré 
une heure, ce qui, compte tenu 
de la traduction, n'a sans doute 
pas permis d'aborder au fond 
tous tes problèmes, Mme That- 
cher et M. Mitterrand «Hit pro- 
cédé à un large tour d'horizon 
sur tes referions Est-Ouest. 

Us ont notamment abordé la 
question du gaaoduc sibérien, à 
propos de laquelle ils ont noté 
«une grande convergence d’ana- 
lyse ». Us ont réaffirmé te. déter- 
mination des pays européens de 
mener comme fis l'entendent 
leurs relations commerciales avec 
rP-R.aS. et leur fermeté face 
aux Etats-Unis djtna la défense 
de leurs intérêts nationaux. 

La sécurité européenne a donné 
Heu à un « examen approfondi » 
des conceptions réciproques. Le 
porte-parole fiançais a noté que 
les d< 


deux pays se trouvaient dans 
une position analogue, puisqu’ils 
possèdent tous deux une force 
nucléaire de dissuasion Indépen- 
dante qu’ils refusent de voir pren- 
en compte dans les négociations 
entre tes Etats-Unis et l'Union 
soviétique. U n'a pas exclu une 
réflexion commune sur les ques- 
tions stratégiques, comme celle 
qui a été amorcée lois du récent 
sommet entre MM. Mitterrand et 
Kohl, mais fi a rappelé que la 
France n’était liée à la Grande- 
Bretagne par aucun traité compa- 
rable au traité franco-allemand. 

Au sujet du budget communau- 
taire, Mme Thatcher avait répété, 
avant de quitter Londres, que la 
situation actuelle « ne- pouvait pas 
durer et ne durerait pas». Elle 
cherche toujours à obtenir un 
accord qui garantirait pour plu- 
sieurs années une diminution de 
ses ver s eme n ts à la Communauté, 
alors que Paris refuse 1 Instau- 
ration d’une nouvelle règle. La 
France n'a pas encore définiti- 
vement approuvé l’accord conclu 
te mois dentier entre les Dix sur 
la réduction de la con tr ib u tion 
britannique au budget 1982. 

DANIEL VER NET. 


EUROPE 


Allemagne fédérale 

LE CONGRÈS DU PARTI LIBÉRAL A BERLIN-OUEST 


L’offensive contre H. Genscher 

s’annonce relativement modérée 

De notre correspondant 


• M. Richard Fine, ambassa- 
deur, ancien directeur des affai- 
res des réfugiés au département 
d’Etat américain, vient d’être 
nommé directeur général de l’Ins- 
titut atlantique des affaires 
Internationales, dont 1e siège est 
& Paris, 120, rue de Langchamp, 
75116. H succède à U. -Martin 
HUtehrand, qui prend sa retraite 
après cinq ans è la tête die l’Ins- 
titut. 


Bonn. — Les quatre cents délé- 
gués qui composent, depuis te 
vendredi 5 novembre, le congrès 
du parti libéral, à Berlin-Ouest, 
sont confrontés à deux textes- 
programmes majeurs — un troi- 
sième, bien minoritaire, est en 
route — intitulés, l’un « le mani- 
feste berlinois des libéraux », 
l'autre, plus laconiquement, « le 
manifeste libéral ». Le premier 
est l’Oeuvre de l’entourage de 
M. Hans-Dietrich Genscher. qui 
brigue un nouveau mandat à 1a 
tète du FDP. L'autre est Issu 
des milieux hostiles à M. Gen- 
scher. qui se retrouvent autour 
de M. Verheugen. ancien secré- 
taire général du parti, démission- 
naire de ce poste en raison de 
son désaccord avec le président, 

A première vue, les différences 
entre les deux manifestes sont 
moins frappantes que leurs res- 
semblances. Le parti libéral se 
veut, dans tes deux cas— libéral. 
U est donc contre l'étatisme et 
la bureaucratie, pour l'autodéter- 
mination de l'individu, que ce 
soit par sa propre volonté ou par 
extension de la cogestion. U n'en 
est plus è faire l'éloge du capi- 
talisme sauvage dans le style de 
M. Ronald Reagan ; et le chô- 
mage, contre lequel Q n’a pas de 
recette miracle, reste son prin- 
cipal souci Est-ce un sigœ des 
temps retrouvés : aucun des deux 
manifestes en présence ne fait 
allusion è l’inflation. Celle-ci 
parait revenue à un niveau rai- 
sonnable, même si le déficit dea 
finances publiques demeure con- 
sidérable, voire alarmant. En tout 
cas, ce n'est pas dans le domaine 
socio-économique que tes diver- 
gences aDDaraissent mais dana 
celui de la politique extérieure. 

Le manifeste pro-Genscber 
n’aborde oes problèmes qu'en se- 
conde position après une revue 
de la politique économique, finan- 
cière et sociale Le manifeste 
asti - Genscher attaque le sujet 
d’entrée de jeu. « Nous exigeons 
une politique de détente consé- 
quente. déclare-t-il. Elle ne peut 
pas dissoudre les contradictions 
entre les deux blocs, mais eUe 
peut créer les prémisses politiques 
d’un règlement pacifique du con- 
flit. dune confiance entre sys- 
tèmes militaires, des relations 
intensives de part et d’autre, 
ainsi au respect des droits de 
Thomme. » 

« A l’intérieur de P alliance 
atlantique, nous sommes parti- 
sans d'une coopération à part 
entière, reposant sur la confiance 
mutuelle avec les Etats-Unis. 
C’est pourquoi les instruments 
politiques de l’OTAN doivent être 


améliorés. Dans une alliance dont 
les membres partagent le même 
idéal, a ne s’agit pas de recevoir 
des ordres. Les intérêts de r Eu- 
rope et de l’Allemagne doivent 
être représentés avec courage et 
conviction », ajoute ce texte. 

« Nous voulons rétablissement 
de zones dénucléarisées en Europe, 
avec pour but une zone s’éten- 
dant jusqu’à TOuroX, où ü ne 
serait pas permis trinstaller des 
armes atomiques. » 

Le surarmement nucléaire 

Vient ensuite la phrase déci- 
sive : « S'avérerait-il que, d’après 
l’opinion des Etats de l’OTAN, 
les négociations de Genève ne 
rendent pas complètement super- 
flu un surarmement nucléaire [le 
fameux « Nach rüstung »] ? Le 
F. D, P. devra décider Tors d’un 
congrès spécial qui se tiendra fin 
1883 si, et dans quelles formes, 
Vinstallatton de fusées à moyenne 
portée doit être acceptée. » 

Le manifeste an ti -Genscher se 
prononce pour « une renoncia- 
tion aux armes atomiques à 
moyenne portée comme résultat 
d’un accord entre les Etats-Unis 
et l’Union soviétique », et stipule 
que «le F.D.p. examinera tes 
besoins concrets de surarmement 
Tors d’un congrès du parti, à la 
lumière de ce qu’auront apporté 
jusqu’alors les négociations ». En 
outre, il se déclare opposé au sta- 
tionnement de bombes à neutrons 
A l’Ouest comme à l’Est. U ré- 
clame la ratification rapide de 
l'accord sur l’interdiction du dé- 
veloppement, de la production et 
du dépôt d’armes biologiques par 
tous les Etats, ainsi qu’un « ac- 
cord sur la mise hors la loi de 
la production et du stockage d’ar- 
mes chimiques ». 

U n’y a pas que des nuances 
entre- tes deux textes. Tous les 
deux. Il est vrai, sont favorables 
au désarmement, et renvoient & 
un congrès ultérieur le problème 
du surarmement et le choix d'une 
attitude par le FJ3JP. face & ses 
échéances politiques. Mais le ton 
général du manifeste anti-Gen- 
acber est beaucoup plus conci- 
liant et attentlste que celui de 
la partie adverse. Reste à savoir 
si les délégués au congrès auront 
à cœur de mettre en relief ces 
divergences latentes; ou si d’au- 
tres problèmes — o u tre les ques- 
tions de personnes, toujours aussi 
brûlantes qu’au lendemain du 
17 septembre — ne requerront 
pas en priorité leur attention. 

ALAIN CLÉMENT. 
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massive et le déficit budgétaire. 
Finalement, dam le plan écono- 
mique qull a rendu public. 11 y 
a deux semaines, des réductions 
budgétaires ûnt dû être envisa- 
gées pour tous les services de 
l'Etat, ainsi que le blocage des 
salaires. Une partie, au moins, 
de «ses» députés, qui ont orga- 
nisé en vain deux révoltes en 
huit mois pour le démettre de 
bbs fonctions, ne cachent pas 
leur déception de devoir mener 
une c ampa gn e électorale avec 
M, Hsogfiey à leur tête. Mais 


liste et ouvriériste, voire nette - 
ment marxiste. Son importance 
électorale est réduite, male. B 
peut, lui aussi, apporter r appoint 
nécessaire, de même que Qttef- 
quss députés non inscrits, en 
générai très marqués A gauche 
également. 

Lee deux grands partis de 
droit» représentent tradhtonnéb 
lemant , au total, plue de 80 V b de 
Mectorot. 


AMÉRIQUES 


États-Unis 




élections pour le 
vemeur de Cal 


le poste de .goa- 
Califamie. l’écart 


Mais le secrétariat de M. Georges 
Marchais a indiqué que le secré- 
taire général a pria jeudi, aune 
nouvelle initiative, dont la nature 
sera révélée en tempe utile», en 
laveur du mathématicien. 

Enfin, jeudi soir, le coDespon- 
dant de TF i & Moscou a pu dif- 
fuser un entretien dans la capitale 
soviétique avec la mère de 
GhtcharansM. Celle-ci a demandé 
qu’on lui permette au moins de 
voir pendant un quasi d'heure 9on 


entre mml Bndksr et Deïzkmejian fils afin qu'elle puisse le convain- 
n’étatt pas .de $000 voix mais de o» de cesser sa grève de la faim, 
50 000 (sur 7400000 suffrages). qui met ses jours en danger. 
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Madagascar : l'élection de la colère 


Ne faussant 
q aant à la rééè 
sâraka, la cai 
üdte à Madat 


> de doute 
de M. Rat- 
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qn’aa teme de sept années de 
«■ socialisme » r adversaire dn 
président sortant, M. Moqja 
Jaona, a adressées à n régime 
dont ü partage p oi ntant les op- 
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Antananarivo. — U ne femme en- 
core jeune brandit son précieux bil- 
let vert et ■ s’exclame, indignée : 
« Voilà, je dois vivre chaque jour 
avec ça. 500 francs. De quoi acheter 
3 kilos de riz. (1) » Elle a huit en- 
fants. « La politique, ajoute un voi- 
sin, c’est pour tes intellectuels. Pour 
nous, il s'agit de survivre. «Plus 
loin, deux militants- du Momma s’en 
vont chercher le tapioca avec lequel 
ils colleront tes portraits violets du 
candidat Monja Jaona. Ici, à Anka- 
zomanga, dans la banlieue de 
< Tana », tes harangues électorales 
du «Vieux» font de l'effet. C’est 
encore la tulle et déjà la rizière. Un 
paysage de diguettes et de cabanes 
en boue séchée. L’orgueil l eux palais 
de la reine n’est qu’à 3 kilomètres à 
vol d’oiseau. 

Jadis, tes esclaves des monarques 
vivaient dans ce quartier, qui abrite 
aujourd'hui des paysans « saison- 
niers ». Lors du terrible cyclone de 
janvier, ils étaient parmi les 
60 000 sans-abri de te capitale. Tout 
près, à Ambohimanirina, 1e parti 
A.K.F.M-, qui contrôle la municipa- 
lité de Tana, applique le vieux pré- 
cepte: «Du riz et des jeux. »Les 
jeux ? D’antiques chevaux de bote 
Quant au riz, les longues queues de- 
vant tes magasins d'Etat indiquent 
qu'il n’est pas la chose la mieux par- 
tagée. On en revient toujours au lieu 
commun. Quand le riz va mal, tout 
va mal à Madagascar. 


II. — 

La Grande Ile récolte plus de 
2 millions de tonnes de paddy, dont 
un dmème seulement est commer- 
cialisé. pour nourrir les villes. Cha- 
que année, l'écart se creuse entre la 
production - en hausse régulière 
pourtant depuis dix ans - et les be- 
soins. La soudure est de plus en plus 
niiheuse. En 1982. le pays aura im- 
porté 280 000 tonnes. A ce rythme, 
il devra, de l'aveu du président Rat- 
srraka. en acheter 500 000 tonnes 
dans cinq ans. Rompre ce cercle vi- 
cieux est une 'urgence nationale. Au 
risque de troubler la paix sociale, le 
gouvernement a réduit en mai les 
subventions à 1a consommation. Le 
prix du riz a doublé du jour au len- 
demain. Mais □ faut souvent faire la 
« chasse au riz » et l’acheter au prix 
fart sur le marché parallèle. 

Les multiples causes du désastre 
agricole malgache, souvent décrites, 
n’ont rien <f original. Elles résultent, 
comme souvent dans le tiers-monde, 
de la profonde méconnaissance par 
les gouvernements des mécanismes, 
des réflexes et des attentes de .la so- 
ciété rurale. Les prix payés au pro- 
ducteur, peu stimulants, ont décou- 
ragé le paysan. L’insécurité 
physique a accentué ce désintérêt. 
Les aakalo, voleurs de bœufs, ont 
mis sur pied, dans certaines régions, 
de véritables petites armées bénéfi- 
ciant de complicités locales. Les ca- 
naux d’irrigation sont délaissés, le 
patrimoine semencier. a dégénéré, 
tes rendements déjà médiocres — 
moins de 1,5 tonne a l'hectare — ont 
encore, diminué. Les coopératives. 
Imposées d’en haut, ont échoué. Le 
paysan a boudé le système de crédit 
rural qui impliquai^ une responsabi- 
lité collective de 1a communauté de 
base en cas de non-remboursement 
des -prêts. 

L’étatisation de la collecte a dé- 
sorganisé tes échanges traditionnels. 
La mise en place de vastes sociétés 
commerciales d'Etat a rompu le lien 
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organique entre l'offre et la de- 
mande. A quoi bon dégager un sur- 
plus lorsque les échoppes sont 
rides ? Les bureaucrates de l’agri- 
culture, prenant te place dn Chinois 
ou de (Indien, sont devenus les nour 
veaux usuriers. Toutes tes cultures 
de rente stagnent ou déclinent- Le 
ministère de l'agriculture cherche 
une formule juridique pour permet- 
tre aux soci é tés cotonnières fran- 
çaises du nord de l’ile d’étendre 
leurs plantations, car elles seules ob- 
tiennent des rendements satisfai- 
sants. 

L'échec mdustriel 

■ 

Toute relance agricole ne peut 
être que globale et agir à te fois sur 
les prix et tes rendements, l'amélio- 
ration des techniques et le dévelop- 
pement de la recherche. Production 
et collecte doivent Être restaurées de 
pair. Or 1e réseau de transports est 
ankylosé et 1e parc automobile en 
piètre état Plusieurs dizaines d’an- 
tobus roumains rouilJent lentement 
dans une banlieue de Tana pour 1a 
simple raison que leurs pièces de ne- ' 
change ne sont plus fabriquées dans 
1e pays d’origine. La machine écono- 
mique — contrôlée aux trois quarts 
par l’État - est à bout de souffle. 

Pendant sa campègne électorale, 
M. Ratsiraka a multiplié tes inaugu- 
rations, mais l’appareil industriel 
tourne au tiers de sa capacité. Les 
entreprises ferment leurs portes,, 
faute de matières premières. A quoi 
sert une usine de naphte qui, en. 
quelques semaines,’ satisfait aux be- ’ 
sans annuels du pays? Une usine 
pharmaceutique mm* produits de 
base ? Une usine textile — à Tuléar 
— dans une région sans coton ? Une 
minoterie — à Antsirabé - qui 
transforme du blé importé, donc fort 
coûteux ? L’industrie malgache, de 
longue date extravertie, a gravement 
souffert du manque de devises. De- 
puis le débat de l’année, te Trésor 
n’a pratiquement accordé aucune 
avance aux sociétés (FÉtaL En at- 
tendant le « paradis socialiste » 
promis, te Grande .He connaît les pé- 
nuries. 1 On manque de sucre, d’huile, 
de savon, d'ampoules électriques. 
«Les piles sont arrivées», titre fiè- 
rement Madagascar Matin. Juste à 
temps pour alimenter tes transistors, 
sans lesquels — fi est vrai — . tonte 
campagne Rectorale n’est qu’une 
gesticulation stérile. 

La corruption fait des ravages. 
C'est le règne du chacun pour soi, le 
triomphe des nouveaux riches du so- 
cialisme. peu nombreux mqis pros- 
pères. Ota gonfle tes factures, ou as- 
sortit les contrats de coquettes 
commissions. On trafique sur l’éme- 
raude ou 1e girofle. La vanille ré- 
pand un parfum de scandale : 
50 tonnes vendues en contrebande. 
Tout le monde, à Tana, connaît les 
noms des coupables, mais seuls les 
lampistes oui des ennuis avec la jus-' 
tice. Le petit peuple, quant à hii, tire 
le diable par te queue. Les salaires 
stagnent et les pnx s’envolent. Tana 
est devenue une capitale chère. La 
criminalité, fille de te pénurie, se dé- 
veloppe à vue d’oriL La malgachisa- 
tiou de l'enseignement, de l’aveu des 
responsables, est un fiasco. Il faudra 
de longues années pour corriger les 
erreurs de la politique scolaire. Phé- 
nomène déjà ancien, la. faite des cer- 
veaux s'accélère. 

Le renchérissement de l’énergie 
et la dégringolade des cours mon- 
diaux se conjuguent pour le malheur 
de Madagascar. Avant 1975, la 
seule vente du café suffisait à régler 
1a facture pétrolière. Aujourd’hui, 
elle n’en couvre que 1e cinquième. 
On ne peut reprocher à M. Ratsi- 
raka d’avoir lancé en 1978 une poli- 
tique d* - investissement à ou- 
trance ». légitime dans son principe. 

Il fallait rattraper le retard accu- 
mulé pendant des décennies de ges- 
tion frileuse et de sous- 
mvestisscmenL 

Mais ce choix économique fut 
piètrement mis en œuvre. Les pro- 
jets furent mal sélectionnés. La plu- 
part n’avaient aucun impact imm é- 
diat. Certains seuils de rentabilité ne 
devaient être franchis qu’à l'hori- 
zon 2000. Des banques françaises, 
avides de financer n’importe quoi, 
furent d'un mauvais conseil auprès 
des responsables malgaches. Résul- 
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tal : l'équilibre financier dans la sta- 
gnation, qui prévalait jusqu’alors; 
fut gravement rompu. La crise de 
tré so rerie devint alarmante. « Si 
j’avais ï milliard de dollar sl. », rê- 
vait un jour M. Ratsiraka. Mais l’ar- 
gent ces dernières années, n’a pas 
suffi pour réussir. 

Madagascar, qui avait pris langue 
en mars 1980 avec te Fonds moné- 
taire international, fut condamnée 
an co m pr omis. Aucune alternative 
ne s’ornait à elle. Refuser l’accord, 
c’était rompre avec les banquiers, 
tes fournisseurs et les créanciers 
- souvent tes mêmes — de l’Occi- 
dent. Du côté soviétique, aucun es- 
poir : Moscou n’a pas coutume de re- 
mettre à flot les économies de ses 
amis du tiers-monde. LU. RJS JS. fît 
savoir qu'il n’y aurait pas de nou- 
veau Cuba dans l’océan Indien. 
L’entente avec le F.MJ. eut donc, 
en ce sens, une portée diplomatique. 
Madagascar accepta en juin 1982 
tes conditions du Fonds : limitation 
des dépenses publiques et des 
avances du Trésor, réduction des 
subventions alimentaires, hausse des 
prix au producteur, dévaluation (le 
franc malgache perdit 13,5 % de sa 
valeur). En contrepartie, te F.M.I. 
salua 1e • courage politique » de 
M. Ratsiraka, accorda un finance- 
ment compensatoire de 20 millions 
de dollars et promit 51 millions de 
dollars sous forme d'un crédit stand 
by étalé sur douze mois. 


Le rôle déterminant de Paris 


Mais il fallait d’abord rétablir 1a 

balance des paiements. A ce stade, 
la France eut un rôle déterminant. 
Lors d'une réunion des bailleurs de 
fonds, en juin, Paris accorda à Ma- 
dagascar 230 mïiKnnft de francs, soit 
1a moitié de l'enveloppe totale. Alors 

S ie te plupart des donateurs (Êtats- 
nîs, Japon, Italie) fournissaient 
nne assistance alimentaire, non di- 
rectement productive, l’argent fran- 
çais financera l’achat de pièces de 
rechange, de matériel et de petite 
équipements destinés à l'agriculture. 
Restait aussi à rééchelonner la dette 
publique de Hte. Cela fui fait .an 
sein "du «Club de Paris». Malgré 
oes mesures, le service de la dette, 
supérieur à 1a moitié des recettes 
d'exportation, représente un fardeau 
accablant. A moyenne échéance, ces 
mesures de redressement ouvrent la 
voie à un prêt d’ajustement structu- 
rel de la Banque mondiale. 

Ces aides parent au plus pressé. 
L’objectif est de retrouver en 198S 
tes niveaux de production atteints en 
1978. Il s’agit non d'accroître le ca- 
pital de la nation, mais, plus modes- 
tement, de remettre en étal les in- 
frastructures, de réhabiliter 
l'appareil productif, autrement dit 
de réparer la machine pour retrou- 
ver te confiance des paysans. Les 
grands projets énergétiques sont mis 
en sommeil. L'exploitation des grès 


bitumineux exige un investissement 
de 600 milli ons de dollars. Les ré- 
serves d’huiles lourdes .restent à éva- 
luer avec précision. Le pétrole est te 
plus sûr espoir : des permis de re- 
cherche ont été accordés à quatre 
compagnies (trois américaines et 
AG IP). 

Cette politique de restauration est 
très en retrait par rapport aux objec- 
tifs du plan. De même, la logique dé- 
flationniste du F.M.L — baise des 
subventions, stagnation des dépenses 
sociales - lèse les plus pauvres et 
contredit cruellement les orienta- 
tions socialistes du régime. Surmon- 
ter cette contradiction exigerait 
quelques contorsions idéologiques. 
ML Ratsiraka se contente de procla- 
mer qu’« il n’est pas honteux ■ d’em- 
prunter • et appelle te peuple à de 
« nouveaux sacrifices »... 

' A ses yeux, ai les principes ni tes 
méthodes de la révolution malgache 
ne sont responsables de l’échec. 
Bref, le socialisme est innocent. 
« Ceux qui disent que nos diffi- 
cultés actuelles sont dues au socia- 
lisme sont des menteurs, observe- 
t-il , pour la bonne raison que nous 
ne l'avons pas encore atteint. » 

L’argument relève un peu de 1a 
pirouette intellectuelle. Avec le Li- 
vre rouge. M. Ratsiraka crut trouver 
1e mode d’emploi de la révolution : 
un guide d'action, réaliste et cohé- 
rent, soutenu par une vision globale 
de la société malgache. Si le levain 
socialiste n’a pas pris, c’est, assure- 
t-il, parce que ses compatriotes 
changent trop lentement de menta- 
lité. Mais est-il prêt à tirer les leçons 
de son échec? 

L’évolution en cours n’enchante 
guère les Soviétiques. Leur présence 
militaire reste leur meilleur atouL 
Environ cent cinquante instructeurs 
entretiennent une douzaine de MIG- 
21 et contrôlent les installations ra- 
dar d’Ivato, l’aéroport de la capitale. 
Bien des officiers malgaches subis- 
sent cette ingérence à contrecœur. 


En outre, deux chalutiers irakiens, 
dotés d’un équipement électronique 
et mouillant au large d'Antsiranana 
(l’ancienne Diégo^uarez) , auraient 
à leur bord des militaires soviétiques 
chargés de la surveillance du canal 
de Mozambique. Pour te reste. 
M. Ratsiraka a su dire • non • aux 
requêtes de Moscou : facilités por- 
tuaires et aeriennes, ouverture de 
consulats, etc. 

Les rapports amérïcano- 
mai gâches se soûl nettement ré- 
chauffés. Le président Reagan a 
reçu en audience M. Ratsiraka. Le 
séjour à Tana, au début de l'année , 
du général Vcroon Walters, émis- 
saire de la Maison Blanche, fui un 
succès. Des officiers malgaches se 
rendraient prochainement en visite 
de travail aux Etats-Unis. Les phi- 
lippiques contre Washington ont dis- 
paru de 1a presse. En un an, les 
Etats-Unis, second partenaire com- 
mercial de la Grande lie, lui ont. 
fourni 55000 tonnes de riz. Wa- 
shington semble prêt à accroître son 
aide, sans se départir toutefois d’une 
certaine prudence. Les Américains 
— et c’est là l’essentiel — font un 
pari optimiste sur le nationalisme 
malgache, qu’ils s'efforcent de mé- 
nager. Ils savent que les partenaires 
occidentaux de Madagascar sont les 
mieux placés pour aider 171e ù vain- 
cre tes épreuves qu'elle traverse. 

Mais pour repartir d’un bon pied, 
il ne suffira pas à M. Ratsiraka, au 
seuil d’un nouveau septennat, de 
pouvoir compter sur des amis atten- 
tifs à ses difficultés. 11 lui faudra 
surtout méditer sur les faiblesses et 
les erreurs de l’expérience qu-’il in- 
carne depuis 1 975. Faute de cct exa- 
men approfondi, la révolution risque 
de ne jamais profiter vraiment à une 
population désenchantée, qui attend 
encore de toucher les premiers « di- 
videndes » du socialisme malgache. 

FIN 


(1) 1 franc malgache (FMG) vaut 
0,02 FF. 
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Comment le 

FPfulP Pour la première fois, un bilan de la 

■ VI w 0 lutte .anti-cancer qui donne des rai- 
sons d espérer. Un entretien avec le professeur Maurice 
Tubiana, directeur de l'Institut Gustave Roussy, à Villejuif. 

Cigarette : la peur 

■ ■ ■ 

Gomment s explique 1 envie de fumer du 

BV ■ w W B tabac, ce produit qui 41 ‘donne le cancer”. 
Par où faut-il en passer pour avoir vraiment envie d’arrêter. 

Au même sQmmairè : 

En quoi les François ont-ils confiance? (Il) 

Cette semaine, la vie économique. Pourquoi les Français ont- 
ils à ce point confiance en leurs banques ? Pourquoi se 
méfient -ils autant des syndicats ? 


ŒiNOUVEL 
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Cameroun 


Le président Ahidjo annonce sa démission 
et demande à ses concitoyens de «faire confiance sans réserves» 

au premier ministre appelé à lui succéder 


Le roi Hussein de Jordanie invite l’O.L.P. 
à reconnaîtr e le droit dlsraël à exister 


An conrs d'une brève allocution radio- 
diffusée rfanc la soirée du ieudi 4 novem- 
bre, le président Ahidjo a annoncé sa 
démission des fonctions de chef de IJEtat, 
qu'il occupait depuis l’accession à l'indé- 
pendance du Cameroun en 1060 . U a 
également lancé un appel à ses compa- 
triotes pour qu’ils * accordent sans réser- 
ves leur confiance ■ à son successeur 
constitutionnel, M. Paul Biya, premier 
ministre depuis 1976, dont la prise de 
fonctions, en tant qne président, a été 
fixée à samedi «Je prie Dieu»,. a ajouté 
M Ahidjo, « pour qu'il continue à assurer 
an peuple camerounais la protection et 
Taide nécessaires à son développement. » 


Bien que des rumeurs de retrait volon- 
taire aient couru à plusieurs reprises à 
Yaoundé, la démission du chef de l'Etat 
camerounais — qui n’en a pas indiqué 
les raisons — a créé la plus grande sur- 
prise jusque dans les milieux politiques. 
Dans l'opinion publique, la nouvelle a fait 
l’effet d’une bombe. D’une voix émue, 
M Ahidjo s'est contenté de qualifier sa 
décision de. « circonstance capitale*. La 
radio nationale n’a pas modifié ses pro- 


A Paris, de source digne de fol on 
n’excluait pas l'hypothèse que M. Ahidjo 
ait pris en considération des raisons de 
santé, n avait regagné Yaoundé mercredi 


soir A l’issue d’un séjour de six jours 
dans sa propriété de Grasse. D n’aurait 
informé ses plus proches collaborateurs 
de sa décision que jeudi en fin d'après- 
midi peu avant son allocution. Le pré- 
sident camerounais n'a pas décommandé 
l'audience qu’il devait accorder, ce ven- 
dredi après-midi à l'ambassadeur de 
France. 

De source officieuse française, on se 
bornait à constater, vendredi matin, que 
le retrait bolontairo de M. Ahidjo créerait 
— quelles que soient les qualités de son 
successeur — un « vide » difficile à 
combler. 


L'inflexible garant de l’amlé nationale I M. PAUL BIYA : l'héritier constitutionnel 


« N'en déplaise aux esprits cha- 
grins, ta vraie démocratie, c’est 
bien celle qui favorise la plus 
large participation possible du 
peuple à la définition de son des- 
tin », déclarait en avril 1975 
M_ Ahidjo en commentant sa 
troisième réélection à la prési- 
dence de la République du Came- 
roun, acquise avec 3483328 votes 
positifs et.. 163 bulletins nuis. 
L’hommage A la «vraie démo- 
cratie» venait d’un homme tou- 
jours craint, généralement res- 
pecté mais rarement aimé, — 
excepté dans le nord du pays, 
dont D est originaire. En effet 
le président du Cameroun a 
conservé, jusqu’à ce qu’il quitte 
ses fonctions, son image d’auto- 
crate. Pourtant par tempérament, 
c’est un modéré que les circons- 
tances ont amené à une rigueur 
étrangère à sa nature. 

Confronté à une rébellion qui 
contrôla longtemps une partie 
des campagnes, notamment dans 
le sud-ouest du pays, il s’engagea 
dès la proclamation de Indé- 
pendance. en I960, dans une 
répression militaire et policière 
implacable. Simultanément le 
mouvement révolutionnaire de 
l'Union des populations dn Came- 
roun (U.P.C.) fut adroitement 
noyauté, le président Ahidjo me- 
nant de bout la lutte armée et 
l'action diplomatique. Au nom de 
l’efficacité, ü n'héstta pas à re- 
courir & des méthodes qui susci- 
tèrent un tel mouvement de 
réprobation à l'étranger — après 
l'exécution d’Ernest Ouandié. en 
janvier 1971. par exemple, que les 
dirigeants camerounais y virent 
une ■ ignoble campagne de déni- 
grements. 

Un « Louis Xi africain » 

Si la comparaison pouvait être 
faite, c'est sans doute d'on 
a Louis 33 africain » dont on 
pourrait parler à propos de 
M. Ahidjo. De ce monarque tant 
décrié, il a bien des traies : un 
sens aigu de la raison d’Etat et 
de sa primauté sur toute autre 
considération, un goût de l’auto- 
rité sans partage, la passion de 
l'unité nationale. Réservé et même 
secret, le visage toujours impas- 
sible, il a préféré, durant ses suc- 
cessives présidences, inspirer la 
crainte plutôt que rechercher une 
popularité dont visiblement 11 n’a 

S ue foire. Le caractère de ce chef 
'Etat avare de ses propos doit 
beaucoup à sa ferveur musulmane 
et à «es origines peuhles. n tient 
à ce que ses frères de race appel- 
lent en fuifuldé — leur lan gue 

le paulaakou — terme que l’on 
peut approximativement traduire 
par la « foulant té », par référence 
à l’univers culturel peuhl, les deux 
mot peuhl et foula étant Indlf- 
rémment employés. 

Le poulaakou mélange in- 
time de trots composantes subti- 
lement dosées, allie le sen- 
da and e — réserve, savoir vivre 
et pudeur. — le mounaL qui 
est patience et persévérance, et 


Valïko, qui relève de la ruse et 
du dan de diplomatie comme de 
la prudence et du discernement. 
M. Ahmadou Ahidjo incarne par- 
faitement cette triple nature du 
peuhl, bien quH se soit toujours 
placé au-dessus des considéra- 
tions d’ordre ethnique ou régio- 
nal. Cet « homme du Nord » par 
naissance et mariage c’a jamais 
cessé, en effet, de se comporter 
en garant inflexible de i’unitè 
nationale et en ennemi farouche 
du tribalisme 

Un pouvoir sans partage 

Né en août 1924 & Garooa. prin- 
cipal centre administrât^ du 
nord du Cameroun, U appartient 
à une génération de responsables 
politiques dans les rangs desquels 
les autodidactes furent plus nom- 
breux que les universitaires. Après 
des études fort brèves, U est, dès 
1942. commis de l’administration 
des postes. A vingt-six ans. il com- 
mence une carriers politique qui 
va le mener rapidement aux plus 
hantes responsabilités. En 1947. 
M. Ahmadou Ahidjo est élu 
député à la première Assem- 
blée représentative camerounaise. 
Réélu en 1953. il siège l’année sui- 
vante; à Paris, à l’Assemblée de 
l’Union française En 1955. il est 
élu vice-président de l'Assemblée 
territoriale du Cameroun, dont 11 
devient président en 1957. 

Vice-premier ministre chargé de 
l'intérieur dans le premier gou- 
vernement issu de la loi-cadre 
présidé par M_ André-Marie 
Mbida. 11 succède à oe dernier à 
la suite d’une brève crise politique 
qui oppose le premier ministre au 
gouverneur. La situation est alors 
particulièrement difficile puisque 
tout le sud du Cameroun est en 
état de rébellion alors que l’an- 
cienne colonie allemande est divi- 
sée entre les deux administrations, 
française et britannique. Sans 
éclat mais sans composer à au- 
cun moment, avec une fermeté, 
sans faille, il œuvre inlassable- 
ment en faveur de l’unité Le 
5 moi I960, il est élu pour la pre- 
mière fois président de la 
République. 

Sans cesse reconduit à la magis- 
trature suprême, où 11 est d'ail- 
leurs candidat unique M. Ahma- 
dou Ahidjo. pour avoir été pen- 
dant deux ans premier ministre 
avant d’accéder à la présidence, 
dispute au président Sekou Touré. 
de Guinée, te record de longévité 
politique en Afrique occidentale. 
En effet, d’abord élus députés au 
Palais-Bourbon. MM Senghor — 
qui lui aussi a quitté volon- 
tairement la présidence — et 
Houpbouët - Bolgny n'exercèrent 
qu'après la proclamation de l'in- 
dépendance de leur pays, en i960, 
la charge suprême. Le président 
camerounais avait, à plusieurs 
reprises, laissé circuler des 
rumeurs faisant état d’une pro- 
chaine retraite. 

PHILIPPE DECRAENE. 


Né le 13 février 1933 à Mvo- 
meofca. dans le district de Sang- 
metlina, dans le sud du pays. 
M. Paul Biya, un chrétien, est 
diplômé de l'Institut d'études 
politiques et de l'Institut des 
hautes études d’outre -mer de 
Paria 13 ■ est également . diplômé 
d’études supérieures de droit 
public. 

Chargé de mission à la prési- 
dence en 1962. il devient, deux 
ans plus tard, directeur de cabi- 
net du ministre de l’éducation 
nationale, de la jeunesse et des 
sports, avant d'assumer, en 1965. 
dans le même ministère, les fonc- 
tions de secrétaire général. 

En 1967. fi est nommé direc- 
teur du cabinet dvQ du président 
de la République et. l'année sui- 
vante, secrétaire général de la 
présidence. Promu ministre d'Etat 
en juin 1970. il conservera ses 
fonctions de secrétaire général de 
la présidence jusqu'à sa nomina- 
tion. en 1975. à la tête du cabinet. 

H est confirmé dans ses fonc- 
tions de premier ministre en 
juin 1979, après le rote de nou- 
velles dispositions constitution- 


nelles an faisant le successeur du 
président en cas de vacance du 
pouvoir. 

M. Biya est également vice-pré- 
sident da l'Union nationale came- 
rounaise (UJ7.C.). parti unique; 
dont la présidence est assurée, 
au moins jusqu’à samedi, par 
U. Ahidjo. 

Au Cameroun, le premier minis- 
tre n’est pas le chef du gouver- 
nement, une fonction qu'exerce, 
selon la Constitution, le président 
de la République, qui définit la 
politique générale de la nation. 
Dans ce contexte, la mission de 
M. Biya, bras droit du président 
consistait principalement sous 
l’autorité du chef de l’Etat à 
coordonner l’activité gouverne- 
mentale dans les domaines de 
F économie, des finances, des af- 
faires sociales, de l'éducation et 
de la justice. Le » domaine ré- 
servé» du chef de l’Etat englobe 
la défense, la sécurité intérieure 
et les affaires étrangères. 


ère 


Marié et père <3 
M. Biya est grand 
la Légion d’honneur. 


d’un enfant 
1 officier de 


République Sud-Africaine 

Le parti gouvernemental remporte 
plusieurs élections partielles 

De notre correspondont •' 


Une « République unie > depuis 1972 


Le Cameroun, pays riche, 
complexe et contrasté, peuplé 
de quelque huit millions d’ha- 
bitants et s’étendant sur 
<75 000 kilomètres carrés du golfe 
de Guinée au lac Tchad, fut un 
protectorat allemand de 1884 à 
1916, Jusqu'à l'indépendance, en 
i960. la France administre la plus 
grande partie orientale du terri- 
toire et sa capitale Yaoundé, 
tandis que les Britanniques, sous 
mandat de la Soelèté des 
Nations, puis sous la tutelle des 
Nations uniBS jusqu’en 1961. avec 
la formation d'une République 
fédérale théoriquement bilingue 
que le président Ahidjo trans- 
forme en République unie en 
1972. 

La révolte Oe 111.9.0. (Union 
des peuples du Cameroun, fon- 
dée en 1948) dure cinq ans (1957- 
1962) en pays bamlléké et est 
brutalement réprimée — une 
Vingtaine de milliers dé morts 
— avec l'aide de l’armée fran- 
çaise Peu à peu. la gestion saine 
de ressources considérables 
permet l'amorce d’un dévelop- 


pement dont les succès, dans 
les années 70. ont fait du Came- 
roun un modèle de stabilité. 

Le pays a exporté, en 1991, 
plus de 3 murions de tonnes de 
pétrole, ce qui correspond & près 
de la moitié de son budget de 
cette année, il dispose d’impor- 
tantes réserves de gaz. il est 
également quatrième producteur 
mondial de cacao et exporte du 
café. Depuis deux ans. il a 
atteint le seuil de l’autosutfi- 
sance alimentaire. A ces atouts 
naturels s’ajouta une assez bonne 
santé des finances publiques. 
L'endettement extérieur de l’Etat 
demeure léger et (a charge 
annuelle de son remboursement 
est raisonnable, puisqu'elle ne 
dépasse que de peu 10 °fo des 
recettes budgétaires 

Les retombées de la manne 
pétrolière, assez récente, n'en 
ont pas moins accentué les cli- 
vage sociaux. Depuis deux à 
trois ans, dans celte mosaïque 
ethnique, les disparités de reve- 
nus ont tendance à s’accroître. 


Johannesburg. — La majo- 
rité de la population blanche 
sud-africaine est favorable à 
la modernisation de l'apart- 
heid proposée par le gouver- 
nement de M. Pister Botha. 
Telle est, sans doute, l'indica- 
tion la pins claire fournie par 
quatre élections partielles et 
les trois consultations muni- 
cipales qui se sont déroulées 
mercredi 3 novembre, dans 
une ambiance survottée. 

Les nationalistes afrikaners, an 
pouvoir depuis 1943. qui défen- 
daient pour la première fois 
devant les électeurs blancs le 
timide programme de réformes 
adopté par le gouvernement et 
récemment entériné par le parti, 
ont , remporté, haut la main, les 
trois élections municipales et les 
trois sièges parlementaires qu’ils 
contestaient à Parys (Orange 
Free §tate). Stellenbosh (pro- 
vince du Cap) et Walvis-Bay fl). 
Le premier ministre, qui n’a pas 
ménagé son énergie pour soute- 
nir l’intense campagne de son 
parti, s’est félicité de ces « excel- 
lents résultats a. mais, conscient 
dn danger persistant représenté 
par l’extrême droite afrikaner. Il 
a lancé un nouvel appel aux dis- 
sidents nationalistes pour qu’ils 
rejoignent « sagement leur boa 
vieux parti», 

SI la montée des Idées d’extrême 
droite incarnées par MM. Jaap 
Marais (H.N.P.) et Andries Treur- 
nicht (parti conservateur), ancien 
ministre devenu grand prêtre de 
l’apartheid le plus orthodoxe, a 
en effet, été enrayée, elle n’est 
pas définitivement stoppée. 

L’extrême droite dissidente a 
prouvé, si besoin était, qu'elle 
constituait désormais une force 
électorale avec laquelle, dans les 
zones rurales tout au moins, le 
pouvoir devra compter, c'est la 
seconde leçon — capitale pour 
M. Pfeter Botha — à tirer de ces 
partielles. Le calendrier des 
réformas promises en souffrira- 
t-ü ? Ce c’est nullement certain. 
D'abord parce que si M. Marais 
a conjuré M. Treumicht de cons- 
tituer pour les prochaines élec- 
tions r 1986) un front commun, 
les deux hommes se détestent 
toujours cordialement. Ensuite, 
parce qu’à . Stellenbosh. bastion 
sudiste de l'Intelligentsia afrika- 
ner. et à Walvis-Bay. circonscrip- 
tion ouvrière et « fonctionnaire », 
les « faucons * afrikaners ont été 
balayés. 

Ces résultats tendent à montrer 
que l'extrême droite a fait te 
plein de ses voix et que le soutien 
aux dissidents paraît désormais 
circonscrit aux zones rurales où 
vivent moins d'un tiers des élec- 
teurs. Enfin, et c’est peut-être 
l’argument - qui pèsera le plus 
lourd en faveur d’une application 
des changements promis, certains 
politologues affirment que des 
réalignements Importante sont en 
passe de ae produire, s La désin- 


tégration du parti majoritaire est 
stoppée ». déclare l'on d’eux, 
ajoutant : « SI M. Botha applique 
tout son programme et nen que 
son programme, ü peut encore 
gagner du terrain sur sa gauche 
sans en céder plus sur «a droite. » 

Deux hénoménes sont cités à 
l’appui de cette thèse : à Stellen- 
bosh, où tes idées libérales 
avaient, parmi la population uni- 
versitaire. le plus de chances de 
séduire, la candidate du parti 
progressiste fpjj*.) a fait un 
score assez faible fl 380 voix 
contre 7000 au candidat natio- 
naliste : dans la circonscription 
anglophone du nord de Johan- 
nesburg. que les nationalistes ne 
contestaient pas, le P.FJP. a souf- 
fert d’une démobilisation de ses 
supporters. H a conservé le siège, 
mais avec un quart de voix en 
moins qu’en 198L 

En revanche, le * patriotisme » 
du petit Parti de la nouvelle ré- 
publique (N.RJP.. 8 sièges au 
Parlement), qui a apporté son 
soutien aux desseins gouverne- 
mentaux, a été publiquement 
loué par M. P. Botha. Il n’en 
fallait nas plus pour relancer te 
bruit d'une prochaine fusion 
maJarité-N-EJ\, ce dernier étant 
déjà parfois considéré comme te ! 
cheval de traie du nationalisme 
afrikaner chez les anglophones. 
Certes, avec ses 114 sièges sur 
les 166 de l’Assemblée f réservée 
aux blancs), le parti gouverne- 
mental peut encore se payer 
d’un nouvel allié. Il n’eu demeure 
pas moins que ses résultats cons- 
tituent globalement une bonne 
nouvelle pour les partisans du 
a changement sans le risque a. 

PATRICE CLAUDE. 

fl) L’enclave namlMecme de Wal- 
vls-Bèy. revendiquée par l'Afrique 
du Sud. a été placée en 1077, aons 
administration and - africaine for- 
melle. La localité était, dépote élee- 
toralement rattachée è une circons- 
cription dn cap détenue pu le 
P -P -P. Le gouvernement a décidé 
d’en faire, pan avant 1 es élections, 
la plus petite drconsarlption de la 
carte électorale. 


• On nouveau a premier mi- 
nistre sahraoui*. — La Républi- 
que arabe sahraouie démocra- 
tique (RA AD .) s’est dotée d'un 
nouveau gouvernement, indique 
un communiqué publié jeudi 4 no- 
vembre à Alger per le ministère 
sahraoui de l'information. 
M. Mahfoud Ali Beibo, auparavant 
ministre de l'Intérieur et de la 
justice est nommé premier minis- 
tre chargé de l’inform a tio n et de 
la culture à la place de ML Moha- 
med Lamine Ould Ahmed, nommé 
nünlstre de l'enseignement et de 
l'éducation. M. Ibrahim Ghali 
reste ministre de la défense, et 
M. Ibrahim ffdWm conserve les 
affaires étrangères. • ML Abdel 
Roder Taleb Omar est nommé 
ministre de l’Intérieur, et 
M. M’Hemed Ould Zkra reçoit te 
portefeuille de la justices — 
f AJ JJ 


An crnna d'une Interview à la 
B. B.C.. le roi Hussein de Jordanie 
a appelé, jeudi 4 novembre, 
l'Organisation de libération de la. 
Palestine (OJUP.) à reconnaître 
le droit d'Israël à exister. Le 
souverain hachëmïte a estimé 
qu'une telle reconnaissance 
d’Israël serait d'une grande assis- 
tance pour les pays arabes. 

Selon on extrait distribué à la 
presse londonienne quelques 
heures avant la diffusion de 
l'interview, le roi Hussein a dé- 
claré à la B.B.C- que cette recon- 
naissance « ferait disparaître un 
obstacle en vue de l 'ouverture de 
toutes les portes faux pays ara- 
bes) a. s Et je ne pense pas sen- 
, lement à Israël mais aussi aux 
Etats-Unis », a-t-il ajouté. 

La radio israélienne a affirmé 
pour sa part que le toi Hussein 
avait lait transmettre au parti 
travailliste israélien un message 
dans lequel U se déclarait prêt 
à négocier un accord de sécurité 
avec Israël. 

Selon la radia le souverain 
jordanien a fait ces propositions 
devant un groupe de personna- 
lités de Naplouse venues à Am- 
man. qui les ont tran mises au 
parti travailliste Israélien. La 
radio n’a pas précisé sur quelles 
bases le souverain hachémite était 
prêt à négocier avec Israël Tou- 
tefois, dans le message transmis 
aux travaillistes, le roi Hussein 
aurait souligné, selon la même 
source, qu'il ne signera pas d’ ac- 
cord sur la base du plan- Akm. 
Oe plan, du nom de l’ancien 
ministre travailliste de l’Educa- 
tion. propose un compromis ter- 
ritorial sur la Cisjordanie avec 
Amman et prévoit l'établissement 
d’une «ceinture de sécurité» 
israélienne le long du Jourdain. 
De même source, le roi Hussein 
a ajouté quH ne pouvait parti- 
ciper aux dlrcnMflcww sur l'auto- 
nomie palestinienne en Cisjor- 
danie et Gaza: prévues par les 
accords de Camp David « sans 
l’accord préalable de VOJL.P. ». 

Dans une interview que l'heb- 
domadaire Sol . El Arab publiera 
dans sa prochaine livraison. te 
prince Hassan, prince héritier de 
Jordanie, a pour sa part, déclaré 
que le projet d’une fédération 
jordano- palestinien ne — proposée 
par le roi Hussein le 20 septembre 
dernier — avait été conçu dès 
1936. mais que le gouvernement 
britannique s’y était opposé. H a 
ajouté que pour Amman l’objectif 
prioritaire était de « libérer la 
terre » de l’occupant, après quoi 
les rapports entre les deux peu- 


ples seraient définis au sein d’une 
s société unique ». Le prince 
Hassan soutient à ce propos 
qu’Ikraël-a s’est assuré le oontrôle 
de 60 Te des ressources de la 
terres » dans les territoires occu- 
pés. 

A Washington, le gouverne- 
ment américain a protesté jeudi 
en des termes énregiques contre 
la décision des autorités israé- 
liennes de construire cinq nou- 
velles implantations juives en 
Cisjordanie. Cette décision, an- 
noncée mercredi par le gouverne- 
ment Israélien, est « e xt rêmem ent 
fâcheuse », a souligné un porte- 
parole du département d'Etat 
M. Allan Romberg. 

« Nous ne pouvons pas 
comprendre pourquoi Israël s’obs- 
tine à prendre des mesures qui 
sapent la confiance des Palesti- 
niens de Cisjordanie dans les 
perspectives d’un règlement équi- 
table [au Proche-Orient J ». a-t-il 
ajouté. 

L’ambassadeur d’Israël aux 
Etats-Unis. M. Moshe Arens. a été 
convoqué jeudi après-midi au 
département d’Etat, ou le secré- 
taire d’Etat M. George Shultz. 
devait personnellement lui faire 
peut du mécontentement du gou- 
vernement américain. 

Au Liban, les «marines» amé- 
ricains ont patrouillé Jeudi pour 
la première fols dans Beyrouth- 
Est, se contentant toutefois d’ef- 
fectuer une courte Incursion dans 
des zones pratiquement désertes 
notamment à Ain el Remmaneh 
Français et Italiens avaient com- 
mencé dès mercredi leurs pa- 
trouilles à Beyrouth -Est. La Voix 
du Liban libre, la radio phalan- 
giste. a pris note sans enthou- 
siasme de l'entrée de la force 
multinationale dans le secteur. 
Elle a engagé les habitants à 
considérer les contingents de la 
force multinationale autrement 
qu’en «force d’occupation t>, ma le 
à limiter les marques de bien- 
venue à leur égard. 

t n est demandé aux citoyen», 
des deux sexes de respecter de 
Strictes limites dans les relations 
avec les éléments de le force 
multinationale, en sorte qu’aucun 
soldat étranger n’ait le sentiment 
(Pitre chez lui et d’être le bien- 
venu en territoire libanais, ce qui 
entraînerait un séjour prolongé » 
a dit la radio. ■ 

A Tripoli CNord- Liban i. quatre 
personnes ont été tuées jeudi et 
onze ont été blessés, au cours 
d’af fron tements entre organisa- 
tions pro et anti-syriennes - 
(A JF. P., Reuter J 


RÉUNI A BALE 

Le bureau de l'Internationale socialiste 
meure divisé sur le problème pabstinb 


Bâle (A.FP.I - Le bureau de 
l’Internationale socialiste (IJS.i. 
réuni. les 3 et novembre, à Bâle, 
s’est séparé sans parvenir à adop- 
ter un texte commun sur le 
Proche-Orient, qui a été le thème 
principal de ses travaux. Le pré- 
sident, de 1T.S- M. Willy Brandi 
a indiqué, à l’issue de cette réu- 
nion. que le' groupe de l'orga- 
nisation sur le Proche-Orient 
dirigé par l’ancien premier minis- 
tre _ portugais, M. Mario Soares. 
avait été chargé de «continuer 
son travail ». Ce groupe devra 
soumettre un nouveau texte sur 
ce sujet à la prochaine réunion 
du bureau, qui se tiendra juste 
avant ie congrès de n.S_ à Syd- 
ney (Australie), en avril prochain 

Sans citer nommément l'Orga- 
nisation de libération de la Pales- 
tine. M. B rancit a reconnu que 
des * différences » importantes 


étaient apparues à propos de la 
représentation de 1'O.L.P. qui. 
a-t-il dit. joue ««n rôle impor- 
tant. mais aussi très contesté * 
dans des négociations destinées 
à régler le problème palestinien. 
De source proche de la délégation 
israélienne, on indique que le 
chef du parti travailliste, M. Shi- 
mon Pérès, aurait été prêt à 
accepter on texte de compromis 
élaboré par M. Soares et la délé- 
gation du' parti socialiste fran- 
çais. le seul problème étant pour 
lui la reconnaissance dans ce 
texte, qui ne faisait aucune men- 
tion de l'OJiJ*. du «droit à V au- 
todétermination du oeuple pales- 
tinien ». Un grand nombre de 
délégués tenant absolument à ce 
que le nom de l'organisation 
palestinienne figure dans le texte 
de la résolution de PIB., aucun 
consensus n'a finalement été pos- 
sible sur ce sujet. 


A TRAVERS LE MONDE 


Etats-Unis 

T .RR MANŒUVRES MILITAI- 
RES COMBINEES qui de- 
vaient avoir, lieu à 
la frontière entre le Honduras 
et le Nicaragua ont été repor- 
tées & m« date indéterminée, 
a-t-on appris de bonne source 
le jeudi 4 novembre à Wash- 
ington. un porte-parole du 
département d’Etat a précisé 
que te « bon sens » comman- 
dait de reporter ces manœu- 
vres alors que M. Reagan doit 
se rendre en voyage officiel 
au Costa-Rica le 4 décembre 
— f O JP jj 

^hana 

ARRESTATIONS. — Plusieurs 
membres de la Commission 
■nationale de défense ont été 
arrêtés sur ordre du Conseil 
national provisoire de défense 
(P.NJ5.C, au pouvoir), qui à 
demandé à tous tes « organes 
révolutionnaires » d’être vigi- 
lante face aux « éléments anti- 
revolutUmnaires », selon, un 
communiqué officiel publié 
mercredi 3 novembre &, Accra» 

Ces arrestations font suite à 
des rumeurs qui ont circulé à 
la fin de la semaine dernière 
concernant un remanie ment 
au sein du- PJLDjC., constitué 
par le capitaine Jerry Haw- 
Ilngs en décembre Ï98L — 
(AJFÆ.) 

Philippines 

JMX.-SEPT PERSONNES ONT 
ETE TUEES et trois autres 


blessées d»™» ope embuscade 
tendue, mercredi 3 novembre, 
semble-t-il, par des maquisards 
communistes, à proximité du 
village de Sulog, dans la pro- 
vince de Savao-del-Sur. — 
(A JF J* J 

Sénégambie 

LE CONSEIL PRS MINIS- 
TRES DE LA CONFEDERA- 
TION . — Le premier conseil 
des ministres de la Confédé- 
ration de la Sénégambie a 
été constitué jeudi 4 novembre 
par le président de la Confé- 
dération. m. Abdou Dlouf. chef 
de l’Etat sénégalais. Le conseil, 
composé du président et du 
vice-président de la Confédé- 
ration (Sir D&vrda Jaw&ra, 
chef de l’Etat g&mbien), 
comprend neuf ministres exer- 
çant des fonctions gouverne- 
mentales en Gambie et au 
Sénégal (cinq Sénégalais et 
quatre Gambfcns ). M. -Abdou 
Diouf a nommé au secrétariat 
général de là préâdenoe de la 
Confédération, H. Pierre Dlouf, 
qui exerce également tes fonc- 
tions de secrétaire exécutif du 
comité sénégalo-gambien. coor- 
donnant la coopération entre 
les deux pays. Le Sénégal 
occupera tes ministères-clés de 
la défense et de la sécurité. 
Lé chef de la diplomatie sera 
également un Sénégalais, 
assisté d’un ministre délégué 
garniriez!. Les finances et les 
affaires économiques ont été 
confiées à des Garnirions. — . 
(A JF P J 
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ASIE 

« 

Chine 

■ 

D'APRÈS LES RÉSULTATS DU RECENSEMENT DÉMOGRAPHIQUE 

■ 



L'objectif visant à limiter la population 
à 1,2 milliard d'habitants en l'an 2000 
' a peu, de chances d'être atteint 


* Pékin. — Le gouvernement 
chinois, qui s’est fixé pour objectif 
de limiter la population à 1.2 mil- 
liard d’habitants d’ici à b fin du siè- 
cle, ne peut qu’être préoccupé 
— même s’il ne se faisait guère d il- 
lusions — par les premiers résultats 
du recensement général réalisé en 
juillet dernier. Avec un chiffre de 

' population s'élevant, pour le conti- 
nent, à 1 008 175 288, la barre fati- 
dique de 1 milli ard d'habitants est 
d'ores et déjà dépassée. . 

Compte tenu de. Taiwan et des 

• compatriotes » de Hoogkong et de 
Macao, le nombre de personnes 
considérées par le gouvernement de 
Pékin comme citoyens chinois est de 
I 031 900 000. 

Les statistiques qui viennent 
d’être publiées par l’agence Chine 
nouvelle montrent que le nombre 
d'habitants vivant en Chine popu- 
laire a augmenté de 313,6 militons 


De notre correspondante 

de personnes (+ 45,1 %} depuis 
1964, année du précédent recense- 
ment. Cela représente une progrès-* 
sion moyenne annuelle de plus de 
\1A millions de personnes. Le taux 
dé croissance démographique étant 
de 2,1 % par an. Toutefois, selon des 
indications officielles antérieures au 
recensement, ce taux de croissance 
est tombé de 2*5 % en 1970 fi 1,1 ,% 
en 1979 et U % en 1980 (remon- 
tant fi 1,45 % en 1981) fi la suite de 
l’application des mesures très 
strictes de contrôle des naissances, 
encore renforcées par une directive 
du gouvernement (le Monde des 23 
et 24 avril 1982). ( 

Ce progrès, si encourageant soit-il 
dans* l'ensemble, risque cependant 
de ne pas être suffisant pour tenir 


l’objectif, réaffirmé au onzième 
congrès du parti par M. Hu Yao- 
bang, secrétaire général du P.C.C., 
de limiter la population à U mil- 
liard en l'an 2000. Cela signifierait, 
en effet, que la croissance de la po- 
pulation ne. devrait pas dépasser 
1 1 millions par an au coure des dix- 
huit années fi venir. Or, selon Chine 
nouvelle, celle-ci a été de plus de 
14,5 millions en 1982. Qui plus est, 
, l'arrivée des générations pléthori- 
ques nées dans les années 50 et 60, 
et qui sont aujourd’hui en âge de se 
marier et d’avoir des enfants, sera 
un obstacle supplémentaire fi la réa- 
lisation des objectifs souhaités par 
les dirigeants. 

A eda s’ajoute une baisse du taux 
de mortalité qui n’était plus en 1981 
que de 6 ,36 %o contre 1 1 ,5 %o en 
1 964. La natalité, quant à elle, se si- 
tuait fi un taux de 20,9 %o en 1981 
contre 39,3 %0 en 1 964. 


Japon 


Quand la pêche à la baleine 
devient symbole des traditions nationales 


De notre correspondant 


Tokyo. - Qu'est-ce qui est le dus 
menacé, le plus important : la survie 
d'une espèce appartenant au patri- 
moine naturel - celle des baleines en 
l'occurrence — ou la survivance 
d’une industrie locale et d’une tradi- 
tion alimentaire aussi particulières 
que minoritaires, et toutes deux japo- 
naises ? Et d'abord, pour juger de 
priorités diamétralement opposées 
dans une affaire qui prend l'allure 
d'une confrontation int e rnationale, 
r espèce est-elle vraiment' menacée 7 
Et même si elle ne l'était pas, et que 
cela puisse être prouvé, la pêche & la 
baleine est-elle, en dépit des intérêts 
d'une minorité de nations, morale; 
ment et économiquement justifiée, 
indispensable aujourd'hui.? A un oui 
têtu et Isolé répond un non massif et 
indigné. 

Diplomatiquement, Philippe 
d'Edimbourg, président du Fonds 
, mondial pour la protection de la na- 
ture, et prince consort d'une nation 
qui n'est pas moins insulaire que le 
Japon, a laissé entendre ces jours-ci 
fi Tokyo que. « bien peu s'en pein- 
draient s i l’on arrêtait ». Dans un lan- 
gage non moins diplomatique, mais 
- autrement menaçant, l'ambassadeur 
des Etats-Unis, M. Mansfield, a mis 
en garde Tokyo contre d’éventuelles 
représailles américaines au cas où le 
Japon persisterait dans son intention 
de s'opposer au moratoire de la com- 
mission internationale de la pêche à 
la baleine. Pourtant; seul ou presque 
contra la grande majorité de la com- 
munauté et de l'opinion internatio- 
nales, contre le sentiment e humani- 
taire » et le courant écologiste, le 
Japon s'obstine. Fort du m droit légi- 
time du peuple japonais», de ses 
traitions (culturelles et alimentaires) 
et de ses intérêts économiques, il 
s'accroche à ses harpons.. 


Contre le moratoire 


Passant outre aux objections mo- 
rales ou prétendument scientifiques 
ainsi qu'aux menaces de rétorsion, le 
gouvernement vient de décider, le 
mardi 2 novembre, de protester for- 
mellement contre le moratoire de la 
commission internationale qui entend 
imposer, dès 1986, -rintercfiction to- 
tale de la pêche commerciale & la ba- 
leine et au cachalot. 

A la volonté de la commission qui 
veut s protéger une espèce en dan- 
ger». Tokyo oppose la s volonté de 
protéger une industrie en difficulté ». 
. Pour le Japon, la pêche — ou la 
chasse — aux grands mammifères 
marins doit rester ouverte. N en va, 
semble-t-il, de l'orgueil national 
d'une tradition quasi millénaire et du 
. sort d'une industrie qu’alimentent la 
chair, la peau, les os et la graisse des 
baleines et des cachalots. Ce n'est 
pas encore la « guerre de la ba- 
leine ». mais on atteint aujourd’hui le 
point culminant d'une épreuve de 
- force internationale qui se prolonge 
: depuis des années et dans laquelle 
les États-Unis et la Grande-Bretagne 
forment le fer de lance du camp des 
.' « protecteurs » face aux pratiques et 


gçMmk , 

RÉALISE CHAQUE SEMAME 

UNE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 

■ 

spécialement destinée 
fi ses lecteurs 
résida nt à l’étr anger 

icem plaire spécimen sur demande 


■ 

aux arguments des «prédateurs». 

La ton monte* chacun se renvoie des 
arguments humanitaires, moraux, 
chauvins ou scientifiques pour justi- 
fier ses thèses. 

■ 

Pour Tokyo, et surtout pour le 
puissant lobby de l'industrie des 
pèches, baleines et cachalots ne 
sont pas en voie de disparition. Au 
contraire, leur population globale se- 
rait supérieure i deux millions et 
demi de mammifères adultes. Ils se- 
raient quelque deux cent mille dans 
le Paçifique nord, alors que le quota 
japonais dans ce secteur est inférieur 
à neuf iqents — une goutte de sarjg 
dans f océan- 

} 

Prières pour les baleines 

La moratoire, ajoute-t-on dans ces 
milieux, menace la survie de quinze 
cents pêcheurs, là prospérité décli- 
nante de leurs villages et l'avenir de 
plusieurs cfizatoes de milliers de per- 
sonnes impliquées dans l’industrie de 
la baleine. La viande de baleine, 
affirme-t-on encore, r joue un rôle 
important dans l'apport de protéines 
pour les Japonais», qui consom- 
ment moins de bqatrf que les Occi- 
dentaux. Mais, outre que les impor- 
tations de boeuf se heurtent fi* de 
sévères barrières protectionnistes, 
les protéines fournies par la viande 
de baleine représentent 0,3 % du to- 
tal fourni par les produits de la pêche 
japonaise. Leur suppression ne me- 
nacerait guère la santé du Japonais 
moyen. 

Les arguments, sérieux, foHclori- 
ques ou franchement spécieux, ne 
manquent pas dans ce débat; A tous, 
les partisans de l'inter diction absolue 
opposent des arguments moraux at, 
avant tout, la nécessité pour l'huma- 
nité tout entière de-préserver une es* 
pèce qu'ils estimait menacée dans - 
sa survie même. A cela, le Japon ré- 
pond : « Il s’agit ici d'un déni 
[occidental] de nos habitudes ali- 
mentaires et de notre culture traeff- 
tionnede. » On verse facilement dans 
le nationalisme émotionnel, on décrie 
ia chasse et les abattoirs, on brandit 
l'exempte des vaches sacrées de , 
l'hindouisme, etc. 

* On apprend, dans les nombreuses 1 
brochures que distribuent les offi- i 
cinés gouvernementales au bénéfice 
des baleiniers japonais, que s de 
coûteuses recherches ont été faites 
pour dispenser aux baleines la mort 
la pluè . humaine ». que la vie au 
grand large les expose, de toute fa- 
çon, fi des prédateurs ayant moins 
Vie scrupules à abréger leurs souf- 
frances et que, traditionnellement, 
les Japonais vouent aux baleines un 
culte quasi -religieux. « Des prières 
sont régulièrement offertes A leurs 
esprits par tes pécheurs ». affirme 
l'un de ces pamphlets, alors qu'en 
Occident « elles n’ont plus de valeur 
utile et n'existent que pour être ad- 
mirées». Bref, si l'on fait du senti- 
ment, il n’est pas te même des deux 
côtés. Les États-Unis, qui ont pris 
l'affaire A.Cttur sous F impulsion de 
divers mouvements écologistes, me- 
naçant de priver les Japonais de 
l'accès à certaines zones de pêche si- 
tuées dans leurs eaux territoriales. 
C'est, en quelque sorte, la capture 
des petits poissons contre la liberté 
des baleines. L’affaire promet d’ag- 
graver, entre le Japon et ses parte- 
naires occidentaux, un contentieux 
déjà lourd, et, sans douta, de renfor- 
cer toi et là des stéréotypes qui ne fa- 
cilitent guère la résorption de ces 
« malentendus » culturels dont sa 
plaignent régulièrement tes Japonais. , 

ft.-P. PARINGAUX. 


.Un tinqirième de cftadns 

Comme l’avaient annoncé à 
l’avance les organisateurs du recen- 
sement, les premiers résultats qui 
viennent d’être Tendus publics ont 
été calculés manuellement et ne 
concernent que 10 % de Ut popula- 
tion dénombrée. Ils vont être pro- 
grammés sur ordinateurs dans les 
mois à venir. Quant aux résultats dé- 
finitifs. qui porteront alors sur envi- 
ron 19 milliards de données, ils ne 
seront connus — au mieux — qu’à la 
fin de 1 984. Les première décomptes 
effectués dans cette phase prélimi- 
naire n’auraient donné lieu, selon 
l’agence Chine nouvelle, qu’à un 
taux d’erreur minime. 

Parmi les habitants du continent, 
les hommes comptent pour 51, -5 % et ■ 
les femmes pour 48,5 %, proportion 
à peu près identique fi celle de 1 964. 
Le nombre total des citadins s'élève 
à 206 588 582, soit 20.6 % de la po- 
pulation totale. En 1964, leur taux 
était de 18,4 %. Shanghai, avec 
11859 687 habitants, reste la ville 
la plus peuplée de Chine populaire. 
Pékin, la capitale, vient en second 
avec 9 230 687 habitants et Tianjin 
la suit avec plus de 7,7 millions. Il ' 
est fi noter que près de la moitié des 
Shqqghalens vivent en banlieue et 
qu'il en est de même pour près d'un 
tiers des Pékinois. 

Parmi les vingt-six autres pro- 
vinces et régions autonomes (Pékin, 
Shanghai et Tianjin ont un statut de 
municipalités autonomes), sept 
comptent pins de 50 000 000 d’habi- 
tants. Le Sîchuan (sud-ouest du 
pays) est la plus peuplée avec plus 
de 99.7 millions d’habitants, suivie 
par le Hunan centre) et le Shandong 
(est). La région autonome du Tibet 
se révèle la moins peuplée avec 
1 892 393 habitants. Ce dernier 
chiffre, toutefois, n'est qu'une esti- 
mation établie d'après des docu- 
ments administratifs en raison des 
difficultés de transport dans cette 
région qui ont empêché les recen- 
seurs de la sillonner intégralement. 

Comparée au recensement de ' 
1964, la population de nationalité 
han a augmenté de 285,4 millions 
(+ 43,8 %), tandis que celle des 
cinquante-cinq minorités a connu 
une progression de 27,3 millions de 
personnes (+ 68.4 %). Au total, les 
minorités nationales représentent ac- 
tuellement un peu plus de 67.2 mil- 
lions d’habitants, soit 6,7 % de la po- 
pulation totale. Les Han forment 
donc l’écrasante majorité du pays : 
au nombre de 936,7 millions, ils re- 
présentent 93,3 % des habitants. U 
faut cependant noter que la réparti- 
tion par nationalités au sein de l'ar- 
mée (4,23 millions de personnes) 
n’a pas été publiée. 

Les première résultats du recense- 
ment révèlent," d’autre part, que près 
du quart des citoyens- de Chine po- 
pulaire (maïs 12,4% seulement fi 
Pékin) sont considérés comme illet- 
trés ou semi-illettrés. Entrent dans 
cette catégorie, selon Chine nou- 
velle, les personnes âgées de plus de 
douze ans qui ne savent pas lire ou 
sont simplement capables de déchif- 
frer quelques caractères. En 1964, 
ce pourcentage était de 38,1 %. 
Dans l'ensemble du pays on ne 
compte que 4,4 millions de diplômés 
universitaires, soit 0,43 % du total 
de la population. Environ 144 mil- 
lions de personnes ont reçu une édu- 
cation secondaire du premier ou du 
deuxième cycle ou sont en coure 
d'études à ce niveau. Une formation 
primaire a été dispensée fi plus de 
355 milli ons d’habitants. 

ANITA RI ND. 
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MANTEAUX 


Rat d'Amérique 
Mumnel 

Queue de Vison 
Pahmî 
Ragondin 
Marmotte Canada 
Zorinos 
Castor rasé 
Opossum d’Amérique 
Astrakan pleines peaux 

Patte d’Astrakan 
Chevrette 
Lapin Castorette 
Lapin naturel 

Vison dark 
Vison ranch 
Vison pastel 


5800 F 


5400 F 
6100F 
4600 F 
11000 F 
4650 F 
9400 F 


2100 F 
2600 F 
1950-F 
1400 F 

13000 F 
14250 F 
15800 F 


Mouton doré 
Chevrette 
Lapin naturel 


2250 F 
1450 F 
1050 F 


Intérieur flanc Renard roux 
col pleines peaux 

Intérieur Lapin 
Intérieur Lapin morceaux 


_?gnn-r 3050 F 
Jji Tifrf 1950 F 
J HBO-F 1450 F 


escompte effectué directement à nos caisses sur tout achat 
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LA DISCUSSION BUDGÉTAIRE A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


Au Sénat 


Urbanisme et logement : 

au secours du bâtiment 


Le bâtiment ne va pas très bien... 
Quant au marché locatif, on le dit 
anémié, ou plutôt bloqué. M. Tîbéri 
(R.P.R., Paris) a reconnu que la 

• dislocation du marché locatif du 
logement > n'est pas imputable à la 

• volonté > de M. Quiiliot. ministre 
de Pu rba trisme et du logement, 
mais, simplement, qu'eiie est la 
« conséquence de [scs] erreurs ». 
C'est de la kri réâglant les rapports 
entre locataires et bailleurs, dite 
■ loi QuiltioL », qu'il est question. 

M. Tibéri accuse : - Vous avez 
organisé la pénurie sur le marché 
du locatif et vous savez dans quelle 
situation dramatique se trouve l'in- 
dustrie du bâtiment . » Le résultat 
(c'est toujours M. Tibéri. adjoint au 
maire de Paris, qui parle). ? » Nous 
voyons aussi réapparaître la prati- 
que odieuse des dessous-de-table, 
des reprises ou des pas-de-porte ; 
les réductions de loyer seront com- 
pensées. et au-delà, par ces primes 
Occultes. - Quant à l'industrie du 
bâtiment, son indice d'activité a 
baissé de 6 % de mai 1981 à août 
1982. M. Clément (U.D.F.. Loire) 
fait un constat semblable : 

• 19000 logements construits, cha- . 
que année, à Paris de 1971 à 1976. 
7 000 de 1977 à 1981. 2500 cette 
année. C’est dire que la difficulté de 
se loger à Paris est loin de s'atté- 
nuer et qu’un coup d'arrêt est porté 
à la lutte contre le chômage. » La 
« loi Quiiliot » . encore : » Elle inter- 
dira aux propriétaires de conserver 
au parc de logements privés un ni- 
veau de confort digne d’un pays 
comme le nôtre. » Qu’est-ce que le 
confort? Mme Horvath (P.C., 
Gard) en donne une sorte de défini- 
tion : » Plus de 17 % des logements 
sont surpeuplés : la moitié des loge- 
ments datent d’avant 1949 et man- 
quent de confort : 40 % sont sans 
chauffage et plus de 20 % n’ont ni 
w.-c.jii baignoire, ni douche. • 

Que faire? U faut réhabiliter, 
améliorer le parc ancien. M. Quiiliot. 
n'est pas arrivé, à l'Assemblée natio- 
nale. les mains vides. H faut dire 
aussi que la régression des crédits 
PALULOS (primes à l'amélioration 
des logements à usage locatif et à 
occupation sociale) et la faiblesse de 
ceux consacrés aux PAP (prêts â 
Taccession à la propriété), dans le 
budget pour 1983 (1), avaient, par 
avance, nourri les critiques de l'op- 
position et alimenté la déception de 
b majorité. Bref, b « rallonge » 


budgétaire, concrétisée par l'adop- 
tion d’amendements du gouverne- 
ment. concerne une majoration de 
1.233 milliards de francs des crédits 
affectés aux PAP (tout en favori- 
sant l'activité du bâtiment, cet ef- 


fort doit permettre de porter de 
130 000 à 170 000 le nombre de lo- 


130 000 à 170 000 le nombre de lo- 
gements aidés en accession neuve en 
1983) et une majoration des autori- 
sations de programme de 300 mil- 
lions de francs, afin de porter & 
200 000 le nombre des primes PA- 
LULOS en faveur du parc locatif 
social. Mais, parallèlement, les cré- 
dits consacrés aux aides à la per- 
sonne en secteur locatif sont réduits 
de J 66 millions de francs. M M Hor- 
vath n'était que moyennement satis- 
faite : « C'est à 200 000 réhabilita- 
tions d’H.LM. par an qu’il faudrait 
parvenir », a-t-elle indiqué: Pour 
elle, le budget pour 1983 est » Insuf- 
fisant ». 

Deux thèmes ont donc retenus 
l’attention de l’opposition : la * crise 
grave » du bâtiment (300 000 entre- 
prises, employant 1,4 million de per- 
sonnes) et les conséquences de b loi 
à qui le ministre du logement a 
donné son nom. M. Gnyard (P.S., 
Essonne) a corrigé ce jugement : 
« Cette loi fut dénoncée par certains 
comète destinée à décourager l'In- 
vestissement privé, mais les associa- 
tions de propriétaires les plus sé- 
rieuses se sont quand même rendu 
compte qu’elle garantissait aux' 
bailleurs un revenu acceptable » 
M. QuilUot a défendu sa loi : « Les 
propriétaires eux-mêmes m 'ont sup- 
plié ces temps dentiers de l'appli- 
quer, car elle a permis de relever les 
loyers de 10.16 %. au lieu de 8 %, 
ceux-ci étant considérés non comme 
de simples revenus mais aussi 
comme des moyens d'investir. » In- 
cidenuQgnL le ministre du logement 
a » constaté - que les investisseurs 
privés • n 'investissent pas ». Sans 
leur en ■ faire grief », bien entendu, 
M. Quiiliot a, d'autre part, souligné 
que, durant le précédent septennat, 
il y a eu cinq ans de blocage des 
loyers. « Nous n'en sommes pas en- 
core là. et je ferai en sorte que l’on 
n’y arrive pas », a-t-il assuré. 

L.Z. 


(1) Le budget de l'urbanisme et du 
logement a été analysé dan» le Monde 
des 30 septembre, 10-1 1 octobre el 5 no- 
vembre. 


DEFENSE 

CORRESPONDANCE 


Une lettre de M. Charles Chrétienne 


M. Charles Christienne nous a 
adressé la lettre suivante : 

Je viens de prendre connaissance 
dans le Monde du 3 novembre 1982 
de l'encadré rapportant des propos 
que Pau rais tenu le 31 octobre à 
Landouge. au cours d’un dîner- 
débat organisé à l’occasion du 
congrès de la FORR-F.N.S.O.R. 
(Fédérations des officiers et sous- 
officiers républicains de réserve). 

Je liens, â ce sujet â faire b mise 
au point suivante : 

1) Je me suis exprimé dans une 
enceinte privée à la seule intention 
des memores de b Confédération 
nationale des réserves des années de 
la République : 

2) A aucun moment je n'ai pré- 
tendu parler en qualité d officier gé- 
néral et encore moins en qualité de 
chef du Service historique de l’ar- 
mée de Pair. 

Je m'exprimais, en fait, en tant 


penser que je critiquais publique- 
ment le gouvernement, alors qu’ils 
étaient complémentaires de ce que 

M ■ _ j:. • • e - _'.f 


j'avais dit précédemment, en mef- 
forçant de demeurer au maximum 


forçant de demeurer au maximum 
dans un cadre objectif basé sur_ une 


- i • - ■ • ■ ■ 1 - 


que politique. 

En outre, D me serait paru incon- 
venant de ne pas respecter le devoir 

_! 0 *1 » * _ - » . 


de réserve auquelie suis particuliè- 
rement attaché. Jaiouie, et M. Is- 
nard ne devait pas 1 ignorer, que ma 
sensibilité personnelle m'interdit de 
prononcer une quelconque attaque 
contre les responsables gouverne- 
mentaux de mon pays, et notam- 
ment contre l'actuel gouvernement. 

[Le dbcr4ânt auquel le signataire 
de cette correspondance fait referme 
était organisé par le Code républicain 
des étndesde défense (OIED), «devait 
oflkfeUciiiêat invité des jotnalètes â y 
assister. M- Charles Ch ris tie nn e s’y est 
exprimé en unif o rm e de général de tri» 
«de aérie nn e, et le eofiaberatenr da 
Monde, présent à ce dîner-débat, 
co nfirm e aatnraUemest les p repos qai 
ont été rapportés et qot, du reste, teer 
auteur ne dément pas avoir pro- 
noncés.- JJ.) 


Î [ue membre d'une association, pour 
aire pan â mes camarades présents 
le réflexions concernant le suiet 


epai 

de réflexions concernant le sujet 
traité, à savoir l’altitude des jeunes 
face à l’armée. Mes propos situés 
bon de leur contexte peuvent laisser 


TUNISIE 


Fanfosfique, une semaine au soleil L 
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tout compris* 

À PHôtel-dub Oamarrt*** 
à Jèrba Zarzîs. 


Tennis, Equitation. 

*1 semaine en pension complète (vin à table indus) 
au départ de Paris ou de Lyon. 

(%k spéciaux du 12 Novembre au lé Décembre 82 
et du 7 au 27 Janvier 83.) 


REPUBLIQUE TOURS 


Le droit de choisir. 

TéL: Paris: (1) 35539.30 -Tél.: Lyon: (7) 8377238. 



Mer : calme piaf 


Questions su gouvernement 


La mer apaise les passions. Appa- 
remment. « Le monde maritime 
vous décerne un satisfecit -, a dit 
M. Dupïlet (P.S.. Pas-de-Calais), en 
s'adressant à M. Le Pensée. Les dé- 
putés ont paru - presque — tous 
d'accord. Bien sûr, un budget aui ne 
progresse que de 1 0 % ( 1 1 ,8 % pour 
le budget de l’Etat) ne peut pas en- 
: traîner l'enthousiasme des parle- 
mentaires, et ceux-ci, sur tel ou tel 
point, déplorent ou critiquent. C'est 
leur rôle. Mais est-ce la personnalité 
de M. Le Pensée, homme tranquille, 
ou bien l'heure tardive ? Toujours 
est-il que la discussion du budget de 
la mer pour 1983 s'est déroulée sans 
boule, entre spécialistes. Et c'est un 
terrien - M. Hamel (U.D.F., 
Rhône) — qui a évoqué, pour l’As- 
semblée nationale, avec son lyrisme 
coutumier, le contexte dans lequel 
les gens de mer accomplissent leur 
difficile métier. M. Le Pensec, en 
Breton, a apprécié. Trois heures de 
discussion pour le budget de la mer. 
Le ministre a beaucoup parlé. Un 
peu trop, a estimé M. Ducokmé 
(P.C.), qui présidait la séance. 
« Trois heures pour II millions de 
kilomètres carrés marins, a plai- 
santé M. Le Pensec, c'eSt peu. » 

Quels crédits pour la construction 
du phare d’Ouessam, quel avenir 
pour l’armement naval trans manche 
si le tunnel sous la Manche est 
construit ? a demandé M. Dcnvers 
(P.S., Nord) . U faut ramener notre 
partenaire danois à la raison, qui. 
dans la négociation communautaire, 
bloque l’accord pour... 
20 000 tannes de maquereaux !, a in- 
sisté M. Bonnet (U.D.F., Morbi- 
han). Comme d’autres députés. 

,M. Duroméa (P.C., Seine- 
Maritime) a déploré la faiblesse de 
la subvention accordée à la Société 
nationale de sauvetage en mer. Les 
difficultés de la pèche artisanale. 
J'aide à la construction pour les cha- 
lutiers de 12 mètres, la continuité 


territoriale de nie d’Yeu. faccés de 
nos chalutiers aux zones de pêche, la 
diminution de la floue, l'insuffi- 
sance des quotas décidés' à 
Bruxelles. le déficit de la balance 
commerciale des pêches, la lutte 
contre la pollution, l’insuffisance du 
draguage de certains ports, la sur- 
veillance des lieux de pêche. le taux 
de la pension de reversion des veuves 
de marins, etc. 


M. Cheysson déplore b 
division des résistants 
afghans 


M. Le Pensec a rappelé (voir le 
Monde du 25 septembre) les axes de 
son action : • faire contribuer de fa- 
çon significative le secteur de la mer 
au rééquilibrage de nos échanges 
extérieurs ; sauvegarder et consoli- 
der les acquis sociaux des gens de 


mer (améliorer la formation, défen- 
dre Vemnloi. revaloriser les revenus 


dre l’emploi, revaloriser les revenus 
les plus modestes, développer ta sé- 
curité ». Le ministre de la mer a sou- 
ligné que, depuis un an, dans le sec- 
teur maritime, il n’y a pas eu de 
licenciements collectifs » significa- 
tifs », et mis en garde contre » un 
climat factice de sécurité ». « Nous 
savons que les dispositifs actuelle- 
ment en place au large d'Ouessam. 
des Casquets et de l’entrée du pas 
de Calais ne sont pas totalement sa- 
tisfaisants -, a-t-il souligné. » Je 
crois pouvoir dire que la question 
est encore à l’étude _ », a-t-il indi- 
qué à propos... du tunnel sous la 
Manche. Après avoir assuré que l’ef- 
fort réalisé en faveur de la C.G.M. 
(Compagnie générale maritime) ne 
se fera pas au détriment du privé, 
M. Le Pensec a annoncé que le gou- 
vernement a décidé de faire un ef- 
fort pour revaloriser les subventions 
de fonctionnement et d’investisse- 
ment de la Société nationale de sau- 
vetage en mer. A cette fin, un amen- 
dement sera déposé avant la fin de 
la discussion budgétaire. M. Hamel, 
marin d’adoption, était satisfait. 


Les sénateurs, interrompant, 
jeudi 4 . novembre, l’examen du pro- 
jet de décentralisation (compé- 
tences) pour leur séance mensuelle 
des «questions au gouvernement», 
ont. notamment, interrogé le minis- 
tre des relations extérieures sur TAf- 
i ghanistan. « Que compte faire la 
France, a demandé M. Suivi (Un. 
centr., Val-d’Oise), pour aider la ré- 
sistance afghane dans son combat 
contre l'envahisseur soviétique T » 

« Voici en çffei. trais ans, a rap- 
pelé M. Cheysson, qu'une agression 
a été commise contre un peujple sou- 
verain. agression que nous conti- 
nuons à condamner. Tant qu’elle 
n’aura pas pris fin. nous ne pour- 
rons entretenir avec I'U.R-SjS. de 


geait sur les mesures destinées à as- 
surer l’égalité professionnelle des 
sexes. M. Le Pors. ministre chargé 
de la fonction publique, a souligné 
que la fonction publique était le sec- 
teur le moins « sexiste » . Des dispo- 
sitions prises par circulaire vont par- 
faire l’œuvre entreprise en assurant 
la mixité des jurys et en ouvrant plus 
largement aux femmes l'accès aux 
postes de responsabilité. - Le code 
général de la fonction publique, a 
précisé le ministre, reconnaîtra la 
place des femmes dans les orga- 
nismes paritaires... » 


M. Mauroy : nous avons 
refusé la déflation 


M. Michel Giraud (R.P.R., Val- 


de-Marne), président du conseil ré- 
gional d’Ile-de-France, prononce, se- 
lon l’expression du premier ministre. 
« un véritable réquisitoire » contre 
le projet de création d'un «fonds 
spécial de grands travaux ». 
M. Pierre Mauroy lui répond notam- 
ment: 

« Les 4 milliards de crédits du 
fonds spécial permettront de réali- 
ser pour II milliards de travaux. 


relations politiques normales. (~) 
Jamais les opérations militaires 


Jamais les opérations militaires 
n'ont atteint une telle envergure, et 
des combats se sont déroulés à 
20 kilomètres de la capitale: Les 
forces de résistance poursuivent 
leur conduit, mais elles sont divi- 
sées. ce qui ne facilite pas, malheu- 
reusement, leur lutte. De nombreux 
réfugiés ont quitté l'Afghanistan : 
trois millions de personnes se sont 
rendues au Pakistan, et le gouverne- 
ment français rend hommage à 
l’aide que ce pays leur apporte. La 


selon un mécanisme rapide et effi- 
cace. Le T.G.V. va pouvoir prendre 


cace. Le T.G.V. va pouvoir 
son départ vers l’ouest. 


LZ. 


i aide que ce pays leur apporte. La 
Communauté européenne a versé 
26 millions de douars au titre de 
l’aide au peuple afghan, dont 
1 2 millions aux organisations de ré- 
fugiés. Or la France assume à elle 
seule le quartr du budget commu- 
nautaire. D'autres subventions sont 
versées au gouvernement pakista- 
nais et aux comités de la Croix- 
Rouge. Nous aidons aussi des orga- 
nisations humanitaires, comme 
Médecins sans frontières et Méde- 
cins du monde. » 


* Plus généralement, le gouveme- 
tnt crée toutes les conditions 


ment crée toutes les conditions 
d’une reprise des investissements 
privés. Malgré les affirmations er- 


privés. Malgré les affirmations er- 
ronées que vous avez reprises, notre 
action est réelle, sensible et immé- 
diate... » 

Le premier ministre, qui a souli- 
gné les progrès enregistrés (1,5% de 
croissance contre zéro chez nos voi- 
sins ; un accroissement du chômage 
quatre fois moindre qu’aux Etats- 
Unis. et qu’en Allemagne...), 
conclut: 


» A la différence des pays dota 
r Assemblées ont une majorité 


LES ÉLECTIONS MUNICIPALES 


Contre le < sexisme » 


• Les motards menacent de boy- 
cotter les élections municipales si le 
gouvernement « n'annonce pas 
avant le 15 février la réforme du 
permis moto », a fait savoir la Fédé- 
ration française des motards en co- 
lère (F.F.M.C.), qui a tenu ses 
sixièmes, assises durant le dernier 
weelc-end. En cas de refus du gou- 
vernement, précise la F.F.M.C., une 
manifestation nationale serait orga- 
nisée le 3 mars. 


• A AIX-EN-PROVENCE 
(Bouches-du-Rhône), les quatre 
sections du parti socialiste ont dési- 
gné, à l’unanimité, comme candidat 
à la tête de liste, M. Jean-Pierre Ra- 
sant maire de Saint-Cannat. Le 
maire sortant d’Aix, M. Alain Jois- 
sains (nid.), a reçu l'investiture de 
MM. Michel Pinton et Jean Leca- 
ouet, pour ITJ.D.F. — ( Cotres p. } 


A M** Hélène Luc, président du 
-groupe communiste, qui l’interro- 


ges Assemblées ont une majorité 
conservatrice, nous n’avons pas en- 
trepris une politique de déflation 
mais de croissance : c'est la politi- 
que qui apporte le plus aux Fran- 
çais. et c’est celle qu’ils veulent. » 


LES COMPÉTENCES DES COLLECTIVITÉS TERRITORIALES 


Les transferts de charges 
seront comptabilisés contradictoirement 


TUNISIE 


Fantastique, une semaine au soleiL 


Le Sénat a repris, jeudi matin 
4 novembre et une partie de la nuit 
de jeudi & vendredi, Fexamen du 
projet de loi tendant à modifier la 
répartition des compétenoes entre 
les collectivités locales et l’ËtaL 


1995 F 


tout compris 

À l’Hôtel-Qub Oamarit*** 
à Jerba Zarzîs. 


Tennis. Equitation. 

1 semaine en pension complète (vm à table indus) 
au départ de Paris ou ae Lyon. 


(Vols spéciaux du 12 Novembre au 76 Décembre 82 
et du 7 au 27 Janvier 83.) 
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Le droit de choisir» 

TéL s Pans : [1) 3553930 - Tél : Lyon : (7) 837.7Z38. 


Les successions 



Jacques FLOUR et Henri SOULEAU 

Deux cours de droit civil s’adressant 
aux étudiants et â tous les 
praticiens du «boit notarial. 

Très dairs, avec de nombreuses 
références à la doctrine et à la jurisprudence, ces ouvrages 
peuvent fournir l'amorce de travaux personnels ou rfn ig f» 


Les libéralités : 95 F. Les successions .* â paraître fin nov. 82. 


L’article 16 du jprojet modifie sen- 
siblement la législation de l’urha- 
nisme. II fait dépendre la constructi- 
bilité du terrain de Texistence ou de 
l'absence d’un plan d’occupation des 
sols, fi inverse ainsi la charge de la 
preuve dans l’apprécia Lion dre règles 
d’urbanisme. Désormais, l'autorité 
compétente n’aurait plus à dire pour 
quelle raison un permis de 
construire est refusé; mais si la de- 
mande de permis est accordée.' 
Cette disposition, estime M. MOS- 
SION (Un. Centr., Somme), qui lui 
oppose « l’exception d’irrecevabi- 
lité », est contraire â la Constitution, 
car elle fait du droit de propriété 
l'exception et de r interdiction de 
construire (donc de jouir d’un bien) 
la régie générale. 

M. GIROD (gauche dém., 
Aisne), rapporteur de la commission 
dm lois, est favorable & cette notion 
d’ irrecevabilité pour des raisons qui 
tiennent moins aux principes qu’à 
roppportunhé. Il considère, en effet, 
que l'on ne peut soumettre les com- 
munes « d un chantage au permis de 
construire ». 

. Pour M. COURR1ÈRE. secré- 
taire d’Ëtat auprès du premier mi- 
nistre, de. nombreuses restrictions 
ont été apportées naguère au droit 
de pr opriét é, souvent même par voie 
-réglementaire, sans que le principe 
soit considéré pour cela comme une 
remise en cause. D’autre paît, F in- 
terdiction de construire tombera dés 
l'adoption du document d’urbanisme 
par là commune. Et l'existence d’un 
tel document. Oui évite les abus spé- 
culatifs. est bien «d’intérêt géné- 
ral», donc conforme aux règles 
constitutionnelles. Insensible à ces 


ment. M. DEFFERRE fait adopter 
un amendement destiné à faciliter le 
passage d'un régime juridique à 
l’autre, et qui prescrit au représen- 
tant de l'État d’instruire les maires 
des procédures en cours et des nou- 
velles règles de procédure. 

• L’article 42 concerne les aides 
sociales au logement accordées par 
les départements. Ces aides (en 
moyenne, actuellement 10 francs 
par habitant), pourraient être com- 
plétées par une aide « personnali- 
sée • au logement. Sur initiative de 
M. FOURCADE (R.I., Hauts- 
de-Seine), rapporteur de la commis- 
sion des finances, qui estime que le 
texte fera naître des espérances illu- 
soires, l’article 42 est supprimé. 

• Le projet limitait les possibi- 
lités pour une commune d'aooorder 
à une personne privée une garantie 
d’emprunt eu matière de logement. 
Le Sénat, sur proposition de M. VA- 
LADE (R.P.R., Gironde), rappor- 
teur de la commission des affaires 
économiques, a voulu laisser aux col- 
lectivités locales (195 voix contre 
103) les possibilités dont elles dispo- 
sent actuellement. 


• Au chapitre traitant de la pla- 
nification régionale, le Sénat a voulu 
élargir, «sans aucune restriction», 
le champ de consultation du conseil 
régkmal. 

• Un amendement de M. LE» 
GRAND (Gauche dém., Loire- 
Atlantique) est adopté, qui permet, 
sous certaines conditions, à une zone 
bénéficiant d’une charte intercom- 
munale d'être classée, â l'initiative 
de la région, en parc naturel régio- 
nal. 


arguments, le Sénat vote néanmoins 
« l cxceotioo d’irrecevahiliré > mir 


Droit constitutionnel et science pnt ttw m? 
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« 1 exception d’irrecevabilité » par 
17S voix contre 106. 


- • Le Sénat, sur proposition de sa 
commission des lois, n’a pas voulu 
que soit reportée à une autre date ul- 
térieure la prise en charge des dé- 
penses de justice et de police qui, se- 
lon des promesses 

gouvernementales, doivent revenir à 
fÉtaL 


Bernard CHANTEBOUT 


Cet ouvrage montre comment les concepts fondamen taux 
du droit constitution nel se sont Formés et - , ‘IiCSSS^ 

ont évolué en France J#!* 

. et fl I etranger, pour donner 

aux régimes actuels, analysés dans 
leur fonctionnement concret» Un tiers 
du livre est consacré i révolution 
des institutions et des forces 1 ! •’ 
politiques, de de Gaulle à Mitterrand l '• ■ 

127 F : --;yr « 


m Un article additionnel dû à 
l'initiative de M. SÊRAMY (jUo- 
Ceut., Seise-et-Marnc), au nom de 
la commission des affaires cuitu- 
raües, est ensuite voté, qui crée, 
dans la région, un « collège du patri- 
moine et des sites dont un décret 
en Conseil d*Êtat devra préciser la 

composition et les attributions. 

* D’autres amendements pré- 
sentés par te même sénateur et par 
le rapporteur sont adoptés, dont l’ob- 
jet est la protection de l’environne- 
ment et des sites. 

• A l’article 37, qui prévoit que 
les documents d’urbanisme en cours 
d’élaboration pourront continuer . à 
être établis- selon les nouvelles rè- 
gles, sans qu^ soit besoin de renou- 
veler les actés accomplis antérieure- 


Enfin. sur initiative de 


M. Fourcade, le Sénat prévoit que 
* préalablement pu transfert des 
compétences et pendant une période 
dé trois ans. il est fait, chaque an- 
née. un décompte intégral pour cho- 
que collectivité Ou groupement 
concerné, des charges qui résultent 
des transferts de compétences 
prévus par la présente loi. Ce dé- 
compte, établi contradictoirement, 
est constaté par arrêté conjoint du 
ministre chargé de l'Intérieur et du 
ministre chargé, du budget après 
avis d'une commission présidés par 
un magistrat de la Cour des t 
comptes et comprenant des repré- 
sentants de chaque catégorie de col- 
lectivité concernée. • 


A. G. 
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L'HOMMAGE A PIERRE MENDÈS FRANCE 


La journée retenue oERdelfcneat par le 
ministère de rédacation nationale pour l'hom- 
mage à Pierre Mendès France n*» rencontré 
q*"™ faible écho. Dès l'origine rafTaire avait 
été mal engagéç. H a fallu a effet l'objection 
d’un journaliste à la sortie da conseil des 
ministres pour que le gouvernement se rende 
compte que la date retienne — 28 octobre — ne 
convenait pas pour des élèves», en vancances 
de Toussamt- On a donc repoîssë au 4 novem- 
bre. Mais rendre hommage À on homme d’Etat 
oublié par certains depuis un quart de siècle, et 
ce dix-huit jours après sa mort, c’était appa- 
remment trop tarder, dans mie société saturée 
par les médias, oâ mie actualité dusse l’antre. 


Une occasion manquée 

l'événement. Pour ceux-là, transformer cette 
émotion en hommage officiel recommandé par 
voie hiérarchique, c’était déjà im travestisse- 
ment. Pour les autres, indifférents ou adver- 
saires de rbomme politique, cela revenait à 
leur imposer un pensum : commenter sans 
y croire des textes austères ou Ere sans com- 
mentaire des extraits d'un bulletin officiel. 


soffiôtés par le petit écran. 

Beaucoup d'enseignants ont vivement res- 
senti pour eux-mêmes . la . mort de Pierre 
Mendès France, et quel q ues-uns ont partagé 
cette émotion avec temps élèves an lendemain de 

n 


Ne rien faire, alors ? Il est vrai que, d’une 
manière générale, les enseignants détestent qne 
Ton se mêle de leurs cours. Il est vrai aussi, et 
c’est déjà moins légitime, que certains refusent 
de fane entrer le monde extérieur dans leor 
classe, même lorsqu'ils enseignent des matières 
propices à extrapolations ou commentaires 
d’actualité. D a fallu des événements particu- 
lièrement frappants — le putsch d’Alger ou 
Tassassmat de John Kennedy, par exemple - 
pour qne l'actualité force la porte des classés. 

M; Beullac, le prédécesseur de M. Savary, 
avait nue fois tenté d’attirer l'att e ntion dés 


enseignant? sur un événement extérieur à 
l'école : la projection à la télévisioa de la série 
« Holocauste ». L'initiative avait rencontré 
nue forte résistance de la part des personnels, 
souvent irrités par les contiguës ministérielles 
et toujours un peu agacés par la «concur- 
rence > du petit écran. 

Pour Pierre Mendès France, la presse et h 
télévision ont largement fourni matière à cours 
■d'histoire ou d'instruction civique. Plutôt .qne 

de reprendre la formule adoptée en 1970 pour 
la mort du général de Gaulle — deux textes 
extraits de l'oeuvre du défont — pourquoi 
M. Savary a'a-t-ü pas recommandé aux ensei- 
gnants, le soir même- de Tévénement, de com- 
menter avec leurs élèves les émissions et les 
articles consacrés à P.M.F-, quitte à ce que 
ceux qui le souhaitent étudient avec leurs 

l'œuvre écrite ? 

ROGER CANS. 


AU LYCÉE CARNOT DE PARIS : rien 


Les élèves s’étonnent : « un hom- 
mage à Mendès France ? Oui, on a 
vu ça la semaine dernière à la télé- 
vision ». D'autres, presque désin- 
voltes : « Merjdès France î Oui, on 
est au courant, il est mort ». Mani- 
festement, l'information n'a pas * 
transité par le corps enseignant. Des 
élèves de seconde l’avouent : « On 
n'en avait déjà pas parlé quand il 
est mort, alors maintenant... ». 

Le lycée Carnot à Paris a pour- 
tant été — malgré lui — à la pointe 
de l'actualité après l'attentat de la 
rue Cardinet, il y a quelques se- 
maines. Des élèves avaient alors dé- 
ployé des banderoles contre le terro- 
risme et l'antisémitisme. La mort de 
Pierre Mendès France était une 
bonne occasion — pédagogiquement 
pariant - d'évoquer l’antisémitisme • 
eu politique, de refaire un peu d’his- 
toire. Mais non : le même professeur 
qui. après l'attentat était en pre- 
mière ligne dans les assemblées gé- 
nérales et les manifestations de rue 
explique que les consignes ministé- 
rielles lui déplaisent ( On n’aime 
pas trop ça.») 

Les professeurs qui ne lisent pas 
les journaux — nombreux, semble- 
t-il — ne sont même pas au courant 
de la journée d’hommage du 4 no- 
vembre. Et pour cause là lettre des 
services académiques attirant Tût-' 
tentioo sur le Bulletin officiel qui . 
contenait Tibfonnxtïon (daté -od’-À 
28 octobre et diffusé pendant les va- 
cances de la Toussaint) n’est parve- - 
nue au lycée que... le 4 novembre 
dans la matinée. Le proviseur a aus- 
sitôt photocopié la circulaire et les 
textes de Pierre Mendès France à 


commenter^ uîs il les a fait déposer 
dans les casiers des professeurs 
chargés de l'histoire ou de l’instruc- 
tion civique. Mais beaucoup de pro- 
fesseurs ne regardent leur casier 
qu’à l'interclasse, si ce n’est à la fin 
de leurs cours, de sorte que ce 4 no- 
vembre, retenu officiellement par le 
ministère de l’éducation nationale, 
aucun élève du lycée Carnot n’aura 
rendu hommage à la mémoire de 
Pierre Mendès France. 

Pourtant, oe n'est pas faute d'ad- 
mirateurs dans le corps enseignant : 
« J’en ai très souvent parlé avec mes 
élèves, explique un professeur d'his- 
toire chargé d'une classe prépara- 
toire à H.E.C. Lorsqu'on étudie 
comme nous /'histoire du monde de 
J 929 à nos jours, on est forcément 
amené à commenter l'action de 
Pierre Mendès France. » Au lende- 
main de sa mort, -il a expliqué & ses 
élèves comment Mendès France, dès 
1945, avait eu raison en préconisant 
une politique de rigueur économi- 
que. « C'est d'ailleurs ce que de 
Gaulle a finalement fait, mais 
treize ans plus tard. • 

Pour ce professeur o uv ertement 
« mendésiste », ü -ne fallait pas im- 
poser' des textes aux enseignants. 
« SI J'avais fait quelque chose au- 
jourd’hui, je n’aurais pas choisi les 
textes recommandés P°r la circu- 
laire. mais commenté sa très belle 
lettre de démission de J 94 5. » 

Beaucoup de profess e urs du lycée 
Carnot, à cette date, n'étaient pas 
nés._ 


A QUIMPER : timide 

De notre correspondant 


R.C. 


Une lettre de M. Edgar Faure... * 


M. Edgar Favre, membre de 
l'Académie française, ancien prési- 
dent du coure//, nous écrit : 

Dans une déclaration publiée par 
votre journal, numéro du 20 octobre, 
M. fe professeur Mwkowsld a cru 
devoir, de façon aussi cursive que té- 
méraire, professer & mon égard une 
imputation gravement désobli- 
geante. Paîtrais, selon lui, participé 
à de « basses manœuvres » ourdies 
au sein du parti radical et qui au- 
raient, au début de 1955, occasionné 
la chute du gouvernement de Pierre 
Mendès France. 

L’excellente, réputation de votre 
correspondant éloignant de mon es- 
prit l'hypothèse d’une intention mal- 
veillante, je ne puis cependant me 
dispenser d’une mise au point à l’in- 
tention de vos lecteurs. 


En vertu de quoi M. Minlçowski 
se juge-t-il mieux qualifié que 
Pierre Mendès France lui-mème 
pour apprécier l’attitude de ses col- 
laborateurs et de ses amis ? Or, si 
des divergences m’ont séparé de 
Pierre Mendès France, principale- 
ment à partir de décembre 1955, 
celui-ci a bien voulu reconnaître et 
attester & différentes reprises la va- 
leur de la collaboration que je lui 
avais apportée et la loyauté 
constante de mou comportement à 
son égard. 

Il s'est notamment exprimé très 
clairement à ce sujet au cours d'une 
émission télévisée qui a suivi la pu- 
blication du livre de Jean La cou- 
ture. 


QUIMPER. — C’est un bien tende 
hommage que les étabfissaments 
scolaires de la région deQuênper (Fi- 
nistère) auront rendu à Pierre 
Mendès France. En effet, de nom- 
breux enseignants, tant du public que 
du privé, n'ont ni lu ni commenté les 
textes publiés par le Bulletin officiel 
de /'éducation nationale. Leur atti- 
tude ne reflétait au demeurant au- 
cune hostilité à l'égard de l’homme 
qui eut le courage de mettre un 
terme au sanglant conflit vietnamien. 
Ils éprouvaient seulement la mime 
gêne que treize ans plus tôt. 
lorsqu'on leur avait demandé d’ hono- 
rer la mémoire de Otaries de Gaulle. 
(Nous n’aimons pas particulière- 
ment les hommages sur com- 
mande ». affirme l’un d'eux. Et puis, 
il n'est jamais simple de parler d'un 
politicien dont l’histoire n'a pas en- 
core fixé l'image pour la postérité. 

.Dans le secondaire, la plupart des 
professeurs d'histoire ont cependant 
consacré quelques instants à l'œuvre 
et à l'action de Pierre Mendès 
France. L’initiative de M. Savary a 
soulevé encore moins d 'enthou- 
siasme dans les collèges et lycées 
catholiques. Il est vrai que le parti ra- 
dical, auquel appartenait à l'origine 
l'ancien député de .Louviera, ne mé- 
nageait pas l’écola privée. 

Dans la primaire, les instituteurs 
ont en général ignoré les directives 
ministérielles, qui n'avaient pas cf ail- 
leurs un caractère d'obligation. 
e Nos 'élèves sont trop jeunes. 
expliquaient-ils, pour comprendre les 
textes proposés. D'autre part, des 
mots comme « décolonisation a ou 
> rigueur économique » ne signifiant 
rien pour eux. » 

A l’école Louis-Pasteur (Quimper), 
nous avons pourtant rencontré en 
classe de cours moyen un blondinet 
de (fix ans qui n'ignorait rien de te vie 
de Mendès France, t Incollable en 
histoire » selon ses instituteurs. 


Yann Drevfilon connaît l'apparte- 
nance politique de Mendès France, la 
terrée de son ministère et même le 
nom de son ministre de l'intérieur. 
Non sans nostalgie, le directeur 
d'école, M. Francis Garo, qui sa rap- 
pelle avoir organisé des scrutins è 
l’intention de ses élèves avec pour 
têtes de liste Anquetil et Pouiidor, 
s'exclamait : e II faudrait révérer à 
l’instruction civique... comme à l'or - 
thogiaphe. » 

A l’école Notre-Dame cTErgué- 
Armel, Sœur Thérèse avoue tout 
ignorer d’un hommage: c Nlmporte 
comment, il s’agit là cTune chose dé- 
teste, car Mendès France n'a pas fait 
l'unanimité. » Revenant sur te début 
de sa carrière à Langukfic. elle ajou- 
tait : t Je me souviens très bien de 
sa décision de tüstribuer du lait dans 
chaque école primaire et maternelle. 
Nous allions le chercher dans une 
ferme des' environs et nous le ré- 
chauffions. L ’ administration réglait 
las factures. Des enfants d'agricul- 
teurs qui ne consommaient pas de 
lait chez eux se mirent è en boire. Et 
puis, petit A petit malgré Fengoue- 
ment initiât, cette pratique est tom- 
bée m désuétude. » 

V 

JEAN LE NA DUR. 



LE SCANDALE 

MANDELA 
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L’homme le plus populaire 
d’Afrique du Sud est emprisonné 

depuis vingt ans. 

! L’Afrique elle-même semble 
l avoir oublié. JEUNE AFRIQUE 
ouvre le dossier de cet emmuré 
r vivant. 


• ALGERIE-MAROC : 

Face au socialisme espagnol. 

• BENIN: 

Au pays du marxisme kaki. 


# «jeune 

afrîque 

51, avenue des Ternes 
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... et une de M. de Montvalen 


n 

M. Robert de Montvalon nous 
écrit: 

A-t-on assez dit que l'originalité 
de Pierre Mendès France fût vrai- 
ment radicale ? 

Ce n'est pas è cause de ses vertus 
politiques que P.M.F. a fait mouche. 
Elles ne sont pas son apanage et il 
n'a guère eu le temps de les exercer. 
Mais chacun a flairé ceci : homme 
capable de gouverner, il ne mettait 
pas la. politique et le pouvoir au- 
dessus de tout. Il témoignait que 
l’histoire des hommes est trop 
grande pour que personne prétende 
l’enfennqr entre ses mains. 

P.M.F. ni dérobade ni suffi- 
sauce. Il rendait dérisoire le. divorce 
dont nous sommes les enfants dé- 
chirés : celui des soi-disant mora- 
listes qui n’en finissent pas de se la- 
ver les maint à l'écart en pleurant 
sur le temps qui passe et des soi- 


disant faiseurs d'histoire .qui ne pen- 
sent qu'à se faire un nom qu’ils 
imaginent étemeL 


■Publia lé 


Devenez 

comptable 

c’est bien payé 
à tous les échelons 

Vous pouvez des maintenant préparer 
tranquillement chez vous un diplôme 
officiel de comptabilité : CÂ.P. - 
B.E.P. - BP. - C.P.E.C.F. - D.E.C.S. 
Vous aurez alors la qualification pro- 
fessionnelle nécessaire pour entrer, 
dans les bureaux de n'importe 
quelle entreprise et être bien payé. 
Préparation aux différents examens, 
selon niveau d'instruction. Inscrip- 
tions toute l'année. Brochure gra- 
tuite n* 2 6 5 6 T. Ecrire : Ecole 
Française de Comptabilité. Orga- 
nisme privé. 92270 Bois-Colombes. 
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LES CLASSES PRÉPARATOIRES LITTÉRAIRES 

La voie royale pour enseigner... en cultivant son jardin 


Dans les grands lycées, ils passent inaper- 
çus. A la différence de leurs camarades de 
* inaths stxp » et * m»tha gpA », j]g ne portent 
pas la blouse blanche, marque distinctive du 
soentifiqne ■ sérieux », Quant au calot de 
type m i lit aire, ils le laissent aux candidats & 
Saint-Cyr ou à HJ5.C. Les seuls hypokhâgneux 
qui le portent encore sont des élèves bizutés 
. par les tanpins II), dans les lycées dépourvus 

de khâgne. Hypokhâgneux (lettres supérieu- 
res! on k h âgneux (premières sûpérienresl sont 
i la fois des nmrgîqffliy -de l'enseignement 
supérieur et constituent un groupe minoritaire 
dans leurs établissements. 

Cette marginalité, toutefois, est vécue diffé- 
■ remment avant et après le baccalauréat. « Les 


lettres, qui sont déshonorantes an lycée, 
deviennent un luxe ensuite », constate un 
«bfca» (2) de Louis-le-Grand (Paris), conscient 
d’appartenir à ces privilégiés qui. s'ils ■ intè- 
grent - l’Ecole normale supérieure, seront 
payés pendant quatre ans (plus de 5 000 F par 
mois, nourris et logés! pour « faire ce qui les 
intéresse ». Quatre ans de préparation ajoutés 
à quatre ans d’école et — qui sait ? — peut- 
être un stage & l'étranger où un séjour dans 
un grand établissement (Ecole de Rome, Ecole 
d'Athènes, etcJ, et voilà une dizaine d'années 
consacrées à son édification personnelle, à la 
recherche, sans réel souci d'insertion profes- 
sionnelle. 

Mais tons les littéraires ne connaissent pas 


ce parcours - long -, Beaucoup dTiypokhâ- 
gneux et de khâgneux ne séjournent dans 
leur classe préparatoire que pour suivre le 
cursus universitaire dans les meilleures condi- 
tions. soit qu’ils se présentent parallèlement 
aux examens, soit qu'ils bifurquent vers des 
études différentes (sciences politiques, droit, 
journalisme, diplomatie, etc. J. 

Les préparations littéraires, dont les effec- 
tifs sont féminins à plus de 65 % (mais cette 
proportion diminue), continuent ù augmenter 
en nombre : plus de 12 fi eu dix ans, soit 
environ sept mille aujourd’hui. Cela tient, d'une 
part, à l’engouement général pour les classes 
préparatoires (surtout scientifiques) , et, d’au- 
tre part, à un fait nouveau • depuis que le 


latin et le grec peuvent être choisis en seconde 
langue comme option (obligatoire ou faculta- 
tive), 16 des lycéens se sont mis à les 
étudier. L’augmentation du nombre de lati- 
nistes et d’hellénistes observée depuis une 
dizaines d’années dans les collèges commence 
& se faire sentir dans les lycées. 

Enfin, cette rentrée 1962 marque une in no- 
vation : six lycées (Henri IV. Janson de Soilly 
et Lakanal à Paris : Le Parc à Lyon i Montai- 
gne à Bordeaux ; Faidherbe ù Lille) accueil- 
lent leurs premières promotions d’hypokhâ- 
gneux «S -, comme scientifiques, c'est-à-dire 
issus d’un bac C et engagés dans une filière 
mixte où l’on mêle la littérature et les mathé- 
matiques. 


Pourquoi f ait-cn hygokfliSgQe ? 
A part une minorité qui. depuis 
le ccuège, a les yeux fixés sur la 
nie dTnm. la plupart des candi- 
dats à la tinsse de lettres supé- 
rieures n’y viennent que pour se 
donner le temps de la réflexion. 
Faure hypokM^rœ, c'est une me- 
mère de reenter l'échéance du 
choix (d’taae dtariptine on d’une 
filière), de ratisser large, comme 
dit Jean-François, un «cube » du 
lycée du Parc. C’est ausl un 
moyen de se rassurer. «Mes pa- 
rente tenaient & ce que je sots 
suivi », reconnaît on hvpo- 
khâgoeox odghuire de l'Ain. 
« y avais peur, en aUanrt à la fac, 
de ne pas etre encadrée», avoue 
Victoire, dix-nerf ans, me «car- 
rée » venue du Puy (Haute-Loire). 

Pour beaucoup, rhypokhâgne, 
« c’est encore le lycée ». Cette 
« terminale améliorée » permet de 
■ boucher les trous de l'acquis du 
second degré, de faire une propé- 
deubique familiale. Dans les villes 
sans université, cela permet de 
" rester ■ cites soi, ' de commencer 
rense i g n ement supérieur à domi- 
cile, comme l’explique une hypo- 
kh&gmeuse du lycée Albert- 
Chateïet de Douai (Nord). 

Ifis « HK » ont-ils donc si peur 
de se frotter à l’Université ? SI 
cci'i&ms l'admettent, beaucoup 
choisissent tout de tnérae l’hypo- 
khâgn e pour ce qu’elle apporte. 
« La fac, c'est trop distant », 
ex pl i q ue Dominique, de Boulogne- 
sur-Mer, Pourtant, elle ne mise 
guère sur me carrière de norma- 
lienne (supérieure j. puisqu’elle 
.hésite entre le concours de 
. l’école normale d'instituteurs et 
l'entrée dans un I.U.T. (Institut 
univers! taire de technologie), pour 
être éducatrice spécteJ&ee~ et en 
, m êm e tempe professeur de Judo. 

îi — — i — , : — -ait 


Ce n’est pas sa camarade Syèrie 
qui dira le contraire : la fac, efte 
y a goûté pondant tm an après le 
bac. Venue à Paris pour apprendre 
le oh mois, elle s’est inscrite en 
mêm e temps à Langues orientales 
et & 1TFJELR. de lettres modernes 
de Censôer. « J’ai été énormément 
déçue par la fac de lettres, 
dit-éUe. C'étaient des discussions 
gui partaient dans tous les sens. 
On ne nous damnait pas de mé- 
thodes de travail. » La voilà donc 
en hypogkhâgne à Douai pour les 
acquérir, en attendant de re- 
prendre le chinois « plus tard ». 

D'autres sont encore plus sé- 
vères : «La fac, c’est le dépotoir, 
dit Anne-Marie, vingt et un ans. 
«blcate» au lycée du Parc. J'ai 
assisté à des cours de faculté, ce 
n'est pas brûlant. Les cours 
d’agrég ^ à la rigueur.-» 

Une méthode de travail, une 
culture humaniste large qui per- 
met de faire en même temps de 
la littérature, de la philosophie, 
de l’histoire, etc, un suivi des 
élèves qui ne prend pas l'allure 
du bagne — surtout en hypo- 
khâgne. — tels sont quelques-uns 
des avantages relevés par les 
Intéressés eux-mêmes. La nouvelle 
hypokhâgne «Sa attire, aujour- 
d’hui, un nouveau type d’étu- 
diante : ceux qui, comme François, 
de Toumon (Ardèche! . souhaitent 
faire « une taupe culturelle et 
décontractée ». 

Beaucoup, venus en « HK » sans 
Idée préconçue, s’en félicitent. 
«C’est jouissif. ait Vincent, 1ns 
dit à Douai On pénètre partout, 
on creuse tous les domaines de 
connaissance. » L’hypokh&gne. 
pour lui, est une révélation inat- 
tendue. Obligé par ses parente de 
passer un bac D («deux frères 

: J 


en médecine»!, mate ayant perdu 
un an pour avoir été foudroyé sur 
une planche à voile en Guade- 
loupe. il était décidé à faire de la 
philosophie en faculté. C’est son 
professeur de philosophie, précisé- 
ment. qui lui recommandera de 
faire plutôt une hypokhâgne. H est 
prêt maintenant a suivre la fi- 
lière jusqu’au bout, c'est-à-dire 
Normale supérieure. 

On trouve donc de tout en 
hypokhâgne, depuis le c andid at 
instituteur qui a peur d’échouer 
la première fols au concours de 
l'Ecole normale, jusqu’à l’amateur 
d’archéologie médiévale qui ne 
voit d’autre issue que la rue 
d*Ulm ou l’Ecole des Chartes pour 
se livrer à ses recherches favo- 
rites. A partir de la khâgn e, la 
plupart des étudiants à la voca- 
tion incertaine se sont inscrits en 
faculté (droit, sciences économi- 
ques. sciences politiques, langues 
orientales). Ne restent plus que 
ceux qui envisagent d'enseigner 
ou qui espèrent réussir Normale 
supérieure, quitte à bifurquer en- 
suite. 

Première constatation : la plu- 
part des khâgneux, issus pour 
beaucoup du milieu enseignant 
(instituteurs, professeurs de col- 
lège ou de lycée), s’attendent à 
enseigner d’une façon ou d’une 
autre. Poux ceux-là, la khâgne est 
un moyen de préparer un con- 
cours qui, s’il est réussi, permet- 
tra de préparer les autres (CA- 
PES, agrégation) en étant payé. 
Car le coût des études supérieu- 
res. pour beaucoup de khâgneux. 
est l’aiguillon qui pousse à tenter 
Normale supérieure. L'école joue 
alors le rôle de bourse d'études 
supérieures, en différé. 

» y 


Car. Il faut le rappeler, les 
khâgneux ne sont pas tous des 
bourgeois privilégiés à la carrière 
toute tracée. Pour quelques khâ- 
gneux de luxe, dont l’entrée rue 
dfJlm n’est que l'antichambre de 
1*ENA et des grands corps de 
l’Etat, on relève une écrasante 
majorité d'étudiants conscien- 
cieux, travailleurs, voire beso- 
gneux, cherchant seulement à 
préparer leur métier de profes- 
seur dans les meilleures condi- 
tions. 

Même au lycée Louis-le-Grand. 


pépinière par excellence de « bril- 
lants normaliens», on rencontre, 
aujourd’hui, des khâgneux « mé- 
ritants » qui ne doivent leur 
situation qu'à leur travail C'est 
par exemple le cas de Noël, 
« cube » en lettres modernes, dont 
la vocation pour Normale supé- 
rieure a été formée dès la classe 
de quatrième, grâce à un profes- 
seur de lettres. Sa mère est ou- 
vrière. Son père manutentionnai- 
re chez Citroën. U sait que. s'il 
intègre rue dUlm, sa mère ces- 
sera aussitôt de travailler. 


Fonction professionnelle et passion 


Si la majorité des khâgneux 
envisagent l'enseignement comme 
« débouché naturel » de leurs étu- 
des, tous n'ont certes pas la « vo- 
cation » d'enseigner. Parmi les 
filles, le métier de professeur ap- 
paraît comme celui qui laisse le 
plus de temps libre là cause des 
vacances i tout en offrant les 
avantages de la sécurité d'emploi. 
Beaucoup, en cas d'échec aux 
concours, envisagent une carrière 
administrative à l’abri du statut 
de la fonction publique. Les gar- 
çons aussi. « Si f échoue, je passe 
un concours administratif pour 
une vie pépère de notable de pro- 
vince », dit Francia, « carré » au 
lycée du Parc, mi-persifleur, mi- 
sérieux. Car H imagine aussi une 
vie « parallèle » consacrée à ses 
passions : l'archéologie- et la 
politique. 

Nombre de khâgneux, ainsi, 
envisagent une carrière partagée 
entre la fonction et la passion. 
« L’enseignement une quinzaine 
d'années, puis Técole d’Athènes». 
dit l’un, qui semble .considérer 


l’Ecole française d’archéologie 
comme une récompense de !a pa- 
tience. Plusieurs, naturellement, 
souhaitent écrire. A rhypokhâgne 
du lycée de Douai, on pense beau- 
coup à l'école supérieure de jour- 
nalisme de Lille. 

Ailleurs, c'est l'ambition de la 
carrière littéraire, qui n'est pas 
jugée incompatible avec le métier 
d'enseignant. « Enseigner, oui. 
cela laisse du temps pour les tra- 
vaux personnels », affirme Hélène, 
admissible à Sèvres l'an dernier, 
qui rêve de faire quelque chose en 
Grèce, tout en restant dans le 
milieu littéraire. Plusieurs, desti- 
nés au professorat de lettres, sou- 
lignent le côté doublement « ali- 
mentaire » de la profession : 
a On a le salaire et V enrichisse- 
ment culturel du métier.» 

Le khâgneux, survivant désuet 
pour une école sans avenir ? 
Voire. Même sans l'introduction 
de la voie « S », qui préfigure une 
nouvelle race de normaliens, on 
constate un flux constant vers 
cette préparation- dite «litté- 


raire ». Telle hypokhâgne, qui 
comptait trente et un élèves l’a n 
dernier, si accueille quarante - 
huit cette année. Partout, les 
khâgnes font le plein, sous l'effet 
conjugué d’un retour à l’huma- 
nisme — classique ou moderne — 
et d’une méfiance à l'égard de 
structures universitaires encom- 
brées d’étudiants, accaparées par 
leur fonctionnement interne, ou- 
blieuses, souvent, de leur mission 
de formation. 

Bien sur. la voie royale reste 
le bac C et une préparation scien- 
tifique. Mais, faute d’accepter les 
maths à haute dose ou par souci 
d ‘élargir son ftorteou jRîeftecfxf!, 
beaucoup de lycéens, en 1932. en- 
visagent sereinement de « faire 
khâgne s. L’avantage sur la taupe, 
disent-ils. c’est que cette prépara- 
tion convient aussi bien à l’ama- 
teur de passage qu'à l’obsédé de 
la carrière. Un - bica » qui échoue 
pour la troisième fois au concours 
n’est pas, pour autant, un raté : 
en quatre années d'études supé- 
rieures littéraires, il aura acquis 
un bagage — et des diplômes uni- 
versitaires — qui feront de lui 
un a honnête homme » au sens 
classique du terme. D aura man- 
qué seulement une bonne for- 
tune : être payé pour se livrer à 
ses chères études. 

ROGER CANS. 


(1) Elèves dB mathématiques supé- 
rieures et de mathématiques spé- 
ciales. 

(2) Après rhypokhüpno. I» thâ- 
gneux est «carré» (première année). 
« cube > (deuxième année) ou 
c Mesuré) » (troisième année). 

L’orthographe de « khâgneux e est 
une tan totale, Inspirée du sanscrit, 
pour Je mot « cagneux a. 


Europel n’émet pas seulement sur 1621m 






Europe 1 émet aussi sur du vinyL sur du papier; en 625 lignes, en scope et en couleurs, sous les 
sunlights. Europe 1 Communication est un groupe Français qui s'intéresse à toutes les formes de 
rftmmnnîrjiHnn. celles cTaujounfhui comme celles de demain. 

La télévision et ia vidéo, les spectacles et leclnéma, la presse etrédltton. les disques et les cassettes 

co n stitu ent les Hiff6iwnt«tnndefi d'expression qu'utilise, développe et sert Europe 1 Communication. 

Avec la société Disc AZ (production/ distribution de disques et cassettes). Édition N°1 (édition 
d'ouvrages de référence et de distraction), un groupe de presse très éclectique (qui réunit le 
Nouvel Economiste. Télé-Ciné- Vidéo et France-Football), TOP N°1 (qui monte les spectacles les plus 
variés). Hollywood-Vidéo. Télé-Monte-Carlo, et une société de co-production de films avec U.G.C. 


Europe 1 Communication a obtenu d««« chacun de ces domaines d'activités des succès remarquables. 

L'album «Jean Ferrât 1960». le «livre Guiness des Records» et les «Histoires Vraies» de Pierre 
Bellemare, les spectacles «Starmaxtia» ou «Les Misérables», des films comme «Le Choc» ou 
«Malevil». l’audience grandissante du Nouvel Economiste illustrent, entre autres exemples, les 
ambitions et les réussites d'Europe 1 Communication. 

EUR0PE1 COMMUNICATION 

Pour faire vivre des idées, des émotions, des rêves. 
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SOCIÉTÉ 


DES AMAIGRISSEURS CONTRE < QUE CHOISIR > 


L-’AIDE AUX VICTIMES 



R DE C 



Les limites du journalisme d’investigation M. Badinter a inauguré à Rouen 


Les Journalistes doivent se garder des méthodes trop 
poussées d'investigation. Cest ce qui ressort d'une décision 
rendue, jeudi 4 novembre, par La dû -septième chambre correc- 
tionnelle du tribunal de Paris qui avait à juger une affaire 
opposant la revue « Que choisir ■ à deux médecins amaigrisseurs*, 
les docteurs Marc Axnzaliag et Claude de Lacoste, de LavaL 
Ceux-ci poursuivaient le mensuel de l'Union fédérale des consom- 
mateurs (U.F.C.1 qui, dans sou numéro de juin, avait publié une 
enquête réalisée auprès de vingt-six médecins. Trois jeunes 
femmes, servant de cobayes, étalent allées trouver ces praticiens, 
affirmant vouloir perdre du poids. Depuis, une cascade de procès 
opposent ITJ.F.C. à certains de ces médecins. 


le premier service «justice accueil > 


W Lerouley, l'ancien notaire 
de M. Flatto-Sharon sera rejugé 


De notre envoyée spéciale 


Le marché de l'amaigrissement 
est un marché florissant dont 
certains médecins profitent sans 
vergogne. Consultations à 1 a 
chaîne, prescriptions dangereuses, 
bien peu des praticiens testés par 
Que choisir étaient sortis in- 
demnes de ce banc d'essai. Dans 
un cas sur trois, par exemple, les 
médecins consultés ne s'étaient 
pas étonnés d'entendre l’une des 
enquëtrices, d'un poids pourtant 
normal, leur réclamer un régime 
amaigrissant. 

Piégés, comme leurs confrères, 
à, l'aide d’un magnétophone dissi- 
mulé par leurs visiteuses, les 
docteurs Amzaliag et de Lacoste de 
LavaL portèrent plainte. La pre- 
mière phase de ce procès, qui 
a eu lieu Jeudi, a d'abord été 
celui des méthodes d'investigation 
de Que choisir. 

Soutenus par le représentant 
du parquet. M. Philippe de Cai- 
gny, les avocats des deux méde- 
cins. M” Alexandre BU ah et Yves 
Paris, ont fait valoir que les trois 
a cobayes » ne pouvaient être ci- 
tées comme témoins parce qu'elles 
avaient utilisé pour parvenir à 
leurs fins des moyens Illégaux, 
M. de C&igny les qualifiant 
d’e agents provocateurs ». 

Les avocats de 1TJF.C.. 
M" Yves Baudelot et Jean-Pierre 
Karila, ont vainement tenté de 
combattre cette argumentation. 
Au tenue d’une heure et demie 
de réflexion, le tribunal présidé 
par M. Emile Cabïé a estimé que 
Que choisir avait effectivement 
eu recours à. des moyens « dé- 
loyaux* pour mener cette en- 
quête et qu’en conséquence les 
trois cobayes ne seraient pas 
autorisées à venir à la barre 
prouver leurs accusations. 

La loi sur la presse est a-imd 
faite que oes trois témoins — 
pièces essentielles du système de 
défense de Que choisir , pourront 
quand même déposer. Car cette loi 
leur laisse une autre possibilité : 
tenter de plaider la bonne foL 


Mais la marge de manœuvre de 
Que choisir est désormais étroite. 
Comment, en effet, convaincre de 
cette bonne fol un tribunal dès 
lois qu’il ne fait pour lui aucun 
doute que ITJP.C. a usé de métho- 
des déloyales ? 

Restriction à une liberté 

Au-delà de oes subtilités juri- 
diques. ce sont les méthodes d'in- 
vestigation de Que choisir qui 
sont ainsi condamnées, en même 
temps qu'une certaine forme de 
Journalisme. Dans le cas de tests 
comparatifs — qu'il s’agisse de 
médecins ou de réparateurs 
d'automobiles, — l'anonymat de 
l'enquêteur est une nécessité. 
Imaginerait-on un critique gas- 
tronomique obligé de se faire 
reconnaître chaque fois qu'il 
déjeune dans un restaurant ? 

Une décision comme celle ren- 
due jeudi par la dix -septième 
chambre correctionnelle ajoute à 
la loi sur la presse l'interdiction 
pour le journaliste poursuivi en 
diffamation d'apporter la preuve 
de ce qu'il avance, dès lois qu’il 
n'a pas cru devoir faire état, au 
cours de son enquête, de sa qua- 
lité. Privé de ce moyen de preuve, 
il est. dès le départ désavantagé. 
De risque est grand de le voir 
renoncer à cette méthode, désar- 
mais périlleuse, d'investigation. 
C’est une restriction sensible de 
la liberté de la presse. 

Dans te cas de Que choisir, les 
avocats ont décidé de faire appel 
de oette décision. L’audience su 
cours de laquelle l'affaire sera 
examinée au fond sera fixée le 
27 janvier prochain. Entre-temps 
aura eu heu 1e procès que 1TJJP.C. 
a intenté à huit médecins cou- 
pables, à ses yeux, de n'avoir pas 
respecté la loi interdisant les 
cocktails amaigrissants, dont les 
docteurs Amzaüag et de Lacoste 
de LavaL 

BERTRAND LE GENDRE. 


Rouen. — Ce n’est pas au 
hasard que le garde des 
sceaux a choisi Rouen pour 
venir, le 4 novembre, inau- 
gurer le premier service « jus- 
tice accueil » visant à une 
meilleure information et à 
une aide plus efficace aux 
vi-times. Il a voulu distinguer 
une juridiction où magistrats 
et fonctionnaires se sont 
efforcés de répondre par 
avance à ses préoccupations. 

A Rouen existe, depuis avril, 
une association d'aide aux vic- 
times et d'informatio n su r les 
problèmes pénaux (AVEPP) qui 
s'est donné, notamment, les buts 
suivants : favoriser auprès des 
victimes d'infractions pénates la 
connaissance de leurs droits ; 
leur expliquer les démarches pri- 
vées administratives ou judiciai- 
res à entreprendre : intervenir 
à leur demande en cas de détresse 
morale ou matérielle afin de tes 
aider immédiatement après l'in- 
fraction ; susciter des comporte- 
ments nouveaux en faveur des 
victimes par une écoute psycho- 
logique et par une intervention 


. • Manifestation contre la vio- 
lence en Corse. — Environ trois 
cents personnes ont manifesté, 
jeudi 4 novembre à Bastia 
(Haute-Corse), contre la violence 
et la recrudescence des atte ntats . 
Le cortège, organisé par la FEN 
et soutenu notamment par le 
F.C. et la C.G.T., s'est heurté & 
une cinquantaine de lycéens na- 
tionalistes qui effectuaient un 
sit-in pour protester contre oette 
manifestation qualifiée par eux 
de s raciste s. Après des bouscula- 
des. le cortège a repris sa marche 
vers la préfecture. Far ailleurs, 
tes syndicats CFJD.T„ C.G.T. et 
F.O. ont appelé les agents de la 
préfecture de Saute-Corse à un 
arrêt de travail de deux heures, , 
vendredi 5 novembre, pour pro- j 
tester contre l'attentat à l’explo- 
sif qui a détruit, 1e 2 novembre, 
la voiture de M. Gérard Du vivier, 
secrétaire en chef de la sous- 
préfecture de Cor te (Haute- 
Corse). 


éventuelle dans la politique de 
conciliation p ênale mise en 
oeuvre par tes autorités Judiciai- 
res ; contribuer à l'information 
sur les causes de la délinquance. 
Son président est un magistrat. 
M. Denis Moreau, et son vice- 
président, 1e directeur départe- 
mental des polices urbaines de 
Seine-Maritime, M. HLrt 

«Justice accueil», un service 
qui devrait peu à peu être géné- 
ralisé dans tous tes tribunaux, a 
de s but s moins ambitieux que 
l'AVTFP. H s’agit avant tout de 
modifier tes modalités de l'ac- 
cueil des Justiciables dans tes 
palais de justice. Les bureaux 
de « Justice accueil » sont des 
structures légères et démontables, 
faciles à placer dans tous tes 
palais. Leur fonction principale 
est de rendre le premier contact 
avec la justice moins effrayant 
de froideur administrative. 

M. Badinter, accueilli par 1e 
premier président de la cour 
d'appel de Rouen. M. Pierre Les- 
piau et 1e procureur.de la Répu- 
blique. M. Mario Moyal a sou- 
ligné I’ « impératif » que doit être 
« C accueil du justiciable, dimen- 
sion humaine de la justices. H 
a également rappelé les grandes 
lignes de son action en faveur 
des victimes, notamment tes me- 
sures entrant dans le cadre de 
réformes devant être prochaine- 
ment soumises au Parlement : 
protection des droite à Indemni- 
sation des victimes, simplification 
de la procédure en cas de relaxe, 
développement de l'obligation de 
réparation mise & la charge des 
auteurs d'infraction et enfin, une 
disposition qui est loin de faire 
l'unanimité des professionnels de 
la justice : la consultation des 
victimes en matière de libération 
conditionnelle. Car, si la justice 
doit mieux prendre en charge 
la défense des victimes, elle n’en 
reste pas moins le dépassement 
de la vengeance individuelle et 
de la justice privée. Comment 
pourrait -elle alors, comme le pro- 
pose le garde des sceaux «asso- 
cier la victime à la décision du 
juge de l'application des peine », 
donc & l'execution de la sentence. 

JOSYANE SA VIGNEAU. 


Relaxé le 3 avril 1981 par la 
neuvième chambre de la cour de 
Paris présidée par M. Bévin, 
après avoir été condamné en 
première instance 1e 19 septembre 
1979 à trois ans de prison avec 
sursis et 25 000 P d’amende par 
la trente et unième chambre 
correctionnelle du tribunal pré- 
sidée par M. Choux pour compli- 
cité de fraude fiscale et d’omis- 
sion volontaire de passation 
d’écritures, M. Pierre Lero uley, 
ancien notaire parisien, devra 
être jugé de nouveau par la cour 
d'appel de Lyon. L'arrêt de la 
cour de Paris a en effet été 
nsussp par la chambre criminelle 
de la Cour de cassation réunie 
sous la présidence de M. Pierre 
Escande, statuant sur 1e rapport 
de M. Jean Cosson, conseilles:, tes 
observations de M* Foussard au 
nom de la direction générale des 
impôts et de M" Boré, dans l'inté- 
rêt du notaire, et conformément 
aux conclusions de M. Henri Don- 
tenwilte, avocat général 

Les magistrats suprêmes ont 
estimé que tes motifs de la relaxe 
prononcée par la cour de Paris ; 
étaient « erronés et contradic- 
toires. F appréciation de la bonne 
foi d’un prévenu ne relevant du 
pouvoir souverain des juges du 
fond Que ri eUe n’est pas en 
contradiction avec leurs consta- 
tations». 

Dans son arrêt du 3 avril 1981, 
la cour de Paris analysait en 
effet, comme les juges de pre- 
mière instance, la manière em- 
ployée par rbomme d’affaires 
Samy Ssyjewtez, alias Flatto- 
Sharon, pour réaliser une fraude 
fiscale énorme en acquérant, sous 
le couvert de sociétés de façade 
à l’étude de M" Lerouley, de 
nombreux immeubles - revendus 
aussitôt avec des plup-values 
considérables À d’autres sociétés- 
du 'même groupe.' grâce à des 
fonds prêtés. Elle notait la 
promptitude, inhabituelle dans la 
profession, avec laquelle M” Le- 
rouley s’empressait, le jour même 
ou le lendemain de la passation 
de l'acte, de dégager te totalité 
de la somme reçue, déduction 
faite des frais et honoraires, par 
chèque, à 1a société venderesse, 
les dirigeants de cette dernière, 
sur instructions de Flatto-Sharon, 
faisant ensuite diligence pour re- 
tirer ces sommes des comptes 
bancaires et tes convertir en 
argent liquide dont l'homme d’af- 


faires et ses complices, mainte- 
nant en fuite à l’étranger, ont 
disposé. 

La cour d'appel de Paris n'en 
concluait pas moins que MT Le- 
rouley avait observé, en la forme, 
les obligations professionnelles 
qui lui incombaient, l’intervention 
d'un notaire se limitant, indi- 
quait-elle, à garantir la régula- 
rité de l’acte en te forme et la 
protection des droite des parties 
a»» s’étendre aux incidences 
fiscales de cet acte. Elle ajoutait 
même, pour exonérer M* Lerouley 
de toute responsabilité pénale, 
que la réserve déontologique na- 
turelle interdisait A cet officier 
ministériel de poser, quant A la 
finalité des opérations, des ques- 
tion que ses cliente auraient été 
en droit d'estimer indiscrètes. 


POUCE 

LA FASP ADHÈRE 
A LA FÉDÉRATION AUTONOME 
DES 

La Fédération autonome des 
syndicats de police (FASP) 
s’est affiliée, jeudi 4 novembre, A 
la Fédération générale autonome 
des fonctionnaires. Cette affilia- 
tion de la première organisation 
syndicale des policiers en tenue 
— la FASP a obtenu 57,44 fi 
des suffrages exprimés aux élec- 
tions professionnelles de 1983 
dans la police — renforce une 
organisation jusqu’ici fort mino- 
ritaire, dans la fonction publique. 
Selon les deux organisations, cette 
« nouvelle force syndicale» re- 
groupe plus de cent mille fonc- 
tionnaires et se situe «au cin- 
quième rang des organisations 
représentatives des fonctionnaires 
avant la CS.T.C. et la C.G.C. » 

Cette affiliation permettra no- 
tamment aux policiers que syn- 
dique la FASP d’être représen- 
tés dans tes instances de la fonc- 
tion- publique, ce qui n'était pas 
le cas jusqu'alors. Les deux fédé- 
rations inscrivent oette démarche 
unitaire «dons la construction 
d’un syndicalisme majoritaire, 
unitaire , indépendant et démo- 
cratique ». 
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SOCIÉTÉ 


LA CHAM BRE D'ACCUSATION A REFUSÉ LA MISE EN LIBERTÉ D'OLIVIER DANET 

m 


« 

Le baroudeur et les soupçons 


Olivier Duet doit sa as doute à sou 
passé tourmenté, à quelques années d'âne 
rie de baroudeur, d'être encore en prison. 

La chambre d'accusation de la cour d'appel 
de Paris rient de rejeter sa demande ' de 
mise -es liberté alors qu'il est incarcéré, • 
depuis le mois d'octobre 1981, pour tue 
bien modeste affaire de trafic d'armes 
entre la Belgique et la France. Sa dizaine 
de compères, coauteurs présumés du 
méfait, attendent, fibres, u procès qui 
s'annonce banaL 


Pourquoi, alors, fin réserver un sort 
pins sévère? La chambre d'accusation a 
justifié sa dérision par des motifs clas- 
siques : absence de domicile fixe, -risque de 
concertation entre les inculpés, de trouble 
de l'ordre public, -et par le qualificatif 
général de « faits graves ». Mais Olivier 
Dauet, Pex-mercenaire précoce — il est âgé 
de ringt-huit ans, - r idéaliste de droite 
trop à l’étroit dans la droite française* 
parait s’attirer, par une certaine magie de 


l'inexprimé, d'antres soupçons, plus 
troubles, beaucoup plus graves. Aucune 
enquête n'approche la vérité. Et pourtant, 
d'étranges rumeurs noircissent encore sa 
réputation, l'associant notamment à 
l'attentat de la gare de Bologne qui avait 
causé la mort de quatre-vingt-cinq per- 
sonnes le 2 août 1980. Et du fond de sa cel- 
lule de bk prison de Flemy-Mêrogis, Obvier 
Dauet proteste de sou innocence et se 
demande si ces rumeurs non vérifiées 
n'expliquent pas son maintien en détention. 


Le 4 octobre 1981, un trafic 
d'armes est découvert dans le nord 
de la France. Un véhicule est inter- 
cepté prés de Sentis. Son conduc- 
teur, Yves Craxnbfin (1), gérant 
d'un bar du Raincy (Seine- 
Saint-Denis), transporte une- cin- 
quantaine d'armes de poing qu'il a 
chargées en Belgique. Certains des 
pistolets sont destinés à Olivier 
Dan et, à deux autres anciens merce- 
naires qui doivent les revendre 
ensuite & -des « collection- 
neurs »,panni lesquels M. “Philippe 
'Léonard, le parfumeur parisien 
(b Monde du 14 octobre 1981). 
D’autres arrestations sont opérées en 
Belgique et en France dans des 
mÜicnx plus proches du petit bandi- 
tisme que de la politique. 

Complot? 

■ 

La découverte du trafic d'armes 
Tait d'abord penser pourtant à une 
tentative de militants d'extrême- 
droite contre le nouveau gouverne- 
ment de gauche. En cet- automne 
1981. les socialistes nourrissent 
volontiers une « psychose de la dés- 
tabilisation » à l’cgard des franges 
extrémistes qui pourraient refuser 
leur accession au pouvoir. 

Toutes les investigations de la 
6* section de la poliçe judiciaire, 
chargée des menées subversives 
contre l'État, et de la brigade crimi- 
nelle de Paris ne parviendront 
jamais cependant à ‘étayer l’hypo- 
thèse d’un complot d’extrêmedioite. . 
Le trafic. limité è deux oents armes 
en quelques voyages, ne parait ali- 
menter en fait que des chibs de tir 
ou les passions illégales de quelques 
particuliers. Les douze pistolets 
retrouvés i Rouen chez Olivier 
Dauet étaient destinés à des Fran- 
çais installés au Gabon. Au fil .des 
mob, les inculpés sont donc mis en 
liberté les uns après les autres. 
Sauf... Olivier Danet. Son passé, 
assurément, lui donne une tout autre 
aura que ses coïnculpés, collection- 
neurs de bonne façade ou «demi- 
sel » de la combine faeüe. Il est le 
seul auteur présumé de ce trafic 
dont on puisse dire qu’il ait eu le 
courage de ses idées conservatrices 
et de son anticommunisme. Il en 
devient donc d'autant plus virtneUe- 
ment dangereux. 

A' vingt nn S après des études sans 
entrain payées par son père, 
M. André Dauet, conseiller général 
(U.D.F.-P.R.) de la Seine- 
Maritime, et un militantisme déçu 
dans les rangs du groupe Occident, il 


s’était çnrôlé pour plusieurs mob 
dans les milices phalangistes du 
’ Liban en compagnie de quelques 
• militaro-utopisles » français qui 
trouvaient leur pays trop avachi 

- pour le combat des armes. En 1977, 
il avait signé un engagement dans 

- P armée rhodés ie nne. Puis, comme 
d’autres «paumés», il avait 
consumé derrière Bob Denard les 
dernières aventures africaines des 
mercenaires. Cest le raid sur Coto- 
nou (Bénin) en 1977, les Comores 
en 1978, encore le Liban la même 
année. 

Mais l'Afrique, déjà, débauche 
ces soldats d'infortune et Olivier 
Dauet, pour calmer sa soif -des 
voyages ei de l'action, doit accepter 
l'emploi moins glorieux de garde du 
corps d'un prince saoudien. Retour à 
Rouen, S une vie quotidienne sans 
histoire ni rêve, & la fin de 
l'année 1979, l’ex -mercenaire est 
rendu à ses amenâmes et à son rôle 
de fOs de Potable. Retour aussi à des 
bords politiques qu'il dit mépriser : 
en 1981. il faiL partie du service 
d'ordre de M. Valéry Giscard 
cTEstaiug pendant la campagne pré- 
sidentielle après avoir trouvé un 
empira à Libreville dans une compa- 
gnie de fret aérien. 


Un gendarme... 

L’itinéraire d'Olivier Dauet n’est 
pas, bien sûr, des plus orthodoxes. 
On y devine le fort parfum d'une 
défense de POccufent chrétien, le 
goût pour un absolu dépassé et des 
amitiés dangereuses. Comment jus- 
tifier, cependant, dans ces tour- 
ments de vagabond, une détention 
qui n'a pas été jugée nécessaire pour - 
ses coïnculpés ? La justice avance 
ses raisons officielles, mais dissimule 
mal. sou. embarras : l'enquête sur le 
trafic d’armes confiée à M. Gilles, 
Bouloùque, magistrat instructeur à 
Bobigny, serait très certainement 
dose aujourd’hui et les inculpés sans 
doute jugés, si la sécurité militaire 
ne faisait pas la sourde oreille à une 
commission rogatoire adressée avant 
l’été, concernant la provenance de 
plusieurs milliers de cartouches 
découvertes chez Philippe Léonard. 

Le juge, plus précisément, soup- 
çonne le capitaine Paul BarrU, com- 
mandant en second du groupe 
d'intervention de la- gendarmerie 
nationale, G.I.G.N., déjà inculpé 
dans cette affaire pour avoir donné à 
son ami Léonard des détonateurs 
prélevés sur les dotations de son 


groupe, d'avoir pu aussi fournir obli- 
geamment & celui-ci des cartouches 
de la gendarmerie. 

Le ministère de la défense natio- 
nale, apparemment, • couvre » son 
prestigieux gendarme et tarde à don- 
ner sa réponse. Ce qui a pour princi- 
pale conséquence de maintenir 
ouverte l'instruction et, indirecte- 
ment, de permettre le refus de mise 
en liberté du dernier des détenus. 

Les amis d’Olivier Dauet, son 
avocat, M e René Nicolas, cherchent 
en vain une explication de celte 
mauvaise fortune. La psychose du 
complot d’extrême droite et l’oppor- 
tunité de pouvoir montrer à l’opi- 
nion, s’il le fallait, un mauvais larron 
activiste? La gêne camée par la 
générosité d'un gendarme bien en 
cour? L’actoalité récente fournit 
une autre raison : l'enquête toni- 
truante que nialie mène depuis 
1980 sur l'attentat meurtrier de 
Bologne. Olivier Danel est peut-être 
encore détenu parce que, consciem- 
ment ou non, la justice française 
pourrait craindre un mauvais coup 
de son imprévisible homologue tran- 
salpin. * 


... Et un juge 

.Le soupçon, cette fois, paraît 
encore moins fondé. La justice fran- 
çaise n'a été saisie d'aucune com- 
mission rpgaloire bien qu’un juge de 
Bologne, M. Aldo Gentile, ait 
annoncé à grand fracas en septem- 
bre qu'un mandat international 
avait été lancé contre Olivier Danet 
(le Monde du 16 septembre). 

Le nom de l’ex-mercenaire avait 
été cité une première fois par un 
indicateur italien, Elio Ciolini, 
détenu en Suisse pour escroquerie, 
parmi une liste de terroristes 
«noirs» comprenant les noms de 
P Allemand Joachim Fîebelkom et 
des Italiens Fier Luigi - Pagliai et 
Stefano delle Chiaie, réfugiés en 
Bolivie. Depuis ces mises en cause 
apparemment sans lien les unes avec 
les autres, Joachim Fiebelkorn, qui 
s’était spontanément présenté à la 
police allemande, -a- été relâché en- 
raison, semble-t-il, de «charges 
insuffisantes » ; le juge Gentile a été 
dessaisi du dossier, repris par des 
magistrats apparemment plus pru- 
dents; Pier Luigi Pagliai a été 
« récupéré » en Bolivie de manière 
brutale par les services secrets Ita- 
lie ns et a plongé dans le coma ; Elio 
Ciolini est revenu à plusieurs 
reprises sur ses déclarations, a nié 


encore ces derniers jours avoir cité 
les noms mis en cause ; et la presse 
italienne se demande sérieusement 
si l’enquête sur l'attentat de Bolo- 
gne. au débordement si fantaisbte, 
connaîtra un jour une conclusion 
heureuse. 

Aucune démarche, en tout cas, 
n'a été effectuée en France ou en 
Italie pour savoir si Olivier Danet 
avait une quelconque relation avec 
des extrémistes italiens, notamment 
en Bolivie. Personne n'a vérifié s'il 
était passé par Rome avant de 
gagner le Gabon, le 1 e * août 1980, 
s’il était, comme l’avait affirmé Cio- 
Uni, un expert en explosifs. Personne 
n'a interrogé le détenu de Fleury- 
Mérogis. Olivier Danet n’est pas 
officiellement soupçonné. Mais la 
rumeur d'un versant à l'autre des 
Alpes va en s'amplifiant et, par sa 
décision dans une affaire banale de 
trafic d'armes, la justice française 
semble y répondre en écho. 

PHILIPPE BOGGIO. 


(I) Yves Cramblin s'est donné, 
depuis, la mort en prison i h suite vrai- 
semblablement d’une grave maladie 


— — — ptoneite» 

Au rapport 

qualité-prix 

les vins de France 
sont incomparables 

Le Chaberlay Nouveau 
conquiert le Moyen Orient 
et l'Australie 

m 

Issu de la dernière vendange, le 
Chaberiay Nouveau a enchanté et 
convaincu les acheteurs de Hong 
Kong et de Sydney dès la première 
dégustation. Un nombre impor- 
tant de caisses a pris aussitôt les 
cargos rapides pour ces destina- 
tions du bout du monde. 

C’est encore un succès français à 
mettre à l'actif de Patriarche, â 
Beau né, déjà détenteur on s'en 
souvient de Médailles d'or à Mon- 
tréal et à Chicago. 

Le Chaberlay Nouveau doit être 
bu très frais dans la plénitude dç 
sa jeunesse, selon le jugement de 
l’Office Vinicole en date du 27 
septembre. 


LES DISPARUS DU DIVORCE 

« Salut I J'ai emmené les enfants » 


Chaque année, des cen- 
taines de parents enlèvent 


leurs propres enfants à leur 
conjoint français pour se ré- 
fugier dans leur pays d’ori- 
gine. Le pins souvent, ces vé- 
ritables rapts surviennent 
après nn jugement de di- 
vorce : cdtaj qui u’obtïeat pas 
la garde refuse la décëioa de 
la justice. Mais il est de 
moins en moins rare que eda 
se passe avant 1 le divorce. 
L'auteur de F« enlèvement » 
espérant ainsi voir la justice 
de son pays lui accorder une 
garde qu'il craint de oe pas 
obtenir en France. Un triste 
chantage où Ton se venge de 
l'autre, mais aussi où l’on 
fait subir à l'enfant un dé- 
part à la sauvette, un déraci- 
nement brutal pour une tout 
autre civilisation et la déchi- - 
rare d'une séparation brus- 
que avec un des parents. 

i 

r Salut I Venant de recevoir 
une importante proposition 
d'emploi en Afrique, j’ai sauté 
dans le premier avion et naturel- 
lement j'ai emmené les enfants. 
Elles pourront aller te voir pen- 
dant les vacances aussitôt que le 
divorce sera enfin prononcé... » 
Un mot bref, tragiquement désin- 
volte. hâtivement tracé sur un 
petit carton quadrillé jaune. En le 
recevant début août. Marie- 
Thérèse Loubaki a tout de suite 
compris. Contrairement à ce qui 
était prévu, ses deux filles, 
Sylvie- Sa rah, onze ans, et Ba- 
waya, dix ans, ne passeraient 
pas ta fin des vacances avec elle. 
Sylvie- Sa rah ne ferait pas sa ren- 
trée en sixième avec ses amies 
dans rétablissement où elle est 
toujours inscrite et Bawaya ne 
serait pas là non plus. Elle était 
confiante pourtant, Marie- 
Thérèse, et il ne lui serait jamais 
venu è l'idée d 'en pêcher son 
mari, Léonard, d’exercer son 
droit de visite. Elle n'aurait ja- 
mais pensé qu’il partirait ainsi 
sans ia prévenir avec leurs deux 
hiles. 

. Quand ils se sont connus dans 
les années 60, Léonard, de na- 
tionalité congolaise, étudiait l'in- 
formatique à Lille. Ils se sont ma- 
riés dans la capitale du Nord en 
1970. Syhrie-Sarah et Bawaya 
n'ont pas tardé à venir au 
monde : la première en 1971, la 
seconde en 1972. Lorsque Léo- 
nard a décidé de changer d'orien- 
tation et d’étudier la sodologte, 
la famille s’est installée à Paris. 
Au fil des années, Marie-Thérèse 
a appris è connaître et è aimer la 


République populaire du Congo, 
le pays de son mari, mais aussi 
des enfants : « Il n'a jamais été 
question pour moi de las couper 
d'une partie d' elles-mêmes : 
elles ont une mère française, 
mais aussi un père congolais. » 


Procédures 

Tous deux, mari et femme, se 
retrouvaient souvent jusqu’à une 
heure avancée de la nuit dans 
différentes réunions de Congolais 
expatriés. Las amis se sont 
ajoutés aux amis. Cala n’a pas 
empêché ia mésentente de s'ins- 
taller dans le couple. Et. 
en 1978, ils se sont séparés. Us 
ont introduit une procédure de 
divorce par consentement mu- 
tuel en juillet 1979. En attendant 
le jugement définitif, le juge a ac- 
cordé l’autorité parentale parta- 
gée... Mais, explique Marie- 
Thérèse, en avril 1980 lors d’une 
colère, Léonard a mis les fillettes 
è la porte de chez hii. « J'ai tout 
de suite demandé à en avoir la 
garde légale. Et. finalement j'ai 
décidé d'introduire une nouvelle 
procédure de tEvorce — cette 
fois aux torts de mon mari — 
quand, en septembre de ta même 
année, è est venu, s’en m’en 
avertir, prendre les fillettes à la 
sortie de l’école. Par la suite M a 
exercé ses droits de visite nor- 
malement et. comme prévu, je lui 
ai confié les Elles pour la pre- 
mière partie des vacances... » 

Depuis, Marie-Thérèse n'a 
plus de nouvelles de ses filles et 
craint, compter tenu de la façon 
dont Léonard est parti avec elles, 
de ne plus les, revoir... Elle envoie 
régulièrement des cartes et des 
lettres mais toutes, jusqu'à pré- 
sent, sont restées sans réponse. 
Elle attend avec impatience le ju- 
gement définitif de divorce pou 1 
connaître les décisions de justice. 
Elle a contacté l'association Dé- 
fense des enfants enlevés (1), 
qui lui a dispensé ses conseils et . 
lui apporte un soutien moral, 
ainsi que le Bureau de l'entraide 
judiciaire internationale du minis- 
tère de la justice (21, qui, par l'in- 
termédiaire de T ambassade, lié a 
donné des nouvelles des enfants. 
Ses amis congolais tentent de la 
réconforter, mais i’ attente dou- 
blée d'incertitude est si longue... 

CHRISTIANE CHOMBEAU. 


(t) Boite Postale a- 405, 07000 
Privas. Tél. : 75-64-32-96. 

(2) 13, place Vendôme, 75042 
Paris. 


ODOULE 3 . 


20810-30 

16, rue de l'Atlas -75019 Paris 


Des bibliothèques qui s'agrandissent au fur et à mesure de vos lectures.., 


STANDARDS^ RUSTIQUES, CONTEMPORAINES ALU 


LIGNES OR, NOIRE, LOUIS XVI... 


■ ■■ vw ■ 
s 



La maison des 


BIBLIOTHEQUES 


Paris - Bruxelles • Genève - New York • Rome • Rotterdam • Vienne 

Paris : 61, rue Froidevaux, 14 e . 

Magasins ouvert» le hindi de 14 b a 19 h. et du Midi au samedi todnc de 9 h à 19 h 
tans IniefTupttai». Mena : Drofcrt^Rochnctu -Galle - Ed g ar QaiitCL Autobus : 28-38-5S-6&. 


250 


MEUBLES BIBLIOTHÈQUES 

VITRES ou NON 

SUPERPOSABLES - JUXTAPOS ABLES - DÉMONTABLES 


BIBLIOTHEQUES STANDARDS VITREES 
|5l) mdiHvs l^hMtraf'» 4 (viiiondftirvé luqftiH lii imia ounvncn 
* ligiw iTldvaqutf La plus vendue de Lji Mjhjmi de* Bibhotlwqu« ‘ 


Pour ranger et protéger tous vos livres— incorporer votre télévision., 
votre chaîne HI-FI— décorer votre intérieur. 

Quels que soient la place dont vous disposez, en hauteur, en largeur, en pro- 
fondeur.. le format de vos livres et le style de votre intérieur. La Maison des 
Bibliothèques répond è tous vos problèmes. D'innombrables combinaisons 
d’assemblage par juxtaposition et superposition à partir de plus de 250 

modèles ainsi que les nombreux accessoires et options 
possibles, permettent de réaliser la bibliothèque de 
votre goût exactement adaptée à vos problèmes. 

Avec le catalogue gratuit de LA MAISON DES BIBLIO- 
THEQUES (68 pages en couleurs) vous recevrez le tarif 
qui vous permettra de chiffrer votre installation et nos 
spécialistes pourront, en plus, vous conseiller utilement 
dans tous nos magasins. 


MAGASINS REGIONAUX _ 

I ’hiwflt du iffcudi mi Birndi bd*» de^hjlShelitWhilflK 

BORDEAUX, 1«. r IWLariL i«M fSN 44 W2 
CLERMONT-FERRAND. c G Oéwencoàu. kt J 47 Ub 

fffTMft fti F, 59. E S« Uwcnf. I4d [7bJ 41155 75 
ULLE, E EsnurrmiiJW. lél |2U) J9 

üko«ES. F.zTjiiJ» Non*. >H (Ml 79 1142 * 


LVON»9 i d* ta AupublM|d¥ (mrihiHiiiH iWillf I.muis hiiddi 
M 1 7] K2H bi 51 

MARSEILLE, 10*1. t Paiadte. (rndin E->TTdng*«il 

I, H 111)37 bOW . 

MONTPELLIER. H. i.StMiM,1|HACuhi. iri KrfjfiK !■* J2 

NANCY. M mr Si MarhrJ frw> pirfuimt' pn 1 * du PdLn* 

DuwjU. 1*1 M4*Mh4 

.NANTES. Jb. r Gdmbtïiij ipiv>r Cuulnui-rM. uH i4il| 74 59 


NICE, S i dt> ki Bnudvrv tVü-dl» Uillci. id 1*1 1| Ml 14 m 
RENNES. Ib qiui E. Zc4d. |pi*s do MuvVj. 1*1 1^1 30 2b?i 
ROUEN. Front de 2UU0. 4 3. i d** ChènehA. 

1,1 tjm 7i **.£.■ 

STRASBOURG, 11. r d*s Bouchon. i ri (KK) .ttwïTK 
TOULOUSE. I.r dn Tiotv RiHûkL. Ipun pJ Si Çumm) 

1.4 loi] 12 HZ 4H 

TOURS. Eli H RAbuv.ipmdnHdDn] id (47l*i]!lj?H 



d 

DÛ 


BON en couleur avec tarif GRATUIT "“1 


co couhmr avec tard 
| « reUHimcr a : La M&i&ofl des Bibliothèque? - 75680 PARIS CEDEX 14 | 

| Nom 

I 
I 


Prénom 

. 

N 

N m 

— » kp* — — 

. . • 


Nu- wir* pviM'Hlvni de n»iiiiuu«'i 

■■I d ji|ijikJii vmIti" MiIiuiIii^im 1 ju Im a 
niCMiic dv v*% tw/nri i*ir xmplr fum 1 *mi 
•im un<* IvLüliuii. 


J_|Vdb» 


| Cmh* pwtal l-i-l-I 

C*lflli>3Bcp*i [clcpbm :24 h mit 24. 

aaimMIigbr 


I 

I 

I 

I 


I 


( 1 ) 320.7333 i 


% 




t 

i 






P 




!_ _ _. § ^ ■_ ^ te BU ■ ,.l ■■■» *■ ■""■'■ •• éM>1 




— ~ V- -* 


rr- .«- : 

■'• W ■'■v; v 
• • ’.-■■« ’.% 

\ v • 


- ï.:-^ 

v *î 


- ^ ^ X* ■ 

V ; 

. 1 “■ mtf 


Page 14 — LE MONDE — Samedi 6 novembre 1982 * * 

FAITS ET JUGEMENTS 


CARNET 


MM. Latécoère et Moussa 
seront Jugés 
en corrooHoirnelte 


trois délits retenus contre M. La- ■ condamnation *à quatre ans d'em- dre publie qu’ils traduisent dans 
técoère. M- Jean Peynichou, l’ad- prisonnement, dont deux avec T exercice de sa profession par un 
joint de M. Richard, sera jugé sursis et 2 millions de francs dirigeant de sociétés. Un tel 
lui aussi comme complice des trois d'amende. Infligée par la onzième comportement complété par Fen- 
mèmes délits par instructlans chambre carrée tio nnelle à M. Jac- rtchdssement scandaleux Qui en 
données et fournitures de moyens, ques Amséllecn pour a bus de biens est résulté, justifie la répression 
Quant à M. Daniel Roucby, sociaux, ainsi que les peines de sévère décidée par les premiers 


■juges— » 


la onzième chambre correction- 
nelle de l’industriel toulousain. 
M. Pierre La técoère et de quatre 
anciens dirigeants de la Banque 


pièces d'or, il comparaîtra, non Paul pour complicité, 
seulement pour contrebande de La cour n’a pas décerné de 
marchandises prohibées et ex par- mandat de dépôt à l’encontre de 
tation d'or sans autorisation, mais M. AmeeUem. estimant qu’il offre 


de Paris et des Pays-Bas pour aussi pour abus de confiance au des garanties suffisantes de 
avoir transféré clandestinement préjudice de M. Latécoère. représentation. H avait été arrêté 
au Canada près de 30 minions de Celui-ci a en effet constaté, au à l’audience du tribunal' aussitôt 


L’riHiittétwte 

des personnels 

de Péitecatfon surveillée 


MfflRÉ DflHEB 

La famille et les amis ont 1» 
douleur de faire part du décès de 

AL André DIDIER, 

professeur an Coneervatotre national 
des arts et métiers, 
directeur dn Musée national 
des techniques. 


b P éducation surveillée | survenu le 2 novembre ^ son 

domicile* _ 

A l’occasion de la journée, na- 


au uanaaa près de so militons de ueuu-ci a en eues constate, «.u a rauoience au tnounai aussitôt -=*■ w » juuuiw «or BrettOTiiie-eii'-ôaJT© (Man- 

f races, en pièces d’or, au cours Canada, que neuf cent cinquante après le prononcé du Jugement tlonale d’action qu-il organisait Xh- , le mnT¥t ^i G novembre, à 14 h. 


de l’été 1880. M. Latécoère. qui pièces américaines très rares, de et avait été détenu Jusqu'au jeudi 1 novembre, le Syndicat 'âvta tient ’ übu de faire-part 

se serait réfugié en Suisse et grande valeur, avaient été rem- 25 mars, date & laquelle la cour national des personnels de l edn - . «± né a Paris le 10 mais 

contre lequel un mandat d'arrêt placées, au cours du transfert, l'a libéré sous caution de cation surveillée (S.N.FJEJS.-FEI'p S£ \m ii suivait en parallèle tas 

international a été lancé, sera par neuf cent cinquante pièces 250 000 francs. H était poursuivi a fait part an. cours d’une çoofé- çgurè &> chauffeur de îoconwUve de l'Ecole 

jugé par défaut — à moins qu’il - or dinai res de moindre valeur. pour avoir puisse, hors comptai*!- ronce de presse à Paris, de ses des chemins de fer «t œux du Conservatoire 

ne soit arrêté entre temps La date du procès n’est pas U té avec l’aide de ML Paul, près préoccupations sur la politique national des arts et métiers (Cnam). en 

pour contrebande de marchan- encore fixée. de 9 millions de francs, de 1976 gouvernementale. i« 2 , n entre ju cna w com nm aiikm 

^ «Portatton d'or à 1981, dans les caisses de la Rappelant le caractère positif ï J 

auorisa^n et non -rapatrie- ^ cotHfemtiration *» initiatives prises par le garde £ spieiaita, u. 

ment de revenus touches a Printanla qu il contrôlait. L arrêt des sceaux dans te domaine de la reproduction des sons et des fihag es e t 

,, de Ma Jacques AftSëtiein LJ 1 ffif 3 protection judiciaire de l'enfance, «tans ia taarkation g» g" f”*. 

^ oass f\ ■“£“ ^ 7 £■* *«* reconnu coupable pré- notamment sa volonté de réduire En waj «a 

P.-D. G. de Paribas, et Jean RI- confirmée BIT 30081 sentent un caractère de gravité l’incarcération des mineurs, le « i «7 

çbord, ancien directeur généra! cenurraw a PP BI majeure tant en raison de leur ^inquiète ^nSoins 'Xit dû 

S?c s ^!î^^ est i 0 !? privée ,^ 4 .r ari “ La neuvième chambre de la importance exceptkmneBe et de du «changement de ton percep- ÏSt w im i Sn André 

pa^ répondront de complicité par cour d appel de Parte a confirmé leur durée Que de la mentalité tible chez certains mem. ares du Didier partageait ses activités entre rm- 

intéresse m ent a la fraude des en appel, 1e 4 novembre, la déplorable et attentatoiv à Ter* gouvernement d et constate que 1e setgneenent et le conseil Industries, et 


encore fixée. 


La condamnation 
de M. Jacques Amsetlem 
confirmée eu appui 


de 9 mflEone de francs, de 1976 gouvernementale 
à 1981, dans tes caisses de te. Ranwiimt le , 


Cet a via tient lieu do faire-part, 

f André Dfdfer est né à Paris le JO mar s 
1914. Dès 1929, Il suivait en P ar ? ,l *j£ 
cours de chauffeur de locomoUve de l'Ecole 

des cheinlris de fer «t œux du Conjen^^e 

national des arts et métiers (CNAM)- En 
1932, Jl entre au CNAM comme attaché 
de laboratoire. Il attendra le dipMWne 


A* ^ J BeppdlBXA le caractère positif *i cnam tout en y gravissant 

d^izaine de magasins Prisunl c et des initiatives prises par le garde les échelons, u se spécialise dans ta 
Printanla qu il contrôlait. Lanêt des sceaux dans te domaine de la reproduction des sons et des fih ages e t 

îî* 6 * LJ 4 protection judiciaire de l’enfance, dans ia fahrtation 

dont Ü est reconnu coupable pré- notamment sa volonté de réduire En waj «* 
sentent un caractère de gravité l’incarcération des mineurs, le g sl ™™«ÏLîL <, t 


reproduction des sons et des fihages et 
dans la fabrication des sources sonores. 
En 1952, H est chargé des cours iTenre- 


RELIGION 


taux d'incarcération des minenrs aussi le wuséfl retJooaj a es 
ne dimitHie pas — on comptait tdu 

neuf Mnt miafcop» mir.«irs incar., mars m. Il a puMié nombre d'arfle» 


neuf cent quatarae mineurs incar- 
cérés au l* r juillet; 1332, dont 
cent quarante-quatre de moins de 
seize ans et seulement douze 


sdentîlHiaes sur ss spûclaltt*.! 


cent quarante-quatre de moins de Mme Henri Donnent, son épouse, 

seize ans et seulement douze Mme Germaine Delprat, sa mère, 
condamnés, — rappelle le minis- Mmes Marina et Marie -Une 
tère de la justice dans une réponse Douzon, wa eues, 

à une question écrite de M. André- f 6 mrt du 

Tourné, député (P.C.) des Pyié- ^ p 

nées-Orien taies. \ 


décè s de 

M. Henri J. XKVCZOM, 


•Le SJîJÆJS. regrette la tirés avocat a la cour d’appel de Parts, 
nette insuffisance du budget 

pour 1983 », qualifié de « douche surv J^ ï sombre 


Jean-Paul II visite trois hauts lieux du catholicisme » 


Ce vendredi 5 novembre Jean-Paul n devait 
se rendre dans le sud de l'Espagne i d'abord 
à Séville pour présider la cérémonie de béati- 
fication de sœur Angels de la Croix, puis pour 
lancer un message au monde rural ; ensuite & 
Grenade pour visiter un sanctuaire «»^ i et 
prononcéf une homélie sur l'éducation chré- 
tienne et la catéchèse. 

Jeudi 4 novembre le pape a visité trois hauts 
lieux de l'Espagne catholique. D est arrivé tôt 
le matin au monastère de Guadalupe, fondé en 
1340 par Alphonse XI de Castille. L'homélie du 
pape était consacrée aux problèmes de l’émi- 
gration et des travailleurs étrangers.- Jean- 
Paul n a notamment souligné le devoir des 
pays qui accueillent des travailleurs immigrés 
d’en assurer les droits, et il a encouragé l'Eglise 
à apporter une aide spirituelle et morale aux 
émigrés et, en Espagne, à travailler à l'inté- 
gration de la communauté gitane. 

La deuxième halte en fin de matinée fut 
Tolède, une des plus belles villes espagnoles 
dont l’archevêque porte le titre de primat 
d’Espagne. Au cours d’une histoire riche en 
événements religieux, Tolède a le triste prlvi- 


” années 81 et 82 (création oe i# levée du con» a lieu le 5 so- 

, ■ „„ , , . . , sept cents emplois pour un total nmbn 1982, i is t u. * »n apmi- 

lège d avoir accueilli les premiers bûchers de de six mille éducateurs). Pour die. îa, rue Taciat & paris ( 20 >). 

l’Inquisition à la fin du quinzième siècle. Jean- l’an prochain, on ne prévoit que „ L'inhumation sera 

Paul II a consacré son homélie à l’apostolat cinquante créations d'emplois et J* ■$£ 


uiuquiuiMj wcaiiwufi uynufiMia eu ~ 7^7*»*- i fljmtea-PvTénéea) 

des laïcs, en insistant avant tout sur le rôle , 163 crédits d’invest i ssem en t de- r ^ MH1 t novembre, & is b 30. 

des chrétiens dans l’évangélisation des diffé- [Après avoir participé, * dx^iuft ans, 

rents milieux de vie s la famille, le monde du 4 « Résistance et avoir achevé, è la 

travail, te domata' politique, le monde d* U ‘gF&’fêgïïJfâ %£*?%, jÆgJ 'Si.gf gSlg.'SfcJSt'SS 
culture. Le pape a termine en exhortant les inadaptés dont l’éducation sur- les affaires cr outre-mer. Ainsi étaft-H è 
mouvements laïcs à • dépasser leurs problèmes veillée a hérité ». Madagascar tore du procès qui avait suiv i 

d'identité. (aJJosion sans doute à la crise de Ceci est d'autant- plus refret- {f ^ 

T Action catholique! et à renforcer leur commu- table qu'un c travail de qualité a sa carrière d’avocat se déroulera ensuite 


l’Action catholique! et à renforcer leur commu- 
nion avec FEgîise en fréquentant les sacre- 


les affaires d'outra-mer. Ainsi étaft-H è 
Madagascar lors du procès qui avait suivi 
la répression de 1947. A la suite de quoi, 
U Adhère au paru communiste. 

Sa carrière cTovocat se déroulera ensuite 


véritablement commence ». FaH sous œ signe, et- on le retrouvera aine 


ments et par -une obéissance amoureuse et ^ aJJuston «* «"SE? ■£ 


responsable aux pasteurs de l'Eglise ». 


été chauds, le SJïJÆLa e’est d ' a 1 1 l !^U^ rt E!L 

int/mnoi enr io «suivi* Hue 1 ta guerre d*AlgérIo Intitulé « les Occasions 


c- est k T o'èd. 1°. H ajté Wormé 


Uâze défavorable. Q a dé- I _ hou prie d’annoncer 


{doré a cette politique en dents de | décès de 


scie qui nuit à la cohérence de 
la politique de V éducation tttr- 
veiUée ». 


nuit à la cohérence de 


2ML Henri DRIBUSCi 

chevalier de la Légion d’homteur, 
pnfee&enr honoraire 
à l'Ecole vétérinaire d'AIfort, 
fiomsni te Z novembre 1982. 


m Voiture cantrp train. * dette tefl obsèques auront U eu le samedi 

™V 2f£z 6 novembre 1982, & 10 b 30. en l'égltea 
WWW, ail oleMfii. , ^ tTEin sainte Hormeland de Bagneoz (92). 


** jvhu^uv «3 UVTWU WiJ J_ lV|i„- >JLt v - ^ tx- ...m m. -, T WWUh VU uiCui 10CO, WM AP LUI UUUIÇAMÏ - 

pays qui accueillent des travailleurs immigrés S® 1 «?“?** ^ a co . û ï, la w . p ® neraI budgétaire défavorable-. Il a dé- _ on nous prie a-annancer le 
d’en assurer les droits, et II a encouragé l'Eglise Boman. Le pape visiblement emu a ajouté pk>ré « cette politique en dents de décès de . 

à aoDorter une aide soiritueUe et morale aux quelques mots a son homelie, pour demander scie qui nuit à la cohérence de M. Henri DBIECX, 

m Spl^rà mvliu“r à î-iSÏ » rassistan» de -prier pour b plus récente te pS(M««s de réducatkm mr- = 1 .^ 1 ^ ç. la c-boz mer. 

gration de là communauté gitane. J'' cüine dB tennrimne., quü. stigmatisée en vetiUe». à 1-Ecote ritérlnalro d-Altort, 

_... . , o-- ces termes t « La violence a est pas la solation sorwim ta z novnatee Mas. 

La deuxieme halte en fin de matinée fut au problème humain ; elle est toujours anti- m Voiture contre train - deux Ljes obsèqaes auront ueu le samedi 

Tolède, une des plus beOes villes espagnoles chrétienne • fvoir nos dernières éditions de morts, dix blessés. — le' train L”!S£ 5EJiî5« de°ü“ 

dont 1 archevêque porte le titre de primat jeudi). La dernière étape de la journée en fin Paris -Heiwi&ye a -été heurté de “u avenue Aibert-peSt; 

d’Espagne. Au cours d'une histoire riche en d'après-midi a amené le pape à Ségovïe pour Plein fouet par une voiture qui 92220 Sagneuz. 

événements religieux, Tolède a le triste prlvi- un hommage à saint Jean de la Croix. avait défoncé la barrière d’un ■■ — — -‘—- 7 “ 

passage à niveau, le jeudi 4 no- . — .P 7 ! 6 ,,f anz i° nc * r J» 

vembre, à 15 h. 30, prés de Saint- S^ a “ cl 3f lte1 ’ 4 1 * Tlngt ' 

ip nAM Mfyr # 0 » as Geours. - de - Maremne (Landes). ^ x*rier tniMAan. 

****" pS*SW9Ur 1 » occummts de 1 -automoblle, ^ lieu 

^Annvîn _ lino Hne rri>in p. r f . . f . . . , . , _ . M- Michel CbJJo. dDQQSHteKifUX lundi 8 novembre, à 8 ' h 45, en 

Ségovia Une des plu© vieilles Qe notre envoyé Spécial I honneur de saint Jean de la Croix- ans et Mme Anicai BincL soi- l'église de Charaton-Ie-Pont, suivie 

miles 0 Espagne, Segovi© est Je N'avait-il pas voulu, dans sa jeu- xante-neuf tous deux de de rinhumation au cimetière du 

témoin de la grandeur de la clvïll- pr0Dra . pas una rerfètrB ^ un nèsse, se faire canne fui - môme Paris, ont péri brûlés. Cinq Mcrntparnasse. A 10 heures. 

sation romaine, avec son magnifique bateon qui n’arboraient son portrait avant d'en être dissuadé par l'arche- ont ^£5* llé . te _ on noua pria d'annoncer- le 

aqueduc construtt sous i empereur de Jean-Paul 11, son drapeau aux vêc l ue d e Cracovla, et n’avatt-îl pas décès da 

Traian. qui domine la vallée de ses C0U | eura d u Vatican, sa banderole consacré sa thèse de doctorat au ontétéhiessés, dont cinq aerieu- 

«nt vingt^ult arche* Cette œuvre peinte à Ia nrnin avec amour. Les rnystique poète et théologien 7 ^ ' cbeJSefd^^SÎSeur. 

/nonumentaie, parfaitement conser- vieilles maisons sont natureUement Avant de se rendra en privé sur ancien aOmlntatrateiir en chef 

vée, est construite de blocs de belles avec leurs dentelles de pierre |a tombe de saint Jean de la Croix, de PYance d‘outa?e-iaer. 

f aux dessins mauresques, mais il la pape a accepté des cadeaux Un ttàJglmx ^ ca 6ljré 

toHe de fond grandiose à la célfr- fallait, coûte que coûte, célébrer le parmi lesquels les œuvres complètes I , 1 en sa mémoire le lundi s novembre, 

bration^ liturgique qu. a au tel i pape .- du 8aint dana u * e Mmon de 1703 I B/%D| ftT C A I i « S™- “.*■ orth °- 


le bon pasteur 

De notre envoyé spécial 


rf ,ïï°°i;°r.T» Ura - 9S P" ” De notre envoyé spécial 

villes d Espagne, Ségovie est le 

témoin do la grandeur de la clvïll- p^j-g ; pas una fenêtre, pas un 
sation romaine, avec son magnifique balcon qui n’arboraient son portrait 


("honneur de saint Jean de la Croix. 


15, avenue Albert-Petit» 

92220 Bagoeux. 

— On noua prie d'annoncer le 
décès accidentel, à l'âge de vlxigt~ 
Hnq and, de 

Xavier LOINABD» 

La cérémonie religieuse aura lieu 
lundi 8 novembre, & 8 ’ h 45. en 


Traian, qui domine la vallée de ses 
cent vingt-huit arches. Cette œuvre 


wagons ont u er ai ne eom m - „„„„ 

choc et dix passagère du train prte d annoncer le 

ont été blessés, dont cinq aérien- ' 


peinte à la main avec amour. Les 


/monumentale, parfaitement conser- vieil les maisons sont natureUement 
v * e - 1 8St construite de blocs de belles avec leurs dentelles de pierre 
granit posés à sec. Elle a servi de aux dessins mauresques, mais il 
loHe de fond grandiose à la célè- fa n aJt( coQje que célébrer le 


M. Emmanuel NOLDE, 

chevalier de la Légion d'honneur, 
ancien administrateur en tAueZ 
de te France 1 d 'outre-mer. 


bratlon liturgique qui a eu lieu â pas- 


ses pieds eous la présidence de 
Jean-Paul II. 


Ian ' raui mês ont remplît la ville longtemps 

Celui-d n'était attendu qu’à avant l'apparition, dans un del bleu 


Chansons, cantiques et cris ryth- et., un agneau, dont les bêlements 
ês ont remplît la ville longtemps étalent recouverts par 16s cris lnlae~ 


ROBLOT s. a 


Un service religieux sera célébré 
en sa mémoire le lundi 8 novembre, 
à 19 heures, en te cathédrale ortho- 
doxe russe de te rae Dsru. 


Celui-ci n'était attendu qu’à avan * 1 apparition, dans un ciel bleu sables des « brebis » de l’Evangile 
17 h 30, mais dès 11 heures, les ** limpide, de l’hélicoptire blanc. * qui connaissent la vofx du bon 
premiers fidèles s'installaient par Loreque le pape est enfin apparu, pasteur-, 
familles entières, de vieilles femmes souriant mais tendu — U venait . 

tout de noir vêtues a|ry bambins qui ô apprendre la nouvelle de I atten- ALAIN WOODROW. 


ORGANISATION D'OBSEQUES 


ALAIN WOODROW. 


De la part da : 

Baron Boris Nokta, 

Général et de la baronne André 
Nolde, 

ses frères et bèlles-sœim. et de î mw 
enfanta et petite-enfants. 

75, rue de la Plaine, Paris (30«). 
157, avenue de MalakofT. Paris (1»). 


«avalent à peine marcher, occupant *■* contre le général Lego Roman, 
le terrain pour être sûrs d'être au . i° lB dB ' a ioule ^ ne connut 

premier- rang du apectocle. Six heures nl nI trèvB - s u i®* ôe l'ho- 

d'attanta au milieu des chaises m éHe du pape était pourtant grave 
pliantes, chapeaux de paille, sand- 13 spiritualité de saint Jean de 
«riches, thermos, transistors et jeux Croix, et on peut se demander 
de caries ou chapelets pour les Jean-Paul II était vraiment avisé 
Dîna niai ne de lire un traité mystique pendant 

une bonne demi-heure è une assis- 


La ville entière, patrie du vieux 
catholicisme castillan, s'était mise 
sur son trente et un, y compris les 
quartiers qui ns seraient pas honorés 
du passage de l'illustre visiteur. 
Mais c'était la question d'amour- 




fAJMoodnow) 
LE MONDE 

6/4/82 


tance qui l'écoutait è peine et n’at- 
tendart que les pauses entre les 
paragraphes pour crier - Vive ei 
papa ». 

Mais Jean-Paul II est têtu. Il 
tenait è accomplir un - acte • en 


De la Bible au scientis- 
me en passant par l'apocalypse— 
L'étrange itinéraire de l'Institut 
Srint-Erme - (J. Bourriariax) 

LE FIG AR 0-8/4/82 


Force 10. Précision Fred. 


Quand un homme de la mer devient joaillier, il transforme un câble marin 
• en une montre d’or et d’acier. 




HW 


ruiii«r^ 


Histoire et mutations successives d'un groupe de 
jeunes chrétiens conduits par un leader c ha ri sm a» 
tique «craint et aimé». 

L'auteur qui a appartenu à ce groupe pendant 
10 ans, montre comment derrière une façade 
«au-dessus de tout soupçon» peut se cacher un 
processus exemplaire d'aliénation des individus. 

CoIL fi Rencontrés s - 200p., 62F. 




FRED 

JOAILLIER ^ ^ 


— Mm » ztûgta Pageand, Aototoc, 
Sandrine et Florent, 

M. et Mme André Poqe&od. 

M. et Alain Maire. 

ZjOS familles Gabriel, Poulin. Huet, 
ont te douleur de faire part du 
décès de 

Hcgfe PAGEAUD, 

uigénleur E.TJP-, 

survenu & Parte le Z novembre 1982, 
& L'âge de trente-neuf ana. 

La cérémonie religieuse een célé- 
brée en l'édhe Saint-Louis dee Invu- 
Ude 0 le lSdi «Novembre, A 8 h 30 
(entrée côté esplanade). 

Condoléances sur registre. 

I 60. quai Loute-Blërtot'i 75018 Parte. 
28, avenue de 1a République. 

92130 issy-les-Moulineaux. 

2 > avenue du Coq,- 02800 Asnières 

— On noua prie d v annoncer le 

décès de 

François SAUDDBRAI, 
ancien député de la Sarthe. 
survenu en son domicile, le 30 octo- 
bre 1982, dans sa quatre-vingt-quin- 
zième année. 

Los obsèques religieuses ont été 
célébrées au Mans le 3 novembre. 

7, rue Littré. 75005 Parts. 

« N une dlmlttte oervuzn 
tu mu, domine, secundum 
verbmn tumn ln pace. a 
(Luc, 2. 29.) 

[Né le 20 octobre 1888 ou Mans 
(Sarthe), François Saudubray, Industrie . 
conseiller municipal et conseiller général, 
avait été élu député de (a Sarthe le 
27 février 1927 à l'occasion d'une élection 
partie Hé. Battu en 1928 «fans l'amondis- 
I Sement de La Fléché, n avait retrouvé 
son siège en 1936, dans le premier arron- 
dissement du Mans. Inscrit au groupe 
démocrate - populaire# dans lequel sié- 
geaient notamment Louis Martel (Hautes 
Savoie), Henri JWleck (Bas-Rhin), Fran- 
cois- Xavier Redle-SouJI (Tain) et Robert 
Schuman (Moseiîe), taserns au M.R.P. 
après ta guerre, François Saudubray 
avait voté les pouvoirs constituants fla- 
mandes par le maréchal Pétain, Je 10 Juil- 
let 1940 à Vichy,] 

— Mme le docteur Soublreu- Verne, 
Mme. Maurice Baudelot. née Chris- 
tiane Verne, 

M. et Mme José Verne, 
ses enfants, 

M. et Mme Jean-Claude Verne et 
leurs enfants, 

Xa docteur et Mme Sylvain Bau- 
delot et leurs enfanta, 

Mme Mario-José Verne et sa fille* 
Mme Baudelot - Massacand et eee 
enfante, 

M. et Mme François Fetraud et 
leurs enfants, 

BL et Mme les docteurs Jean- Victor 
Plandrln et leurs enfanta. 

M. Nicolas Verne, 

Mlle Laurence Verne, 

M- Mathias Verne, 

M. Benjamin Verne, 
ses petits-enfants et arrière-petite- 
enfanta, \ 

Mme Georges Douln, sa eceur. 

Les familles Staup. Douln, Levas- 
seur, «es neveux et nièces, 

Les familles Rémond, de Monpezat, 
KeJler, ses cousins et cousines, - 
■ 

_ Les familles EaUberger, DumerU, 
Fron, 

ont la douleur de faire part dn 
décès du 

professenr Jean VERNE, 
professeur honoraire 
à la faculté de médecine de Parla, 
ancien président 

de l'Académie nationale de médecine. 

président d'honneur 
de l’Académie de chirurgie dentaire, 
président d'honneur 
de l 1 Association, française 
pour l’avan cernent ‘des eclences. 
commandeur 
de la Légion d’honneur, 
croix de guerre 1914-1918. 

commandeur 
d es Palmes académiques, 
survenu le 3 novembre 1982. dans sa 
quatre-vingt-treizième année. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée te samedi 6 novembre, k 8 h 30. 
en te basilique Saint-Clotllde. rue 


Cet avis tient Usa de faire-part. 
38, Tue de Vareuse, 75007 Parte. 

Remerciements 

— Lorgnes. Marseille. Casablanca, 
Le pradet, Hyèras. 

Les familles Sibylle. Chapelle. 
BebouL Bernard, Bertalna, très tou- 
chées des marques de sympathie 
témoignées lors du décès de 
Mme Germaine SIBYLLE, 


remercient 3ea personnes qui ieur 
ont fhlt part de leur sympathie par 
leora messages, leurs envols de fleuza. 
teur présence ; une pensée particu- 
lière aux personnes qui ont entouré 
te or e ncre défunte par leurs soins si 
dévoués. 

, -y* * M aurice &oux et sa 
f am ill e, profondément touchées des 
marques de ^ sympathie qui leur ont 
térdolçnéee A roccaalon du décès 

docteur Maurice BOUX 
adressent leurs sincères remercie- 
ments. 

Mesie flMHver iqire 

— Pour le denxiâme anniversaire 
du rappel à Dieu de 


Yiuua. 

m 


6, rue Royale, Pais 8". ISL 260-30.65 - Le Garidge, 74, Champs-Elysées • HStd Méridien. Paris. 
21, bdde laCroisette, Cannes ■ Hôtel Loews, Monte-Carlo * Hôtel Bybtos. Safert-Troocz. 
Aéroport d’Orly • 20, rue du Marché, Genève ■ Beverly HUh, Houston, DaHat^ 


née Hélène Cbabard, 
line messe eera célébrée en récline 
Saint-Philippe du Boule (154, fau- 
bourg Saint - Honoré, Farls-8*), le 
mercredi 10 novesqfare, è 18 h 45. 

CowintOTteotitm» d hrenwg 

— Nane Stem Invite à venir voir 
In (teedns A te plume d'EIAIeta 
Violet, Jusqu'au 37 novembre, tous 
les Jours, sauf dimanche et lundi, 
de 15 heures A 20 b 30, et le samedi 
matin de 10 heures A 12 heures. 

23, avenue de TOurviQe, Paris (7*). 
TôL : 705-08-40. 

Entraide 

— La Ligne des droits dn religieux 
ancien combattant organise des Jour- 
nées d'entraide et d'amltlé du ven- 
dredi 5 on Jeudi il novembre, 
déjeuners et dmere. A 13 betues et 
18 h 30 (salle BJ.-Perrend, 8 bis, 
rue Vavln, métro Va vin). 

Kactificotif 

— A la suite de ravie de décès 
publié dana cle Mondes du 8 sep- 
tembre 1982, l'association des Anciens 
du régiment de ohasse Normandie- 
Niémen nous prie de préciser que 
Mme Ellane Brault- n’a pu appar- 
tenu è cette unité. 


. -r -Ii 
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Le fleuve 
enchâssé 

V 


« 


L E qnai de Béthune se serre 
contra ses mus pour, tout 
au fond, laisser la vedette 
& la tour Saint-Jacques, tutoyée 
ces jours-ci par une grue orangé, 
mécanique immense. Notre- 
Dame, rassurante, bien en place. 
Clic ! Clac ! Le touriste Japonais 
ne s’y trompe pas : à l’abord de 
lUe Salntf-lioufe, Parle sera tou- 
jours Paria. 

C’est baigner dans la plus évi- 
dente des. évidences que d'écrire, 
après combien d'autres, que sous ' 
le pont Mirabeau coule la Seine, 


depuis belle lurette dans mon 
vieux petit jardin au bas de l'Hô- 
tel de Voie- Autos, motos, trace 
ininterrompue, la ville est en ca- 
vale. Rive gauche plus épargnée, 
port Saint-Bernard retapé, deux 
promeneurs et un chien attardé 
flânent encore— Los pécheurs, 
quant & eux,- partout ont renoncé. 
H n’y aurait qu'aux beaux Jours 
les bouquinistes au-dessus, les 
guit ari s t es au - dessous, Petit- 
Pont, Vert-Galante. Sinon, cher- 
chez quoi que ce soit bordant la 
rivière qui ait on rapport réel 
avec I Le Bistro du port- Notre- 
Dame, Pont-Marte, ne sont que 
des noms de restaurants.. Franco 
dé port : la Seine passe, mais U 
faut sac ré ment se pencher pour 
s'en assurer ! 

Ainsi libéré de scènes de Seine 
à croquer sur le vif, l’oeil super- 
pose aux Images qu’il volt des 
images qu’il ne voit pas mais que, 
en d’autres temps, il aurait pu 
voir— L’œil de l’âme. Quai des 
Céfesttns, avec l'hôtel Fieubet et 
son pigeonnier vert - de - grisé, 
l’entr’aperçu crénelé de l’hôtel de 
Sens, Saint-Qerva» ; quai d’An- 
jou, les maisons aux fenêtres éle- 
vées, la Conciergerie effilée .dans 
le loin, me revient le Paris 
crayonné par Hugo du haut de là 
Cathédrale dans Notre-Dame de 
Baria. Un Paris médiéval hérissé 
de tours, de clochers, qui hérissa 
tant Jules Janln dans Un été à 


Paris. 1848. Querelle oubliée d’un 
ancien et d’un moderne— 

Lé sort ultérieur de Paris a 
prouvé que Janln avait raison de 
célébrer la géométrie, les larges 
perspectives — sous-entendu 
l’équarrissage aveugle, — et que 
Hugo n’était qu’un visionnaire 
au mauvais esprit rétro- torturé 
comme ses gargouilles,. Dans ce 
Paris le plus ancien. Je ne me 
lasse pas d’admirer ma ville lan- 
cer ses ultimes pointes et flèches 

à l’assaut des nues Du pont 

Louis - Philippe Saint - Etienne- 
dn-Mont tient le haut de l’hori- 
zon au dôme du Panthéon.. 

Visions gothiques. Renaissance, 
néo-classiques, fugaces. Immé- 
diatement battues en brèche par 
le cauchemar Brasilia. Quelques 
mètres en avant, en retrait, la 
vue si longtemps imprenable est 
bouchée, bousillée par les mira- 
dors. A sa masse ne» -«y le déjà 
usurpatrice du vieux quartier 
Seint-Gtennain-J’Auxeiiota si J’en 
crois Daniel Halévy, et ■ je le 
crois, s’ajoute en direction du 
couchant une mastoc armoire 
normande rectiligne : drapeaux 
en vent sur la terrassa la Dé- 
fense dans sa perspective, on 
trouve forcément tout à la 
Samaritaine i Je me retourne : 
l’affreuse fac’ des sciences est 
trop obtuse pour chanter c Avez- 
vous vu le chapeau-. ». Je ridicule 
canotier carré de la préfecture 


de la Seine, qui lui fait face. 


La noyée cF« ÂuréKen » 


et en ressentir mille friselis— Eté, 
hiver, bourgeons ou feuilles mor- 
tes à pleines pelletées, tant 'pis 
pour le chromo, c’est beau Paris- 
les quais, les berges— 

Ce quH en zeste, car Sous les 
ponts de Paris, la chansonnette, 
ne rime plus à rien. Vous pouvez 
courir pour trouver Carmen et La 
Hnrelette, ces deux dodos séquar- 
n ait de - mon enfancé- Sur les 
ponts,"ïédnfts à leur plus simple 
fonction, les gens passent et re- 
passent : - wm-fcîTi, boulot ; soir, 
méteo_ vole express rive droite , 

oblige, les mômes ne jouent pins 

■ 


■ 

Autrefois si Imposante, la tour 
de la gare de Lyon, son horloge, 
k sont vu imposer silence par les 
gigantesques découpes verre et 
acier du nouvel «ensemble bu- 
reaucratico-urbain ». Pour savou- 
rer ce Paris que j’essaie de vous 
. infuser, il faut être voyeur : sur- 
tout bien choisir ses endroits. 

Pont-Marie, par là, survit^ le 
'cÀâajps.' mystérieux de la noyée 
d* Avréiien, à l’endroit où, Ü y a 
vingt-cinq ans, j’ai vu de mes 
yeux. les dernières Joutes. Et le 
clou de cette fête dès eaux : en 
Twaiiif* de haiw. un curé accédait 


à un. plongeoir de 50 mètres 
et, mains jointes, sautait; 
la quête servait à la reconstruc- 
tion de son église. Au dix- 
septième siècle, en ces lieux, les 
belles dames s'adonnaient au 
canotage, les nobles habitaient 
111e. En vis à vis, le Port au blé. 
Début quinzième, le toi fou Char- 
les VL son chaperon rouge sur 
la tête, procédait à ses consul- 
tations matinales, tandis qu’à 
quelques mètres les lavandières 
rinçaient le linge dans l'eau claire 
de la rivière embouteillée de ba- 
teaux chargés de ravitaillement 


Des jardins 
à 

la sauvette 

u 


J ACQUELINE NEBOUT, 
adjoint au maire de Paris et 
chargée de l'environnement, 
a Inauguré une exposition à 
• l’Hôtel de Ville, consacrée aux 


nouveaux squares et Jardins de 
la capitale. 

Les périodes pré-électorales ont 
au. moins on mérite : elles incli- 
nent les édiles & ouvrir les dos- 
siers, à dresser des bilans et à 
exposer loua projets. En ce sens, 
l’exposition ouverte à l'Hôtel de 
Ville, de Paris est la bienvenue. 1 
Les Parisiens sevrés d’espaces 
. verts peuvent 'y étudier sur plans 
et sur. maquette les aménage- 
ments que M. Jacques Chirac 
rient de faire achever, ou pro- 
met de faire effectuer, dans une 
quinzaine de jardins de sa bonne 
ville. Une bouffée de rêve en ces 
temps moroses. 

Trois de ces opérations ne 
sont que des rénovations, comme 

- celle du square d'Anvers, qui 
existait depuis fort longtemps, 
mais qu’il fallait reprendre, puis- 
que le sol en a été bouleversé 
par la construction d’un porfcjng 

. souterrain. A cet égard, les mères 
de famille observeront avec Inté- 
rêt que le «coin des petits» a 
été placé — sans doute par étour- 
derie — entra les deux rampes 

- d’accès au parking et le boule- 


vard de Hochechouari Une ana- 
lyse de l’air au ras du tas de 
sable serait édifiante. 

La plupart des opérations pré- 
sentées sont des créations nou- 
velles, comme le jardin qui igré- 
mentera le port de plaisance de 
l'Arsenal, sur le canal Saint- 
Martin, ou le parc avec rocher 
d’escalade, qui remplacera l’abat- 
toir dès chevaux, dans le quar- 
tier de VàugiranL Au total, ce 
sont près de 17 hectares de ver- 
dure, de fleurs, d'aires de jeux, 
qui vont être mis à la disposi- 
tion des Parisiens. Us s'ajoutent 
aux 300 hectare”, de Jardins 
qu'entretient le service des espa- 
ces verts de la Ville de Paris. 
Cet accroissement deq aménités/ 
comme la multiplication des 
micro-espaces verts — ces coins 
de rue où l'on plante un arbre, 
comme on met une fleur dans un 
salon, — est à mettre au crédit 
de Jacques Chirac et ' de ses 
adjoints. 

Mais pourquoi donc organiser 

une exposition à la sauvette ? Les 

salons de l’Hôtel de Ville, déjà 

fort mal placés au bord du tor- 

■ 


et produits les plus divers qu'on 
déchargeait plus loin, Apport- 
Paris. la Porte de Paris, près du 
Grand-Pont sis place du Châte- 
let, moyeu de la ville. La rue 
Saint-Denis, vole royale, abou- 
tissait ou partait de là. 

L'Impression est encore nette 
d'être au cœur de Paris. De lon- 
gues percées vieilles comme la 
ville elle-même coupent à angle 
droit le coure de la Seine : la 
rue Saint-Martin au nord, pro- 
longée par la rue Saint-Jacques 
au sud, dominée par la coupole 
verte de la Sorbonne depuis la- 
quelle, paraît-il, en août 44, ti- 
raient des Japonais.... la place 
du Châtelet virevoltante de voi- 
tures, le Palais de Justice, la 
Sainte-Chapelle, trésor caché, 
sur l’autre bord. La Seine Ici fait 
corps avec Paris— au bout du 
Sébasto, on distingue la gare de 
l’Est 1 Je médite à cet entrelacs 
prodigieusement ordonné en con- 
tinuant Vallée de la Misère, par- 
don, quai de la Mégisserie.- Et 
à l'heure où Nerval a été trouvé 
pendu dans sa ruelle, retentit le 
chant d’un coq de chez Vilmorin. 

Louis Chevalier me fait le re- 
proche, amical, de succomber à la 
a fascination de l’histoire » lors- 
que, avec lui, j'évoque Paris. Tra- 
vers caractéristique de ceux qui, 
comme mot connaissent mal 
l’histoire et sont subjugués par 
la chronologie, lès faits souvent 
séparés par des siècles, mais qui 
se sont produits en un même 
emplacement géographique. Je 
succombe, oui, à l’alcool du cock- 
tail historique façon Guitry qui— 
51 Paris m’était conté _ en deux 
heures de film racontait deux 
mille ans d’histoire. 

. Passé la Cité, en aval des pa- 
lais, le fleuve s'étale. Le dlx-hul- 
tième a agrandi Paris vers l'ouest, 
la fin dix-neuvième conquis. La 
Seine est à l'Image du Louvre, si 
beau dans sa tristesse, des Tui- 
leries désolées^ majestueuse et 
créatrice d’ombres fantomatiques 
à la nuit. 


CLAUDE DUBOIS. 

(Lire la suite page 16.) 


rent automobile de la rue de 
Rivoli, sont rendus quasiment 
Inaccessibles par des travaux de 
voirie. L’exposition n'a été ou- 
verte que pendant onze jours, et 
justement durant les vacances de 
la Toussaint, période de farte 
émigration pour les Parisiens. En 
outre, plans et maquette ne por- 
tent aucune indication permet- 
tant de connaître les surfaces 
aménagées et l'état d’avance- 
ment des travaux. 

L'exposition ira-t-elle dans les 
mairies d’arrondissement ? Même 
pas. Citoyens du vingtième arron- 
dissement, si vous voulez savoir 
ce qu’on va faire des 43 000 mè- 
tres carrés de vas jardins de 
Belleville, U vous faudra descen- 
dre de voc collines. 

Voilà donc une bonne inten- 
tion — informer les Parisiens, — 
appuyée sur un bon dossier, mais 
trahie par une réalisation désin 
volte. Paris, ses habitants et fies 
jardins méritaient plus d’égards. 

M. A. -R. 


* Solon d’accueil de l'Hôtel de 
Ville, Jusqu'au ««nnHi 6 novembre, 
de 9 h 30 A 18 b- Entrée gratuite. 


Les cent ans 
de l'Hôtel 
de Ville 


G RAND mois de décembre 
pour rHOtef de VUIe de 
Paris : la construction des 
fontaines situées de part et d’au- 
tre du parvis nouvellement créé 
seront en voie <f achèvement le 
long de la rue de Rivoli et des 
quais et une grands exposition 
célébrera le centenaire de ta re- 
construction de f édifice, incen- 
dié lora des fournées tragiques 
de la Commune. 

Le 24 mai 1871, les commu- 
nards décident d’en finir avec 
FHOtei de Ville. Des flammes 
s’élèvent aussitôt sur fancienne 
place de Grève. La maison com- 
mune brûle . Disparaissent alors , 
et pour toujours, quelques gran- 
des heures de rhlstolre de Paris 
qui appartiennent aussi, comme 
bien souvent, A r Histoire. Les 
murs de r Hôtel de Ville qui se 
consultent ont vu, en effet, tes 
mariages des enfants de 
Louis XV et la naissance du Dau- 
phin en J 782. Us ont reçu, le 
17 lulllet 17 89, la visite dm 
Louis XVI, alors que tout était 
encore possible entre le roi et 
son peupla, ils donnèrent . asile 
i Robespierre, traqué. Us tétè- 
rent Napoléon après son sacra 
i Notre-Dame et, enfin, vécurent 
la révolution de 1830 et la procla- 
mation de la République en 1848 
■et -en 1870. Et nul ifa oublié que 
c’est encore dans cette maison 
que Lamartine, face à quelques 
• révolutionnaires • particulière- 
ment énervés, réussit A imposer 
le drapeau tricolore contre la 
drapeau rouge. « Le drapeau 
rouge a fait le tour du Champ-de- 
Mare alors que le drapeau tri- 
colore a lait le tour du monde », 
déclara le poète pour remportât. 
C’est donc este qui flamba en ce 
printemps de 1871— 

Dès la 10 août de ce tta même 
année, le premier conseil muni- 
cipal élu de la capitale décide, 
A r unanimité, de reconstruire 
F édifice. Durant .dix ans. un vaste 
chantier rassemble tous . les 
corps de métier du bâtiment. En ' 
1882, la gros œuvre est achevé 
et, le 13 lulllet, on ■ Inaugure 
solennellement le nouvel Hôtel de 
Ville en présence de Jules Gràvy, 
présidant de ta République. 
Cetuhcl présida, en effet, un ban- 


quet dans la salle des fêtas, 
auquel participèrent la plupart 
des maires cte France. 

Bien que rondement mené, 
r affaire fut rude. Le 25 mai 7872, 
centre ravis de F administration 
préfectorale et de personnalités, 
comme par exemple Charles Gar- 
nier, rarchltecte de FOpére. ta 
conseil municipal décide, en ef- 
fet, que la reconstruction de 
FHôtal de Ville serait mise en 
ooncours. L’assemblée impose 
cependant aux concurrents 
Fobllgation de reproduire fidèle- 
ment la façade de r ancien palais 
municipal, élevé par Le Bocca- 
der, architecte de François V*, 
sur remplacement de la maison 
eux Piliers. Soixante-six archfreo- 
tes participent aux concours. 
Dana les archives de ta mairie 
de Paris, on retrouva tas noms 
de Dori ouï, Gusdet, Crépi nef. 
Magne, Roguet et iss lauréats 
Bailu ( qui dessins régllsa de la 
Trinité) et Departhes fauteur de 
la basilique de Sainte-Anne cTAu- 
ray). Après des délibérations 
houleuses, le lury estime que ta 
pro/et de cas deux architectes 
se pliait la mieux aux exigences 
du programme décidé par les 
édiles de la capitale, h réëdltlalt 
ie bâtiment Renaissance, mais 
agçrandl, dégagé et aéré salon 
les techniques mises en valeur 
en cette fin du dix-neuvième siè- 
cle. Une maquette du projet sera 
présentée è F Exposition univer- 
selle de 1878. 

Alors commence un vaste 
chantier caché par de hautes 
palissades. Au Ul des mois, les 
Parisiens retrouvent « leur - Hô- 
tel de Ville. La façade s" or rte de 
nombreuse s statues représentant 
des célébrités ayant vu ta Jour 
à Parte (Richelieu, Voltaire, 
Beaumarchais et Molière notam- 
ment). Quatre c ente tailleurs de 
pierre, sculpteurs et fondeurs 
s'affairent autour de fédrflee ca- 
ché encore par un gigantesque 
échafaudage. Commence alors à 
arriver, venus du quartier voisin 
du faubourg Saint-An foi/», iss 
ébénistes ri iss tapissiers. Bref, 
■FHôtal de Ville se dresse, à nou- 
veau, sur tas bords de la Saine. 

Mais, au-detà, des pierres, des 
iambris, des marbres et des boi- 
series retrouvés, ta reconstruc- 
tion de FHôtal de Ville a aussi 
une histoire politique. La volonté 
des édites de reconstruire A 
r identique Féditice traduit, .en 
fait , le souci de restaurer ta 
symbole des libertés municipales. 
Symbole qui ne resta, en tait, 
que dans ta ptefra. Puisque ce 
hast qu’en 1977 que Paria re- 
trouve le droit commun avec 
réfection tfun ■ maire. Enfin, al 
le nouvel Hôtel de Ville n’innove 
pas dans le domaine architectu- 
ral, U tut, an revanche, le champ 
privilégié <F application de tech- 
niques de pointe de Fèpoque : 
électricité, téléphone, chauffage 
ri ascenseurs. La politique fn- 
dustrieiiB commençait sa grande 
aventure. 

JEAN PERRIN. 


REVOTEZ VOS VACANCES. VOS VOYAGES, VOS REUNIONS FAMI- 
LIALES SUR VOTRE TELEVISEUR PAR TRANSFERT SUR BANDE 
VIDEO DE VOS DIAPOSITIVES OU NEGATIFS COULEUR 34X38. 

A partir de 50 cta la vue transférée. Doc. c. 2 timbres. 

Et toujours ; nos 60 séries de 50 dis positives touristiques avec 
commentaire, A partir de 45 P la série. Doc. e t 2 vue s c. 4 timbres. 
FKANCLAJR COLOB, 68630 BENNWXHR 
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LA HAUTE GAMME DES 
CROISIÈRES SUR LE NIL 

h 

9 croisières différentes de 9, 12, 14 et 

16 jours 

Avec guide conférend» 

Service personnalisé 
Nombreuses dates de départs 
Des circuits terr e str e s 
Séjour village club au bord de la 
Mer Rouge. 

Demandez b U oc hu re « GEOTDURS-SAFHIR 
à GEOTOURS : 233, nie de la Convention, 
75015 Paris. TSL : 533.71.78 
ou â votre Agence de vos»ge 



SS. b 

21. rue de )a Violette (G 



PARTICIPEZ A LA NOUVELLE 
c AVENTURE» DE 

WALT DISNEY WORLD 
L’EPCOT CENTER 

CENTRE DOTÊRIMEOTATION 

DES TECHNIQUES DU FUTUR 

INAUGURÉ LE 1“ OCTOBRE 1982 


Demandez b brochures 
eGBOTOURS AMEFaCASPËCWL ETO0T* 
à GEOTOURS: 233, rue de la Conven So o. 
75015 Paris. Tâ. : 533.7L78 
on à votre Agence de voyage 
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LETTRE A UN MINISTRE 

Comment ne pas gâcher le temps libre ? 


' ■ - • 

Gentleman - châtelain 


Le ministère du temps 
libre, où la jeunesse côtoie 
le tourisme et où les sports 
flanquent la culture popu- 
laire, n'a jamais trouvé son 
équilibre. Est-ce dû à ce 
ministère-gadget que Top- 
position dénonçait dès sa 
naissance ? Est-ce à cause 
d’un manque de moyens 
budgétaires? Le haut fonc- 
tionnaire dont nous préser- 
vons. à sa demande* 
l'anonymat et dont nous 
publions ci -dessous la lettre, 
pense que le coupable est 
le ministre lui-même : 
ML André Henry, 

Monsieur le ministre. 

Un sondage récent vous place 
en deuxième position derrière le 
ministre de l'intérieur, au hlt- 
parade des ministres Indésirables. 

H est vrai que les sondages 
valent ce qu'ils valent et que le 
ministre de l’Intérieur peut rai- 
sonnablement s’attendre, compte 
tenu du caractère Ingrat de cer- 
taines de ses attributions, à figu- 
rer en haut de cette échelle de 
l'impopularité. 

Mais vous êtes en quelque 
sorte, monsieur le minisire du 
temps libre, le « ministre des 
bons côtés de la vie », et ce son- 
dage n’est pas un test de popu- 
larité dans lequel les Inconnus 
se retrouvent habituellement en 
dernière position, dfest un test 
d'impopularité. 

Vous n'étes donc pas inconnu ; 
et vous êtes indésirable. 

Commentant oes sondages ac- 
cablants et têtus, vous répétez 
à l’envi que Léo Lagrange — au- 
quel vous vous identifiez volon- 
tiers — avait, lui aussi, été la 
cible des moqueurs, lesquels 
voyaient en lui le ministre des 
paresseux; et vous laissez en- 
tendre que, si depuis toujours 
vous passez pour la tête de turc 
des journalistes, c'est que vous 
êtes victime d'une campagne, 
malveillante et organisée, de la 
part des médias. 

Et pourtant» vous avez tou- 
jours accepté, avec une émou- 
vante bonne volonté, de vous 
laisser photographie* : dans les 
buts du stade d’Epinal comme 
dans les manifestations officiel- 
les. par la presse des familles 
comme par celle des célibataires 
(Interview dans Lui), et le recueil 
de vos allocutions, distribué dans 


vas services, prouve à l’évidence 
que vous parlez volontiers — et 
bien — en public. 

Alors, pourquoi votre Image 
est-elle si mauvaise dans l'opi- 
nion ? 

D'aucuns prétendent que votre 
portefeuille ministériel, dernier 
fleuron d'une carrière exception- 
nelle, faute d'ètre le sel d’une 
action g ou v e rn ementale efficace 
et imaginative, est plutôt la vita- 
mine de votre mégalomanie. 

D'autres, en pensant à vous, 
évoquent ce roitelet cosmique 
rencontré par le Petit Prince 
dans la région de l’astéroïde 325 : 
«Sire» sur qui régnez-vous ? 
— Sut tout, répondit le roi 
avec une grande simplicité (-.) 

— Et les étoiles nous obéis- 
sent ? ' 

— Bien sûr, lui dit le roi. Elles 
obéissent aussitôt. Je ne tolère 
pas d’indiscipline.» 

Mais ce monarque sidéral était 
en définitive plein de bon sens : 

< Ton coucher de solea, ta Vau- 
ras. Je Fextgerai. Mais f atten- 
drai. dans ma science du gouver- 
nement, que les conditions soient 
favorables. » 

Et, lorsqu'il commandait le 
lever du soleil, il avait la' sagesse 
de le faire au moment oppor- 
tun» 

Ministre du temps libre, vous 
auriez pu choisir d’être 1 un mi- 
nistre d’idées, ayant un. rôle de 
propo s ition et d'incitation dans 
les domaines de la jeunesse, des 
sports, des loisirs, du tourisme, 
mais également dans ceux de 
l'éducation, de la communication, 
de la culture, des transports, etc. 
Vous auriez pu convaincre les 
Français qu'avoir du temps libre, 
c'est bien, mais que n^en pas 
avoir est quelquefois mieux (les 
passions se vivent souvent à cré- 
dit» I). 

Vous auriez pu peser sur les 
ministères dont vous aviez la tu- 
telle (jeunesse et sports, touris- 
me) pour les inciter à mener une 
politique d’ouverture des loisirs 
(loisirs actifs de préférence) en 
direction de toutes les catégories 
sociales. Bref, vous auriez pu 
être le ferment d'une part im- 
portante de l'action gouverne- 
mentale. 

An lieu dé cela, qu'avez-voos 
fett? 

Côté tourisme, vous avez sim- 
plement annexé le champ de 
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Campagne • Mer • Montagne 


MTOKiOi Pria dn Mont- Dore. 
Terrain 670 m3 pour construction 
chalet bols. Versant sud, vue splen- 
dide, Viabilisé. 77 000 r T.T.C, 

CAPRE-LOISIRS, A pL de Régenshurg 
63000 Clermont-Ferrand - (73) 93-47-29 


LE CANNE? (Alpes-Maritimes) 

Xknmeublo 10 ana d'Agé, 2 p. ornante 
équipée, uLb* vx^ 45 m2 + balcon, 
cara. parking, 325 000 F. (93) 20-45-99. 
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Tôl 68/30-00-42 
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compétences d’un secrétaire 
d’Etat peu Jaloux de ses préroga- 
tives et vous êtes devenu un 
super-ministre du tourisme. 

Côté Jeunesse et sports. O vous 
a fallu batailler davantage pour 
soustraire à la tutelle d'un mi- 
nistre réputé pour son dyna- 
misme et ses compétences celles 
de ses attributions sur lesquelles 
vous souhaitiez exercer directe- 
ment votre tutelle. ■ 

Vous avez exigé — parfois avec 
violence — que tes papiers &. en- 
tête, les inscriptions aux frontons 
des bâtiments et même la déno- 
mination de certains syndicats 
professionnels soient frappés â 
l’effigie du temps libre. 

Des thèses 1930 

Et puis; vous avez créé la 
« direction du loisir social, de 
l'éducation populaire et fies acti- 
vités de pleine nature » avec un 
directeur, des sous-directeurs, des 
chefs de bureau, tous bardés de 
substantif^ et d'épithètes. 

Plus tard, vous avez jeté votre 
dévolu sur les CREPS, es établis- 
sements régionaux anciennement 
. dévolus à l’éducation physkpie et 
sportive, sur lesquels vous vous 
proposez d'établir votre tutelle, 
et dans un récent discours vous 
avez ma nifes té quelque intérêt 
pour 1TNSEP (institut national 
dfes sports et de l’éducation phy- 
sique). 

Monsieur 1e ministre, pexxnet- 
tez-moi de vous dire que vous 
êtes tombé dans le piège. 

Ministre du temps libre, ü vous 
fallait Inciter, Imaginer, inventer, 
rayonner. , % 

Vous avez préféré administrer. 
Quelle erre u r- et quel gâchis ! 

En caricaturant les thèses 
socialistes des années 30, non seu- 
lement ,vous avez fait perdre à 
la notion de temps libre toute 
crédibilité, mais vous avez gas- 
pillé un formidable potentiel de 
curiosité, de blenvelSanoe et 
d’intérêt. 


Vous 
quelques 
naires — 
dignation 
ne peut 
occasions 


également découragé 
milliers de foncti an- 
tes vôtres — dont rirt- 
— pardonnez-leur — 
s’exprimer- qu’en des 
rares et anonymes. 


I IS sont plus vrais que nature, 
le major Gilft et son épouse, 
Barbara. Lui. moustache 
grise et couperose aux joues, 
tranche le rosbif. Elle, volubile 
et souriante, sert les pâtisseries. 

Dans les anciennes écuries de 
leur manoir du treizième siècle, 
au milieu des boxes et des 
abreuvoirs, ils ont accroché 
quelques portraits de famille et 
aménagé une auberge rustique. 
Les temps sont durs pour tes 
châtelains d'aujourd’hui 
Leur demeure, Staadoiv Ma- 
ri or, située dans le Wiltshire, A 
100 kilomètres à l'ouest de 
Londres, n’a pas perdu une 
corniche depuis qu'elle a été 
construite par un membre de la 
famille des Plantagenêt en 1282. 
Four l’entretenir avec sa cha- 
pelle du quinzième siècle et son 
parc en terrasses, il faudrait 
beaucoup plus de lèvres sterling 
qu'une pension ne peut en ap- 
porter.- Alors, trois après-midi 
par semaine, à la belle saison, 
les Gift ouvrent leurs portes au 
public et servent le thé. accom- 
pagné si on te désire de mets 
pins substantiels cuisinés «à la 
maison ». 

Us le font sans vergogne et 
même avec une pointe d’humour 
qui rend* la «part?» hautement 
sympathique. Dans la démarré 
bourrée de souvenirs, quelques 
amis veulent à ce que les visi- 
teurs trop admiratifs Rempor- 
tant pas quelque' «souvenir». 
Tous tes objets fam Hiers sont en 
place, même dans la chambre à 
coucher où, au pied du lit à 
baldaquin, on peut apercevote 
tes pantoufles un peu fatiguées 
du major. 

Dans le parc poussent de très 
anciennes variétés de roses - qui 
sont l’orgueir de la famille. Cer- 
tains coins, isolés par des haies, 
sont loués pour l'après-midi à 
des clubs qui après 1e pique- 
nique y tiennent réunion. Un 
emplacement -est réservé dans 
la propriété aux groupes (réco- 
ltera qui y campent l’espace d’un 
week-end. Ces arrangements 
typiquement britanniques per- 
mettent à la fois d’ouvrir an 
public un ensemble historique, 
de l’entpe tenir et, pour ses pro- 
priétaires , d’y demeurer. 

Dans le seul comté* de Wïh, nne 
di z aine de châteaux, de mafamn 


LE FLEUVE ENCHÂSSÉ 


< Suite de la page 15.) 

Plus on avance, plus la 
ville est neuve — , parapluie du 
Grand Palais, -tour Eiffel, Tro- 
cadéro, pas fie surprise. Rive gau- 
che grouillait Grenelle, avant- 
sprint de chez Citroën... roulait, 
jubilait te Vél’dTXhr’.. Il y a seu- 
lement dix ans, plus d*im s’exta- 
siait en dépassant te Bal de la 
Marine.^ Manhattan -sur- Se- 
quana a hissé son pavillon, la 
iWftrîrw» a sombré . Le boss, un 
Auvergnat, s’est consolé en ou- 
vrant boulevard de l’Hôpital — 
en angllche if you ptease, pour 
ne pas déparer, c’est & croire — 
le.» Naoy Club ! 

Péniches lourdes de -sable, 
charbon, la Seine m'est un leit- 
motiv de Chronos, la trompette 
de Clk> : Paris, quelle ville I un - 
flot propice à l’eaarcice de le 


l'-onimOfion touristique 
ou service du 
développement thermal 

Dons le cadre des 

THERMAUES 

(Pelais des Congrès . 
du 3 «J 7 novembre 82J 
est présente je cycle de fermefian des 

Animateurs 

thermaux 

agentsde 
développement de 
stations thermales 

prévu par le Flan Gouvernemental 
de relance du thermalisme français. 
Offirieflement chargé de conduira 
cefte formation, 

L1NFAJH 

recrute des conAfat s ayant ans 
banne expérience damnation efde 
gestion sodafe^ en vue dYne -for- 
motion prufesàomeüe théorique et 
pratique de 2 au (possüfifed’ob- 
fention dune rémunérafioqj. 

H/E 27 ans mèi, expérience bèré- 
vob ou jxofesüonndled'aimoiion 


Demander mfaantiors et dossier 
decmnfidafcrerow réf. 2.957 Mô 
PSYCHORK [NFA3H - 88, rue 
Fronças Rolland 94530 Nagart-sur- 
Marne -Tel 873^150. 


mémoire et du corps — prome- 
nade, jogging pour les ama- 
teœs_ jusqu’aux paires de cla- 
ques I Le Jeudi n'avait pas 
oublié Céline, de Suresnes à 
Bercy et retour, les bâteaux- 
mouches bondés de familles en 
retentissaient,. ! Un symbole. A- 
t-on d’eJUeuzs jamais remarqué, 
sur tes plans de la capitale, la 
parfaite courbe "de Gauss qu'elle 
forme, signe troublent de tous 
ces hasards, événements réper- 
toriés ou non que la rivière, au 
long des siècles, a bringuebalés 
dans ses ondes, bleues sur tes 
cartes, boueuses à la vérité, et 
rouges en des nuits de Saint- 
Barthélemy ?-. « Fluctuât nec 
. mergttur », tautologie aussi his- 
torique que socialement fantas- 
tique ! 

Quand donc, à l’instar de nos 
régions françaises si soudeuses 
de leur identité, de leur culture 
souvent aride, nos édiles locaux 
ou nationaux instaureront- ils 
U histoire de Paris au programme 
des écoliers^. qu'ils sachent, en- 
fin, la richesse du bateau qui. 
au gré des tempêtas; les trans- 
porte sous le regard serein de 
Geneviève, depuis quinze siècles 
leur sainte patronne; immorta- 
lisée tout en blanc pont de la 
Tournelle ? 

CLAUDE DUBOIS. 


et de jardins gérés dans le même 
esprit sont autant d'étapes offer- 
tes aux touristes. Le plus Impo- 
sant est le castel de Coisham 
Court qui se dresse au milieu 
d’un immense parc aux pelouses 
tondues comme des moquettes. 
L’intérieur n'a pas bougé depuis 
le dix-huitième siècle, mois rien 
ne ressemble moins à un musée 
que cette demeure confortable 
dont les propriétaires actuels vous 
font tes honneurs ; la galerie de 
peinture, le salon de musique, 
dont les instruments ont résonné 
hier, la salle à manger où te cou- 
vert est mis. 

Votre curiosité est-elle piquée 
par quelque détail ? Le maître de 
céans est là. pour rous éclairer 
comme si vous étiez l’un de ses 
invités. Les toilettes du château 
elles-mêmes — également d'épo- 
que — sont accessibles au public. 
Et l’on y constate que les Bri- 
tanniques savent respecter ces 
choses-là. 

Us y. ont été accoutumés. par 
une Institution aussi connue 
qu’originale, te XÏatiohal Trust. 
Toujours dans le comté de Wüt, 
huit sur dix des* sites énum érés 
par les dépliants touristiques lui 
appartiennent 

Le National Trust for places of 
historié interest and noterai 
beauty (association nationale 
pour les sites d’intérêt historique 
et de beauté naturelle) a été fon- 
dé en 1895 par un triumvirat 
composé d’une douairière, d’un 
fonctionnaire des postes et d’on 
chanoine. Dans l'esprit de oes res- 
pectables personnes, le seul 
moyen dé sauver les demeures 
historiques et tes sites naturels 
était de tes faire acheter par une 
sorte de société immobilière s ans 
but lucratif. 

L'ancien propriétaire — ou te 
donateur — -resterait d«ng les 
Eeux, mais il fournirait au Natio- 
nal Trust tes moyens — soit en 
capital, soit en nature (en y ad- - 
joignant une ferme rentable par 
exemple) — de restaurer et d’en- . 
tretenlr l’édifice. Le principe 
est toujours en vigueur. Son 
application persévérante a doté 
la Grande-Bretagne d'un Instru- 
ment de protection et d’un capi- 
tal touristique unique au monde. 

Avec plus de deux cent mille 
hectares de terres, te National est 
te premier propriétaire privé du 
royaume. Il gère — et offre à 


la visite du public — deux cents 
demeures, châteaux, manoirs, 
abbayes et moulins, une ving- 
taine de villages anciens, quatre- 
vingt-huit jardins, des centaines 
de lacs naturels et de pièces 
' d'eau, des sites archéologiques 
et 420 kilomètres de littoral ! 
L’association vit essentiellement 
des cotisations de ses adhérents 
(10 livres- par an). Un détail 
change tout ; ses membres ont 
dépassé le million l’an dernier. 
Leur président est la reine mère. 

Avec tes seules propriétés du 
National Trust, on peut tracer 
dans 1e Wiltshire un itinéraire 
de week-end qui est une sorte de 
voyage de charme à travers le 
temps. H débute par le sanc- 
tuaire mégalithique d'Avebury, 
fantastique cercle de menhirs 
érigés U y a trois mille ans au 
milieu des collines dénudées, pour 
s'achever à Monpesson Boure, 
aima ble demeure du dix-huitième 
louée à un ecclésiastique en re- 
'traite qui va faire ses dévotions 
à la cathédrale voisine de Salis- 
btuy. * 

Entre-temps, on aura pris 1e 
thé à l’auberge du village médié- 
val de Lacocfc. dont les cent mai- 
sons sont toutes habitées, dotées 
du confort moderne et respec- 
tueusement entretenues. Les fils 
du téléphone et de l'électricité 
ont disparu sous le sol, l'antenne 
collective de télévision est cachée 
dans un bois, te déoor est intact, 
mais ce n’est pas un décor. L&- 
oock est un village vivant, lui 
. aussi, pas un musée. 

Le château de Dyrham Par. 
d«ng ]e parc duquel vivent une 
centaine de h Aima serait un peu 
solennel si, dans les escaliers, on 
ne croisait les locataires, des 
gens comme vous et moL Pour se 
familiariser avec oes lieux histo- 
riques, rien de plus facile ; il 
suffit de gagner l'orangerie, tout 
an bout de la galerie principale. 
Servis parmi les plantes exoti- 
ques, des rafraîchissements 
attendent les visiteurs. Comment 
s’étonner que ceux-ci soient près 
de cinquante mille par an ? 

Dans la campagne anglaise, le 
tourisme, c'est la vie de château. 

MARC AMBROISE-RENDU. 

★ Benaelgnemantt : Association 
of Batb and District totem? Enter- 
prise (ABJUL), c/o 38 Show mi, 
Shav, Nr .MeUcahm. Wiltshire, 
03, et Office du tourisme britan- 
nique. 5. place Vendôme. 75001 Paris, 
ta. 296-47-60. 


CINtES THERMALES A ARA1I0 TERME - ITALIE 

HOTEL MIONI PEZZATO 


Renommé pour ses rares, la «mm 
et la piscine dans le jardin 
Ta. C0) 49 - 66-83-77 - Télex 43M82 BXPHT 


Hôtel traditionnel propriété d’une fente vieille famille d’bôteUora. 
Zaa chambres sont avec bain -douche et sanitaires privés, air condi- 
tionné. téléphone avec sélection directe et fllodifrnslon. eoile 

de lect ure et de jeu. eolarlmn D.VA, piscine couverte. Dans le parc 
(15 000 mS) se trouvent le tennis fMnmimè le soir), le Jeu de boules 
et la splendide piscine. Les canes sont suivies parte médecin résidant 
& l’hôtel. Parking couvert. 


■TOURISMES 

HÔTELS SÉLECTIONNES 


Côte-iTAsur 


00500 MENTON 


Montagne 


HOTEL KL PARAD1SO ** 

Bord de mer 

Arrangement* pour, pension 
OUVERT URB 27/1/83 
- TfiL 7 '(93) 35-74-02 

BTS COMME HIVER 

MENTON, Bétel de Londres» B_P. 73. 
Un . tufiteL pension confortable et 
calme, jardin, central, 25 m mer. 
Une cuisine soignée. 

HOTEL DU PARC ***KN. Prrô mer et 
casino, pj etu centre. Part Or, parc. 


GRAND-HOTEL HOE3WALD *•» 
OT140 LS BOHWALD - Alt 000 m 
.Séjours dans le calme et m bien-être 
Promenade - Tennis - cbovaL efer 
: f88) 08-31-03 


05490 ar-VBBAN (Hautes- Alpes) 


s PHILATÉLISTES ^ 

^ a nn nnr 

Dons le . numéro de novembre 
(92 pages) . 

Le Salon phHafélkpie 
d'automne 


Mer 


LE VlZXAftD - TéL : (S2) _ 

Ch b res et dupiez avec cuistnettea 2 é 
6 pets. Pond. Piste. De NoU A Pâques. 

Provence 


ILES ANGLQ-NOUANTHgg flOnSBTTJ/HW - MWll /intfrpKg 


ILE DE\ JERSEY 


■ > 

Supplément de boH pages 
en couleurs 
sur la Norvège 


&n vente dûs Les : 

10 ‘ 


U bis, bd ffnnflnm miri, 75Û09 Paris 
TéL (U 24Ô-72-23 


Voilà la très bonne Idée pour une 
petite escapade en automne ou en 
hiver. . 

Cette tonte petite Ob, de 20 tm de 
long sur 10 de large, est. en effet, 
tout à fait exceptionnelle 
Elle est presque en France, dite est Itnlîj* 
presque anglaise mais, depuis sec» ******** 
siè c le s, elle est indépendante. Avoues 
que c'est fort fl^mpH thiqne, 

Bi an ajoute que I Ua est' «Tune 
grande beauté» et que le Qolf Stxe&m 
rend son climat très doux. R p a 
calmant de quoi être séduit. - 
Tjoaeri donc une petite voit ure : 

S™#? 4 ** * gauche mais Titane très 
lim itée et assaut de courtoisie. 

Découvrez les plages de ga ble 
les crlqpes, les faiatROR MtltB 
porta, ka manolra^ieM, tas pW 

«es atLt>f>rg>pn 

Duu te capitata, Saint-HSier, us « . 
tondras en miniature, faittt calme- OUlSSe 
mmt votre shopping. La soir, dam» 
votre palace ou dans votre petite 

pension, vous serez soigné an maxt- 
mum. 

Les 75 000 habitants de Jersey sont 
heure ox et heureux de faire parta- 
P Br !&ar Joie de vivre. Ailes donc leur 
rendre visite. Bon vojsgal 
Pour documentation en cxxzàsuxç, 
écrivez à : . 


MAS DE G ARRKGON «** 

14 petit hôtel de charme du Lubéron 
vous offre vacances ou week-ends 
d'automne à des conditions spéciales. 
Confort. Calme. Cuisine de marc hé, 
TéL (90) 75-83-22 

A ccu ei l : Christiane GSech 


VENISE 


LA nSNZCE 


(prés du Théâtre la Feoloe) 
minutes à pied de* la plana dt-Marc. 
Atin qqphère intime, vont oonflark 
Prix modérés f 

Réservation : 41-82-938 V ffliaB 
Télex : 411150 MOTOR 1 

: tante ApoQoaie 


CH 8962 CRSNS-MONTANA Vtfais 


Hôtel 


t 


MAISON DE UTLB DR JERSR2 
Département F 10 
tt, boulevard Ma2edurbes v 75908 Paris 


CRAH S^ AMBASSAP OR ***** 
TéL 1&41/27/4LKL22 
Chambres tout confort» piscine cou- 
verts. sa u na, bar/ dancing. Au départ 
remontées mécaniques et h 
raedvée des plates de skL 
Forfaits « Ski-soieH. » 7 Joue 
demi-pension dis FJ?. 3'iOO. 

J- ReF. 
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ISTANBUL EN GARDE A VUE 


/ J5 ont de fa moustache. Tous 
les Turoa ont de la mous- 
lochs. Istanbul, au premier 
regard, e’ost cela un véritable 
festival. Renseignements pria » la 
moustache tombante est repo- 
rtage des progressistes, ceux de 
le gauche ; la moustache remon- 
tante, flàre, est celui des Turcs 
réactionnaires. Il y a Unis ans, 
Ib-bas, ce seul détail j justifiait 
toutes las bastonnades, dans les 
coins obscurs des cours des 
commissariats et des casernes. 
PoP de droite ou poil de gaucho, r 
tout le monde y passait m 
Aujourd'hui, la situation a un 
peu changé. Seuls les poils de 
gauche sont soigneusement re- 
cherchés par des forçat de po- 
lice omniprésentes. Cinquante-, 
six mule moustachus sont ainsi 
en prison. Une poignée de mous- 
tachus de droite sont eux aussi 
enfermés et servent de caution 
i ^objectivité des méthodes de 
gouvernement du générai Evren. 

Ce général a bien en main la 
situation d’un paya dont H a 
pris les rênes alors qu’il était è 
feu et à sang. Istanbul, parée 
eutrelola du bleu de le mosquée 
tfAhmet et des ors du Boa- • 
phore, tremble aujourd’hui du 
rouge des casques militaires et 
du brun des capotas des soldats. 
Combien sont-ils, armés Jus- 
qu’aux dents, sur les trottoirs de 
la moindre venelle, à observer 
le chaland qui passe ? 

La ville a changé. H n’est pas 
rare de croiser les bennes à 
ordures qui ont nettoyé toutes 
les grandes artères. L’armée ne 
pouvait pas cohabiter avec For- 
dure. La ciel de Constantinople, 
habité Jadis par les minarets qui 
peuplent tes vieux quartiers der 
Stamboul, a Joué la carte de la 
modernité : Jaillissant de la place 
Takslm, les grises tours des 
hôtels Sheraton (américain) et 
Etap Uermara (français) Indi- 
quent aux voyageurs qu’il est 
bien révolu le temps où Ton 
souffrait Ici 'de rabsence d’air 
conditionné et d’eau courante, au 
cæùr d'un été déjà oriental. " 


L’Occident a donc créé les 
bases touristiques d’une décou- 
verte plus facile de ca qui fut 
la capitale ottomane . Et cette dé- 
couverte, abstraction faite, si 
cote est possible, du poids des 
armes automatiques, sera tou- 
jours merveilleuse : Istanbul re- 
cèle des trésors d’architecture et 
de Fhlstoira qui les a façonnés. 
Ses quartiers sont le toit d’une 
population chaleureuse sf extrê- 
mement accueillante. 

Stamboul d’abord, oû Ton n’a 
pas encore tout è lait détruit les 
ancestrales maisons de bols dont 
la succession conduit à F hippo- 
drome, .au cœur de Fhistoire. 
Tous les souverains de Byzance 
ont rassemblé 16 les trésors de 
leurs conquêtes, trésors aufour- 
tfhul disparus. La fontaine de 
Guillaume // et FobéHsque de 
Théodore n*pn sont qu’un mi- 
nable reflet. 

De li, on aperçoit les exté- 
rieurs Imposants de raxfraordi- 
naJre basilique Sainte-Sophie. 
Au lourd" hul transformé en musée, 
ce monument compte parmi ce 
qu’il es t convenu d'appeler tes 
- merveilles - du monde. BAtf au 
sixième siècle, fl n’a pas volé 
son prestigieux label : mosaïques 
à tond d’or dont cette du tym- 
pan au-dessus de la porte du 


narthex, une coupole de 
SI mètre» de diamètre, dont le 
point le plus élevé cuimine 6 
55 mètres du sol, c’est un en- 
semble unique et terriblement 
émouvant. 

Retour vers Fhippodrome pour 
découvrir la mosquée bleue, éle- 
vée au dbt-septfème siècle pour 
damer te pion 6 Sainte-Sophie. 
Flanquée de ses six minarets, a fie 
a menacé la munificence de la 
mosquée de le Mecque qui n’en 
compta# que cinq : une in/ura 
aussitôt réparée. Elle doit son 
nom à bs décoration Intérieure : 
les mura sont recouverts Jusqu'à 
hauteur des fenêtres de faïences 
essentiellement bleues. 

La promenade de Stamboul 
continue par le sérail de Top. 
kapi. A F aplomb de la mer de 
Marmara, du Bosphore et de 
la Corne eFOr, il tut construit é 
ta demanda du sultan Uehmet 
Fatih peu après la conquête, de 
Byzance, au quinzième siècle. 

Le plus excitant : ta visite du 
harem. Labyrinthe Insensé, siège 
des femmes, concubines, escla- 
ves du sultan, de ses entants, 
administré par la reine mère et 
les eunuques, ce Heu, extrême- 
ment fermé Jadis, se visite au- 
jourd’hui au rythme de a tris- 
sons et de F émotion. 


Le manteau de Mahomet 


Le plus éblouissant : la dé- 
couverts du trésor. Vaisselles, 
trônes , bijoux Impériaux, dont 
le kancar, poignard au manche 
an émeraude convoité par Mé- 
lina Mercouri dans te film de 
Jules bassin Topkapl. Qu’on ne 
se méprenne pas : les éme- 
raudes ont Ici la taille du poing, 
ainsi Que les diamants, tes ru- 
bis, cea p/erres précieuses ren- 
contrées au hasard des vitrines 
tusqu’A l'écœurement. 

Et puis encore les écuries, 
les cuisines. le kubbeafti et le 
kirkaJ-eaedat. qui rerrifirme de 
nombreux ablata sacrés, dont le 


manteau du prophète Mahomet, 
ses épées et quelques reliques 
qui voient ee recueillir chaque 
année le cortège des proces- 
sionnaires venus de tout le 
monde musulman. 

II faudrait encore s’arrêter à 
la mosquée de Soliman Je Ma- 
gnifique. nbn loin de là. Elle 
tut construite de 1550 & T557, 
sur un promontoire à replomb 
de la Corne tTOr, par le plus 
célèbre architecte ottoman , Sh 
nan, qui a exercé là ses pre- 
miers talents de génie avant 
que de parachever son œuvre 
à Edfrne . Une coupole de 53 m 


dans ee perde la' plus haute r 
dont le tambour est percé de 
trente-deux fenêtres, ornée tfun 
superbe œuvre peint , des co- 
lonnes de porphyre, des vitreux , 
des mîhrabs de marbre blanc 9 
etc . Uns fols encore , le souffle 

coupé.- 

Non sans regret , on quitte 
alors Stamboul et sa colline de 
trésors pour retrouver le ville 
(faufaurrfhul. G e/te du port de 
la mer de Marmara et se rade 
peuplée de toutes sortes de 
bateaux de commerce. Cette dos 
bords du Bosphore, lusqu’au 
pont transcontinental construit 
en 1975 pour relier les part/es 
européenne et asiatique if Istan- 
bul et, au-delà, celle des quar- 
tiers où les vieilles maisons de 
bols côtoient las résidences hup- 
pées de la haute bourgeoisie 
locale, toute A ta satisfaction 
du calme retrouvé et qui re- 
garde de ses fenêtres le spec- 
tacle extraordinaire des pé- 
cheurs qui s'affairent au pied 
du très bien restauré château 
de Dûlmabahçe. 

Eî puis , on quittera Istanbul. 
Pour partir à la décoi/verfe du 
marche-pied de rAsfe. la Tur- 
quie de r intérieur, ou pour ren- 
trer chez sol, après avoir goûté 
un peu de la populace turque a 
curieuse, ouverte et qui s’apprête 
ce dimanche A dire - oui ■ è le 
dictature des canons sciée . Sous 
r empire de la peur § de la peur 
des Russes, des battes, des pres- 
sions et du lavage des conscien- 
ces aolgneueenmt orchestré par 
les médias aux mains des offi- 
ciels. Mêla ce/a est une autre 
histoire . 

OLIVIER SCHMITT. 

* Le Point Azur organise des 
séjours en Turquie — week-end 
à Istanbul. l'Ouest et la côte 
égfienne, l^Efcfc et la Cappadoce — 
et bénéficie sur place des services 
de son correspondant. Idéal 
Tours* pépinière de guidée très 
bien formés et « ouverte ». Le 
Point Azur : 68, rue d'Amster- 
dam, 75009 Paris. Tél. (1) 280- 
04-15. Service groupes : 8. rue de 
la Mlcbodldra. 75002 Parts. TéL 
(1) 742-68-48. 


Cyclotourisme 
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MOLL 



CHINOIS 


L ES Occidentaux prévoyaient 
que la CNne ne roule- 
rait pas éternellement à 
vélo et que l'auto aMait y con- 
naître (enfin) de beaox Jours. 
Erreur 1 la Chin e vient d’être la 
vedette de 11FMA, le Salon du 
cycle et de le moto de Cologne, 
la plus importante exposition 
TwtryrUaJ*» en ce domaine. 

Deux responsables de la China 
North Industries Corp„ un en- 
semble de cinquante usines et- 
un million, de s a la ri és (I), 
Mnw Ding Cul Lan et M. Zhang 
Xiu Feng. ont stnpéfflë les visi- 
teurs des stands de la Frey 
Eastem Development Ltd. de 
Zurich. D’abord parce que les 


nooveanx vélos chinois n’ont 
.qu’un lointain rapport avec le 
trad&kKKiel vélo noir (dérivé du 
Ratelgh britannique) pour démé- 
nageur en panne d’essence. A 
Cologne; on a découvert des mo- 
dèles de cyclotourisme et de 
course aux couleurs agréables, 
avec pédalier double plateau, dé- 
ra&leuxs à dix vitesses, change- 
ment à trois vitesses dans le 
moyen, des mini-vélos réglables 
en longueur et des cadres en 
aTTfn-po léger d’aluminium (t dont 
cent mille exemplaires seraient 
à Fessai»). Ces articles vont de 
pair, noos a-t-on assuré; avec le 
développement du cyclisme spor- 
tif et de loisir én Chine; 

Le bond technologique est 


ON N’A PAS TOUT DIT 
SUR LEMEURICE 


Le MEURICE. un des dix ou 
douze derniers grands palaces du 
monde, vieil hôtel tout neuf par 
des aménagements constants, ou- 
vre -maintenant grandement, les 
portes de son restaurant. 

Dles ouvre d’une feçon origi- 
nale, très contemporaine, de 12 à 
23 heures, sans arrêt; en nonrëtop. 

Le MEURICE a confié ragen- 
cement de sa nouvelle salie à 



variée i que ' propose le 
MEURICE. Dans une maison de 
haut luxe; 3 fiait compter 350 F 
environ par pexsonne car les vins 
eux aussi sont tous de très grande 
origine; H y a un mena à 160 F 
plus boisson et service. 

Lé parking, commode et 
proche; est celui de la place 
Vendôme; 

EAUL DE MONTAIGNAC 


denne, Micheline Lefebvre qui 
lui a donné une atmosphère 
de jardin irréel , un air de fête tout 
en respectant les boiseries. 

C’est donc l’endroit idéal 
pour donner un dîner d’apparat, 
réussir un d^’eunerd’afiàirèsL. ou 
tout sim plement traiter ses amôs 
avec élégance; Il va sans dire que 
la cuisine y est particulièrement 
soignée et raffinée. serait trop 
long d'énumérer k belle carte 


Menudàjauràl6QFS3ti.C. 

Suggestions 

extrotises delà carte: 

■ 

Pétales de Scan-Jacques 
du citron vert 
Délices de sole otites 
à la vapeur de petite nage 
Pakae de mignons de bœuf 
aux dix couleurs 
Feuilleté frais aux panes 
Wûliaminc 


RESTAURANT LE MEURICE 
230 rut de RxvoK 75001 Paris - téL 26CX3&60 

(Ouvert tous les joutsdeE à 23 heures - 350 F environ - menu à 160 F SUC) 


étonnant, et ltadnstzie chinoise 
n’en restera pas là, surtout a 
elle désire concurrencer Euro- 
péens et japonais. Restent les 
statistiques de production, à 
peine imaginables : 17,6 müUons 
de vélos produits en 1682 (huit 
fois la France, le double des 
Etats-Unis ou du Japon), aw* 
rm mdStton exportés, essentiel- 
lement dans le tiens-monde. La 
production se révélant Insuffi- 
sante (les Chinois doivent atten- 
dre près de deux ans afin d’ob- 
tenir un véIo), les constructeurs 
mettent le grand braquet : avant 
la fin de la décennie, la Chine 
produira cinquante nrilHons de 
vélos par an, avant d'atteindre 
— on croit rêver ! — soixante-' 
dix à quatre-vingts mutions, 
pour que la pénurie ne soit plus 
qu’un mauvais souvenir ! 

En outre, la Chine a confié 
l'exportation de ses vélos en 
Europe à des hommes d’affaires 
suisses ambitieux : « Prendre 
vite part du marché égale à celle 
des Japonais», tri est leur ob- 
jectif. Du coup, ceux-ci ne ris- 
quent plus d’arriver dans le vélo 
au même monopole que dans la 


moto. Outre-Atlantique égale- 
ment, les vélos chinois ont fait 
une apparition remarquée. Ulti- 
me détail la Frey Eastem Deve- 
lopment Ltd vend moins cher 
que les Japonais, les Taïwanais 
et les indiens. 

Quant aux embouteillages de 
vélos en Chine; on préfère ne 
pas y penser. En Occident, B 
faut aménager des voies cycla- 
bles, dans les vvQes chinoises, ce 
sont des voies « voiturdbles » qui 
vont se révéler indispensables... 

MICHEL DELORE. 
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En ROUMANIE, les vraies 
cures de GÉRIATRIE 


En toute saison, combinez vos vacances avec un séjour 
“repœ-santô’* 

Les cwes de gériatrie at de physiothérapie, de I4à 
21 jours; sont administrées dans des hôtels de cure 
modernes et des cSnlques réputées, sur la basa du 
_ traitement de renommée mon- 

! A| diale du professeur Ana ASLAN- 

W* Pré tout compris pour W jours, à 
partir de 4*650 F. 

h 


Réservations auprès de votre 
agence de voyages habituelle. 

Renseignements : 
OFFICE NATIONAL 
DU TOURISME ROUMAIN 

38, avenue de TOpéra 75002 RàRIS 
TéL 7422714 et 74225.42 



DOCUMENTATION 

utacmdigMAbfaMiaasMAN 


NOM 


M 




SKI 


dôs maintenant Oana 
le» meilleures stations la formule 
de votre choix (bbtelSi locations, 
clubs) grâce A notre sélection 


«BUDGET HIVER 83» 

Tarifs at documentations g 

AIRCOM (S.E.T.I.) - 

25, rue La Boétie. * 

75008 Paris * 

Tél : 268-15-78 


Les 3 Formules 


^AFRIQUE 



■ssiïüZSZS. 

sEsasm*-- 



^e’s«t axi a, 5J500 F. 

s»; as* »» F - 

^ k. bnféaeA ■ 



.SssSSSl ******* 







VOYAGES 




18 voyages pour fêter joyeusement la fin de 
Farinée. Des prix forfaitaires de Paris à Paris. 
D’excellents hôtels. Des prestations 
touristiques de haute qualité. 


NICE 

4 jours 

3.790F 

BRUXELLES 

3jous 

2.150F 

AMSTERDAM 

4 jours 

3.245 F 

LONDRES 

4jotrc 

2.885 F 

IRLANDE 

4 jouis 

4.400 F 

BALE 

4 jours 

2.650F 

COPENHAGUE 

4]0us 

3.980F 

MUNICH 

4 jous 

4.460F 

BERUN 

4 jours 

4.495 F 

VIENNE 

4 itHIS 

5.650F 

VIENNE 

5 pis 

5.830F 

ROME 

4 jours 

3.085 F 

USB0NNE 

4 jouis 

3.225F 

ATHENES 

4 joies 

3.550 F 

ISTANBUL 

4 jours 

3.550F 

MARRAKECH 

4 pus 

4.370 F 

BUDAPEST 

4 jours 

3.050F 

MOSCOU 

4 jous 

3.500 F 

LENINGRAD 

4pus 

3.465 F 

ISRAËL 

8 jais 

6.880F 


£ 

o3 


Brochure et inscription : 

le tourisme français 

96, me de la Victoire, 75009 PARIS - 280.67.80 


9“ : 59, rue Saint-Lazare - Tét. 280.10.87 
11" : 275-277, bd Voltaire - TèL 373.77.07 
13" : 107, rue de la Glacière - TèL 588.9174 
14" : 177, rue d'AIésia -Tél. 542.47.03 
15" : 32. av. Félix-Faure TéL 558.42.02 
15” : chez la Société Générale - Tour 
Marne-Montparnasse - Tél. 538.71.18 
17" : 116; rue de Courcelles -TéL 622.48.35 
17” : 14, av. de VilKers -TéL 227.62.18 
18" : 147, rue Ordener - TéL 264.52.42 £ 

BANLIEUE ü 

LEVALLOIS : ' □ 

5, rue Louise-Michel - Tél 757.06.70 
SA1NT-OUEN 

122, av. Gabrlel-Péri - Tél. 25126.05 
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LE MONDE DES LOËSUtS 


Plaisirs de la table 


Philatélie 


DD CR AMD AU PETÈT 


M arcel tromfier qui 

fête en cette fin d'année 
les vingt ans de La 
Marée (I. rue Dam, 8°. tel. 227- 
59-32), peut être fier. Vingt an- 
nées. c'est beaucoup, mais, pour 
faire un classique, c'est bien peu. 
Et si l'on retrouve ici les mêmes 
tètes, tant de clients que du per- 
sonnel. n’est-ce pas aussi un 
signe ? Le sourire blond de la 
caissière demeure égal depuis ce 
temps, le chef Gêrand Rouilla. rd 
est fidèle au piano depuis trois 
lustres. Jean-Luc Prouteau est 
ica depuis sa promotion de meil- 
leur sommelier de France (1976), 
etc. 

La carte est évidemment vouée 


Ambassade 

grecque 

Plaisante Initiative du restau- 
rant ■ l’Ambassade » (107, rne de 
TOnlvemté (T»), t£L : J51-91-96). 
Due série de dîners de cuisines 
étrangères. C’est ainsi qne le 
9 novembre, en présence de 
Son Excellence l'ambassadeur 
Rokofytlos, la cuisine grecque 
sera à l'honneur. An mena, 
après les mezes (Pililtia), la 
moussaka et le fclCjfti&o, deux 
plats typiques, puis ' ce fromage 
des bergers des montagnes au- 
tour d’Athènes, le « fêta b. les 
desserts, accompagnés, après 
l'ouzo apéritif et le sam os 
(vin cnit), dn fameux retsina 
(vin de résine blanc et rosé), 
d'an rouge ttTsnntnH naanasa ■ 
avant la crème de roses. 

Dépaysement assuré. Les B.G1 
genevoises font école. Réserva- 
tion à l'ambassade. — LB. 


à ce qui vient de la mer. sage- 
ment cuisiné (mais j’ai noté la 
blanquette de latte au whisky, la 
matelote de sole rosée et une 
petite marmite marseillaise qui 
serait comme une sublimation 
citadine de La bouillabaisse revue 
par un homme du Bourbonnais 
c'est-à-dire — n'est-ce pas 
Rouillard ? — « gourmand et glo- 
rieux si. 

La selle d’agneau en exoque- 
mltoufle fut inscrite aux premiè- 
res cartes de La Marée. Avec 
quelques autres viandes, tel le 
classique chateaubriand Henri IV 
(et, entre parenthèses, les scru- 
puleux noteront que cette pièce 
de viande est bien postérieure au 
Vert-Galant). Four mol. j'ai été 
séduit par la fricassée de rognons 
et ris de veau à l’estragon, d’une 
légèreté, d’une pureté de sauce 
extraordlnaire. 

Four l'accompagner, je gui- 
gnais un chambertin 70 (Do- 
maine Louis Trapet). A vrai dire. . 
j'y pensais panse qn'il fut le vin 
de Napoléon et que Marcel 
T rom p 1er fut un maréchal Bes- 
s lères dans un film de Sacha 
Guitry (j'ai .retrouvé sa photo 
dans le Sacha Guitry de Jac- 
ques Lorcey, édit. France-Empi- 
re). Mais Prouteau, qui. sagement, 
considère comme un devoir du 
sommelier de ne pas entraîner 
le client vers la dépense, me 
conseilla un peinerai château la 
croix du casse (85 F) plus 
qu’honorable. 

Une tradition, également, de 
La Marée, est la classe du pâtis- 
sier dont la farandole gour- 
mande (40 F) est une véritable 
promenade au palais de dame 
Tartine. Une suggestion toute- 


fois : au lieu de crêpes flambées 
à une liqueur personnalisée, 
pourquoi ne pas indiquer a à la 
liqueur de votre choix b ? Cela 
va sans dire, pense peut-être 
Trompler. Cela Irait mieux en- 
core en le disant. Les clients sont 
quelquefois timides, mais oui ! 

La Marée est fermée samedi et 
dimanche. Parking par voiturier 
(aimable) et salons de dix à 
trente couverts. 

Une petite boîte 

Moules marinières, gigot aux 
haricots frais panachés, fro- 
mage. île flottante, avec une 
demi-bouteille de vin pour 150 F. 
Bien sûr, vous ne verrez pas 
encensé ce bistrot dans les gui- 
des ou chez les chroniqueurs 
dans le vent. H est trop simple 
et c’est trop ban. Mais retroavez 
le »homin de Chez Léon (32, rue 


Legendre, 17 e , tëL 227-06-82) et 
ce décor charmant de naïveté des 
villages du Paris d’hier. Un dé- 
cor de salle à manger d’habitués 
amateure de saucisson chaud, de 
canard aux olives et dUe flot- 
tante aux pralines. 

LA REYNIÊRE. 

RI 

F. S. — B onn T e Brown, profes- 
seur de cuisine et Journaliste là- 
bas, dans le Massachusetts, est 
venue à Paris pour enquêter sur 
les cuisines régionales. Je l'ai 
rencontrée au Restaurant du 
Marché où elle découvrait le foie 
de canard chaud aux raishœ. Elle 
a aussi découvert le menu « tout 
champignons a du Marcande 
(52, rue de Miromesnü). on des 
triomphes de J.-C. Ferrero C’est 
la pleine saison des cèpt.ï. des 
gîroUes, des trompettes-de-la- 
mort .et des autres lactaires 
déücieux I 


FRANCE = découverte dn bacille 
de Koch. 

H y a cent tms, fut découvert le 
bacille de la tuberculose par le 
médecin -biologiste allemand Robert 
Koch <1843-19101. Gât événement 
est actuellement souligné à travers 
le monde par des émissions de tim- 
bres. La France se joint & son tour 
par un timbre commémoratif.' Vente 
générale le 15 novembre C77'/82). 


H- 1764 


FRANCE s timbres de service 

dn Conseil de l'Europe. 

Deux nouvelles valeurs, correspon- 
dant au tarif actuel de la lettre, 
seront mises en service, mais exclu- 
sivement réservées ans bureaux de 
poste du Conseil de l'Europe, à 
Strasbourg, Le sujet unique repré- 
sentera c Entrée et hémicycio ». 
Vent» générale le 25 novembre 
(7* et 79*/82). 




VENDANGES 1982 
OPTIMISME EN BOURGOGNE 

Les vendanges s'achèvent en 
Bourgogne aur une note d'opti- 
misme, tant en quantité qu’en 
qualité. 

n faut dire que des conditions 
climatiques très favorables ont 
contribué à la réuaslte de oette 
récolte 1982. 

L’absence de gelées printa- 
nières a favorisé le bon dérou- 
lement de la floraison, puis l’en- 
solelllement des mots de Juillet 
et septembre a entraîne une. 
maturation précoce dea raisins 
et dea degrés très satisfaisants. 

C'est pourquoi noua avons 
particulièrement contrôlé nos 
températures de fermentation 
cette année afin de conserver le 
maximum d'arômes dans les 
5000 pièces de grands vins vini- 
fiés dans notre eu verte. 

ZI est intéressant de noter que 
ces 5 000 pièces provenant pour 
40 % de nos domaines du Châ- 
teau de Beaune et, pour le reste, 
d'achats en raisins, sont un chif- 
fre très supérieur aux 1 500 piè- 
ces v! aînées en 1981 

Il faut dire que la récolte très 
d'.-flcliaLn) avait permis & la 
vigne de constituer des rèeerrea, 
qui ont donné une belle sortie 
de rnislDd en 1982. 

D'apnfa les vins vinifiés par 
nos soins et qui donnent un 
échantillon représentatif de tous 
les grands villages de la Bour- 
gogne viticole, on peut raisonna- 
blement prévoir que les vins 
auront de la robe et du oorpfi. 
du fait d'un bon rapport & la 
cuve entre le marc, c'est-à-dire 
Ica parties solides du raisin 
(pépins, peau) et le Jus; par 
ailleurs, ils devraient être ten- 
dres, ce qui donnera de la sou- 
plesse et du charme. notamment 
aux vins blancs. 

Maison 

BOUCDARD Père et Plis 
K érodant, au Château, 

21202 BEAUNE CEDE 


• Restaurateur = personne ouf 
tient un restaurant dit le Larousse. 
On s'attend donc à oe que l'Asso- 
ciation des jeunes restaurateurs de 
France réunisse uniquement des 
patrons. Or le guide 1982-82 pré- 
sente d'exceHents chefs, sans doute, 
mais qui ne sont qu’employés. 
Pourquoi 7 


La vie par le bon goût 


fa! longtemps rêvé de pré- 
céder le Tour de France cy- 
cliste pour, à chaque étape, 
taire mon tour de a tables gour- 
mandes. Abel Mlchèa, lui, pen- f 
dent trente-çinq ans a suivi 
le Tour. Mais avec appétit et. 
le sprint terminé, sachant pour 
son compte sprinter vers la 
meilleure table du coin. D’où 
trente - cinq années aussi de 
chroniques de gueule dans 
l’Humanité dont voici en quelque 
aorte la • subtantHIque moelle > 
publiée sous le titre la Vie par 
le bon goût (éditions de 
( i'Hümanitéj. 

Csst un livra charmant. Intel- 
ligent, amusant et, aussi, solide. 
Car il en connaît de bonnes 
adresses, te bon Abel I Et U 
ne faut pas lui en conter. Par- 
iant des spécialités régionales, 
il dit: «Nos grands chefs d'au- 
jourd'hui diraient « spécificité -, 
motivés qu'ils sont par Mon- 
sieur GqmilloL Quel progrès I 


En littérature comme en cui- 
sine. Reste cependant dans 
l'assiette, oe qui est jque chacun 
apprécie & sa façon. le petit 
doigt en l'air pour être, comme 
Us disent - dans le vent Ou 
alors ia fourchette è la main ! - 
El si Uichêa sait apprécier le 
suprême de poularde Escoffier, 
d’Emile Jung (le « Crocodile », à 
Strasbourg), il n’en prône pas 
moins également la soupe aux 
choux de f - Ambassade eT Au- 
vergne » (à Parla ) et la bouilla- 
balae de » Niait* (rue Taylor, 
à Paris, toujours), lui qui a 
parcouru r Auvergne . derrière 
Qëmlnlani et traversé Marseille 
avec René . Weflo I 

C’est pourquoi, chantant (et 
bien 1) les méritas du « Capucin 
Gourmand • (à Nancy), de Variai 
(A Toulouse), de Pic (i Va- 
lence), on peut lui taire 
confiance / — L R 

* LA VIE PAR LE BON GOUT. 
Bd. de ■ l'Humanité a, 40 F. 


2,60 F, noir, rouge. 

Format 36 x 22 mm.' Dessin et 
gravure de Claude Andréotto. 
Tirage : 7 000 000 d'exemplaires. 

Mise en vente anticipée : 

— Les U et 14 novembre, de 10 b. 
â 18 b-, par le bureau de poste 
temporaire ouvert an Salon phi- 
latélique d'automne, salle W sgram, 
30, avenus dè Wagraro. Faris-17* 
— Oblitération < P J t. 

— Le 13 novembre, de 8 h. A 
12 h, à la SP, 52, rue du Louvre, 
.Paris- l«r,' et au bureau de poste 
de Paris 41. SL avenue de Base. 
Paris-7 C ; de 10 h. A 17 11, au 
Musée de la poste, 34. boulevard de 
Van girard, Parifi-15*." — Baltes aux 
lettres spéciales pour « P J. ». 

• RETRAITS. — Neuf timbres, 
dont six au type c Sabine a seront 
retirés — le 3 décembre — de la 
vente dea guichets des bureaux de 
poste : 2,10 F. 2,30 F. 3.00 F, 3.50 F, 
4.00 F. 5.00 7, c Sabine»; 2.60 F. 
saint Emlllon : 2,90 F. Crest et 4.00 F, 
c Les Plongeais » de Pign o n. 

■ 

ANDORRE s centenaire dn ba- 
cille de Koch* 


mowhito» 


Le centenaire 
de la découverte 
du bacille de 
Koch, soit «Cqd- 
tenarl de la des- 
coberta del bacll 
de Koch », aéra 
é gaiement 
commémoré par 
rémission d’un 
timbre-poste dans 
la principauté 
d’Andorre. 

Vente générale 
le 15 novembre 
(9*/82). 

2.1! F, violet. 

Format 23 X 36 ma Dessiné et 
gravé par Claude Andréotto. 
Tirage : 400 000. Impression taille- 
douce de Pèrigueus. 

Mise en vente anticipée : 

— Le 13 novembre, par le bureau 
de poste d’Andorre - la - Vieille. — 
Oblitération < FJ 1 . ». 

La vente ^effectuera également 
aux guichets phOatâJques habituels. 



i 


LSO F, bistre rouge, vert, violet ; 
ILfiQ F, violet, bien turquoise, 
gris. 

Formats 36 X 22 mm. Dessins et 
gravures d’Eugène Lacoque. Impres- 
sion taille-douce, Pérlgueux. 

Mise en vente anticipée : 

— Les 13 et 14 novembre, de 
9 h- à 18 h^ par le bureau de 
poste temporaire ouvert au Palais 
de l'Europe* â Strasbourg. — Obli- 
tération c PJ. r 

— le 13 novembre, de 8 h- à 12 h-, 
aux Juichets philatéliques de la Re- 
cette .principale et de l’Agerlp de 
Strasbourg. — Boites aux lettres 
spéciales pour «P. J» 

• Retrait — Les deux anciennes 
valeurs au même «type», les LIA F 
et 246 F, seront retirées de la vente 
le 19 novembre ou soir. 

Calendrier des manifestations 
avec bureaux temporaires 

0 59370 Wons - en - Barœul (salle 
Ailende), les 13 et 14 nov. — i 5 P Expo- 
sition du dub des Collectionneurs. 

0 59199 Bergnies (centre d'Amau- 
iy). ie 14 nov. — «Animation et 
Etudes des milieux ». 

0 13336 Polissonne (salle polyva- 
lente), les 13 et 14 nov. - Exposi- 
tion régionale Jeunesse, groupement 
Marseille-Provence. 

0 1680! Cagnes-snr-Mer (salle dea 
réunions, avenue 1 de Verdun), la 8! 
et ZI nov. — 10“ congrès régional 
philatélique. Alpes - Maritimes et 
Corse. 

0 75613 Paris («alla das fêtes, mai- 
rie annexe), la a et 21 nov. — 
5a exposition philatélique de l’Ami- 
cale philatélique des OobeUna 
0 37006 Tours (hôtel de ville), 
les 20. et 21 nov. — Congrès phlL. ré- 
gion M&Lne-AnJou-Touralne. 

• PLAQUETTE N" 10 de la direc- 
tion des postes de Parla parue le 
2 novembre. Illustrée par «la DentcL- . 
Il ère » de Vermeer. contient la neuf 
timbres et notices correspondantes 
émis depuis le n° 9. Prix : 3S F. en 
vente* à Parla dans tous les bureaux 
de poster Pour les habitante hors 
Paris, par correspondance (chèque 
ou mandat-lettre) : M. le receveur 
dâ bureaux temporaires, 61-63, rue 
de Douai. 75436 Paris Cedex 09. 

AO ALBERT VTTÀLYOS. 


Rive gauche 



ASSIETTE 
AU BOEUF 



125, av. Champs-Elysées - 8* 
9, boulevard dès Italiens - 2 e 
PL SL Germain -des -Prés - & 


Tous les jours 
Jusqu'il h du matin 


Rive droite 


Dans un cadre 1900 
Lf détendez-vous J 

*LE SAULNIERj} 


1881-1981 
Cuisine soignée 

• Carte renouvelée chaque jour] 
Ouve rt tous le s jouis 

* Strasbourg 73010 Frais raURJi 


J * ’“ a] 

y • 

^39, Bd 


irj 

i 



SPÉCIAUIES * P9BS0K ri COODIUSS 
TERHASSE BIAfBtiE 

nz. u a Hatpnu> w - ia : ram» 

Tm ta j*n ■ sert jutas? Zk. ds «nia 
ptrilBtf A priât 


Plage Cüdiy, 
les béUes huîtres 

m 

ne décollent plus de 
La 



cL: 874.44.78. 
Onueit tons tes ïoua jusqiA 3 h du 



LE CHALUT 

94. M Bgtfeaotlc* (17*1 
■ TÉJ. 387-28-84 


LA. PLUS BELLE 
CARTE OE POISSONS 

SaUes dttnanseet 
F (Sim. si lundi' 


Los Arcôs 


Ambiance Flamenco 

7. nie Lâch er rléro. Paris- lî m 


357-63-7/ 


La côte 
de bœuf 

4, rue Saussier-Lcroy, 7501? Paris 
Ferme samedi et dimarrche 
T o !. 227-73-50 



LE TURBOT QUE VOUS 
CHERCHEZ HÂB/TE 
CHEZ CHÀRLOT 

CHARIOT RO! DES COQUILLAGES 
12, ptoee de CSdry. 874.43.64 et 65 

CHARLOT1 «■ MERVEILLES DES MERS 
128 bis, bd de Céchy. 522.47.08 



Les Maîtres-écaillers de la Porte-Maillot 
vous reçoivent jusqu’à 2 h du matin 

A L’AUBERGE AU RESTAURANT 




Choucroute, rôtisserie, 
desserts maison. 


Le Congrès 

Viandes grillées à Los 
au feu de bois- 


Plateaux de fruits de mer, langoustes, poissons qrill 


161 av.de Maiakoff 
75116 Paris - tel. 500.32.22 


juu* ies, poissons grilles. . 

80 av. de ia Grande Armée 
750 1 7 Paris - tel. 574,17.24 


{Publicité) 


INDEX DES RESTAURANTS PAR QUARTIER 


ALËSIA 


rue Friant, 


LA BONNE TABLE. 42. 
939-74-91. Spécialité da 

^ AUTEUIl 


AUBERGE MOUTON BLANC, 40, c. 
d'AuteulL 288-02-21 Cadra agréable. 
Spécial poissons. Fermé mardi soir 
et mercredi. Ouvert dlaanoba 

BATIGNOLLES - ROME 

CL P1CADOA 50,* M BaUraoUot 
387 -26-87 F lundi, mardi Jusqu'à 
10Û couverte Pafilla. ZarzueUa. 


CHAMPS-ELYSÉES 

BELAIS BBLLMAN. 35, r. Pranç.-£«, 
723-54-43. Jusq 23 h. Cadra é!ég 
INDOA. 10. r. Cdt-Blviôre. F dixn. 

259-46-40 Spécialité* indiennes. 
Chas D1EP, 22, ruo de Ponthleu, 
255-23-96- T JJ. Nouvelles spédall- 
téç thaïlandaises, do» le quartier. 
Gastronomie chteotoe- vietnamienne 

Avenue des Champs- Elysée* 

N® 142. COPENHAGUE, I» étftgi 
FLORA DAN ICA, sur son agréante 
Jardin. SL7 30-41. 

faubour&montmabtre 

Rua da Faubourg-Montmartre 

H* 12. AUBERGE OE Blg UttWlH ft, 
770-62-3& SON BANC D' HU I TR ES 


GARE-DE-LYON 


L’ESCAPADE EN TO CHAINE, 2L r. 
rravaraiéra. 343-14-06 Spéo P dm 


GRANDS BOULEVARDS 


le louis xiv. -i. bd saint-Denis. 
300-19-90 et 206-56-56. F. lundi, 
mardi. DIn N soup^ Fr. de mer, 
BAtlsMcte. GIBEEBB SaLon. Par- 
king privé. Ouvert aprfla minuit. 


- ILE DE LA CITÉ 

LA LIEUTENANCE, 24, rue Chanot- 
neae (4*). 354-91-36. F lundi, Dana 
le cadre le mieux fleuri de Parte. 
Maison du XVI® siècle. Exposition 
de peinture. Cuisine française de 
grande tradition. 


INVALIDES 

CHEZ FRANÇOISE» Aérogare da 
Invalides (7»>. 551-87-20 et 705-4943. 
Menu 85 P et grands crus de bar- 
deaux en carafe Ouv te dimanche 
à déjeuner. F. dlnz soir et lundi. 

INVALIDES - ECOLE-MILITAIRE 

LES CHAMPS D’OBS, 22. rue du 
Chnmp-de-Maia. 7*. 551-52-69 F- 
dlm. et londL Tout ce qui vient 
de la mer Cuisine personnalisée. 
Vins de propriétaires. 


LES HALLES 


CAVEAU F.-V1LLON, 64. r 

Sec 236-10-92 Sa caves du XV* 
Fermé ntmAiw»!» et umdl 

Rue Êfieupe-Mercel. 

N* l& CHEZ PIERROT. Culmine 
bourgeoise. 606-06-48 - 508-17-64. 

MARAIS 

GABBftELLB D*BSTRSE8£ 514-67-82 
69. r Gravtllleza Spéo 


MONTPARNASSE 


15. r j.-Ohaptatn. 9 
325-12-84 IPdifin et oaldst 


F mardi. 

% 

LA CLOSE&tE DES LILAS 
171. boulevard da Montparnasse, 
328-70*50 et 354-21-68. Ouvert tLJ. 
souper après minuit. - 
'An piano : Y. UBYES, 


PORTE MAILLOT 


MAUBERT-MUTU ALITÉ 

MAHARAJAS. 72. od St^Oermam 
F. lundi. 354-28-07. Tnrt<l>rt et paktet, 
RAFFATIN BT SONUSINB, IA od 


lundi "Mi 


MONTAGNE-STE-GENEViEVE 


spemal poebsons 
COQUXLLAOBB. mtm d‘ HUITRES 
S salles Pianiste Tas BUgaoee 
F. mmedL. 5, rus Desczrteg. Rés. 
328-39^18 et 75-5R 


MONTMARTRE 

LE VERGER DE MONTMARTRE, 
37. nue Lamarch. 2S2-12-70. F «m 
A dâ). ai dbn. Mann d'affaires : 
120 F i. compr. Cuisine de qualité, 
dns originaux BétecUounés. 


PIERRE, place QalUon. 368-87-08. 
F/dim Déj. Dln Soup Terrassea « 
Balons. Mena U8 F sue, carte. Parle. 

VISHNOU. 31. r 299-56-M 

F dlm SpéetaUtée tsdienxaae 

L’OPERA DE LA MES. 6. rue Qott- 
boust, lar, 281-48-83. Formule A 
130 F Vin et service eomprie (7 en- 
trées et 10 plats, selon le marché, 
fro m a g es, desserts). Salon de rdcep-. 
tien de 18 à 40 personnes. 

PiCPUS 

LA PALETTE. 307-46-31 08. bOBL 
de Pleins • Spécialité» . p oi ssons 

~ PLACE QLJCHY 

I m 

WRFLER, 14. pL OUchy 822-83-28 
Boa basé d'huStrea, ses potoaons. 

~ PLACE PERE1RE T 

N» & DBSSGUEB. Maître 

Juaqu'é i h an matin szr^a-M . 
T JJro Botflsooa, griiiaA»*. m 


CHEZ GEORGES, 273. bd Perdre. 
874-31-00. F samedi. Maison cln- 
quantenaire. l'on voue reçoit Jus- 
qu’à 23 b. Gigot, train de côtes, 
et vins de propriétaires. 

PORTE- D’ORLÉANS 

LB F RIANT. 40, r Friant, 838-59-88 
Fermé dtxn Spéc. pérlg. Poissons. 

PORTE-S AJ NT-CLQÜD 

LE CORSAIRE, L bonL gyai m.n. 
625-E3-25 F dlm Oav sam Carte 
es apéclAL Menu 70 p u « nné 
formate qui voeu enchantera • 
te raotaarant du XVI* 


SAINT-AUGUSTIN 


LB 8ARL&OAIA, 4. rue de Vlan «, 
S23-23-62. Cassoulet 57 F. confit 57 T. 

SAINT-GERMAiN-DES-PRÉS 


LA FOUX, a, rat dament (6>> F 
film. 836-77-68 Atex aux CbarnoiQL 


RÉPUBLIQUE - BASTILLE 

L® REPAIRE de CARTOUCHE 
700-25-88 a. bd Fllies-do -Calvaire 
U* Penné la dimanche. 

tUCHELIEU-DROUOT 

JHf 1 RILHE, 25, r Le Peleuer 
J78-IB-50 CUU tours ■ «0* 120 P 
Déeor antbent USD J 0 ta U. F Gk 


SAINT-AMBROISE 


LOS ARCOS, 7. r. Laefcttfiére (U«). 
Ouv dira. J. S h, 3S7-83-71. Soim 
la direction de Sernu Perez vous 
«ont offerts, dans ooe 
ambiance Oanwnoo et sud-améri- 
«pêdaRté. eapagimlea et 


PETITE CHAISE. 38. rue 

322-13-35. Mena 82 F. 

Ouvert une tes jours. 

ST-GERMAIN-ST-MICHEL 

ALSACE A PARIS - 328-89-38. 
S, pL Bt- And ré-des- Arts, (p. F/mer. 
Grillacr. Cboua. Poissona. SALONS. 
Dégustation d’huîtres et coqulUagea 

SAINT-GEORGES 

T s c Q z, SS, rue Baint-OeorgMi 

878-42-95 Tous >8 poissons F dun. 

~ SAINT-MICHEL 

LAPSRÜUSS, SL Ç- Qds-Auguanne 
320-08 81 328-88-14. Mena dégusi 
220 F suc Aff 100 F sco. Gde carte. 



de Paris 


BOIS DE BOULOGNE 


ŸDSUX CcAUONe 4* ét, LON. 26-10. 

• Une table raffinée à bord d'iui 
navire du XCfr alôcle # Béccptiona 

• • Séminaires B Pré- 

wa&atsom. Parfclug- 
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leux 


échecs n* m 


VOIES 

RAPIDES 


(ChxmptoaaM (ta Soupir 
par éqolpes, 1882 ) 

Blancs ; Haaf 
Main : Dr Horvay 

partie espagnole. Parlante Aeniscb 


L £4 

45 

SD. Fl3 

Défl 

a. co 

Cçfi 

IL Tb7 

Tf7 

3. FU 

B (a) 

h xxn 

oxn 

4. CçS (b) Cd4 (ç) 

23. «3 

Fé4 

& Fs4 (d) Cffl (ô) 

34. Tg3 H5!(p> 

6. 9*6 

FçS 

85. Fç5 Db7 

ü (q) 

7- C*é5 


2S.-TH3 

Db5 ! 

8. C« (g) 

27. Fd4 

DdS! 

f X« !! 01) 

28. Txb5 

DdZ ’ 

9. CXçS 

43 

39. on (r) 

CXiM 

u>. Cxbi 

(1) 

30. CXS4 

Fd3 


067 ! U) 

31. Txd5 (A) 


U. .Dél 

FXk7 (b) 

PXéZ !• (t) 

22. 63 

Cgfl ! (1) 

32. TXC8++ Rb? 

13- 14 

ê3 1 (m) 

33. Dl»l + 

Fdâ 

14. Ccg 

05! 

34. Ddl 

W3 + 

U. ç3 (a) 

C5 

35. Rbl 


U. M 

ÇXM 

DXf4 Ü (U) 

17 TOI 

Fafi ! 

36. Dxd3 + 

SC 

18. TXM (O) 

37. Td7 + 

Rhfl 


FXd3 

38. Tf7 (v) 


19. Fb3 

Ta-d8 

DxM 

mat. 


NOTES 

U) Cette variante audacieuse, tant 
k la mode dans les années 50. ne se 
rencontre • plus souvent dans les 
grands tournais où Pan rumine 
sans cesse le « système fermé ». 

W D’autres possibilités sont 4. 
d3 : 4. d4 ; 4éxf5. 

o) Pendant longtemps, cm a ré- 
pondu 4 — , fxéf; 5. OXé4. d5 : 6 
CXÉ5. dXrt; 7. CXÇ6. DdS ou DgS. 
Outre le coup du texte 14. - Od4j. 
les Noirs disposent d'une autre suite 


active après 4—, ctfi, 5. ôxr5, Fç5 ; 
6. OXé5. C64 : 7. <H>. 0-0; 8 CJ3. 
çÇ; 9. cxd4, Fxd4 ; îo. PM, d5 ; 
11. 062, PM. 

d) 5. 6xf3 est à considérer : 5. - 

g \\ 6 Fa4, dfi ; 7. 0-0, FXfS; 8. 
Xd4. 6Xd 4, éxd4; 9. Tél+ t Ed7: 

ia du & ; il céZj dis -, 12 . 

Bç7; 13. PbS iTutaiahoT-Boîkovic, 
19651 OU 5^.. OXb5 ; fl. Cxb5. dG ; 7. 
<14, é4: 8 Cg5. Fxf5: 9. 05. ç5; 
10. Cç3, CfB : 11. £3 (Belofcurov- 
Eotlkor, par correspondance» 1968) 
ou encore 5,-^ Cffl: G- Cx<â, Pçô : 
7. 0-0. 0-0 La prise 5. C Xé5 donne 
aux Noirs tm leu satisfaisant après 
5—, Dffl : 6. Cf3. Cxb5 ; 7. CKhS, 
fXH ; 8. Défi. Dé7 ; 9 Cf-d4. d6 : 
10. 0-0. CK: U. d3. ad ; 12. CçS. 
Fg4 ; 13. 13. 6x13 : 14. DIT. 0-0-0 
(Bobolovlc - NlldUn. Moscou. 1963) 
5 Pç4 est Jouable : 5-n d6 : O, d3» 

r ; 7. CXd4, 6*04: 8. Ctt, DflÇ; 

0-0, CT16 ; 10. Fxhfi, gxhfi : 11 Cg3. 
14: 12. Dh5+. Bdfi ; 13. Oéfl. Pc? : 
14 Df7, Dxn; 15. Pxn. Tf8:-i6. 
P ns, FéS : 17. ts. çS: IB Fg4. Hé7 ; 
19. g3, Pé5 : 20. FXéfl. Bvé6: 21 
Rg2. TH; 22.. ç3! (Lengyel-BeelL 
1982). A noter les complications de 
la partie Geller-Rodrtguez. tes Pal- 
mas. 1976. après 5 F&4. ç6 : 6. 0-0. 
CCS ; 7. Gxéfl, fXé4 ; 8. Of7, Dé7 : 
9. Cxb8. d5 ; 10. FC2. Ff5 ; IL dS, 
0-0-0. 

ej Ou aussi 5. ., ç6 ; 0-0 (SI B. 
CXë5L Dffl: 7. Cf3. fXé4; 8. C*é«, 
CXf3+ : 9. D*t3 : 10. gx23, dS : 
11. CgS. FH3!). dfl 7 7. Tél. OXO+ î 
8 Dxf3. f4 : 9. d4. Cffl: ia FXf4t. 


Pg4 : 11. Og3. éx«: 12. Dxtt moc 
une forte attaque (Sedov-Bajac, 
I 960 ). 

/; SI 7^, fX64 : 0. 03! 
ff) 8. 6Xf5! est prtrte&blc : 8... d5 ; 
9. 062, D67 : 10 CXd4. DXé5 ; 11. 
Cf3, DXf5 : 12. 04, Mflî 13- ç3 
(Stuachov-SaJtoev, Leningrad, 1963) 
avec avantage aux Blancs on IL 
FxlS ; 10. ç3, Gçfl : 11 FXç& 

GX06: 12. dé, Rdfl : 13. Cg& Fd7 : 

14. Pg5 et les Noirs sont en Infé- 
riorité. 

hj • Un *&crlflce positionnel (si 

8..^ FM; 9. 65!) Intéressant qui 
donne aux Noirs un très fort centre. 

1) Dans cette position, les Noirs 
obtiennent un Jeu dangereux par 
Pg4 ; c'est pourquoi Haas tente de 

dévior le F-D ennemi en rendant ta 
pièce. Lehman n tenta contre 8pas- 
siy, & Vienne, en 1957 10. Pb3, Bh8 ; 
11. Pxdfl, CXd5 ; 12 Oç5x*L CM; 
13. t£L CbXç2 : 14 Fg5. Ddî ; 15. 
Tçl. Après 10. 03. Og4 les Blancs 
sont encore obligés de rendra la 
pièce par 21. Cç5xé4. dxèé: VL 
Cx*4. DM : 13. h3. CéS (et non 13. « 
Cf34 à cause de 14. gxft. DxhS ; 

15. f XG4. Fxg4 ; 16. Fb8+» BhS ; 17. 

Fé6î suivi de 18. Cg5) ; 14 £4, Pg4 : 
15. DdS, Ff3 : 16. fXëS. Fxé4 : 17. 
172. C13+ : 18. 9X13. Txf3 : 19. 

dx64. T&-18 : 20. Fb3+. BbB : 21 
TX/3, Txf3: 23. éfl. Tg3-t nulle 
( Bagrulrov-Gj udja^ov. U.B6J3^ 1965). 

H Sans craindre 11 cas 6 cause 
de 11... Fg4! 

k) Maintenant si 11 M ^ Fg4 ; 12. f31 

l) Les menaces sur l’alle-R (Dh4- 


C£3+) donnent aux Nuira une nette 
compensation pour le pion de moins, 
tnj Menaçant de 14 ~h C2- 

n) 61 15. h3. Of3: 16 FXO, 
CXU3+! 

o) SI 18. FÇ2. CS2 et le pion d3 

tombera 

p) Le Gf5 vaut mieux qu'une qua- 
Ut6. 

q> Une Idée odmiznble. La D noire 
se transporte en quatre étapes au 
cceur du combat, en d2! « 

r) SI 29. t)xdi éxdS: 30. TXfi, 
FXfS . 31. b3. T éfi : 32. ftn. Fd3 : 33. 
Fdl. Cé3+ avec gain 
fi) Menaçant de la découverte avec 
échec double et gain dé la TdS. Les 
Blanc attendent la suite pratique- 
ment forcée 3WTxd5 ; XL Fxd5+, 
Rh8 ; 33. Ff3 qui tour permettra de 
résister. 

t) Une belle surprise 
K) Et non 35»., 62; 36. Dxd3+, 
g6 : 37 Td7+. BhB (h6) : 38. DD3+ 
avec gain. 

V) Ou 38. 83. DI3+ : 39. BgL 
DG-f suivi du mat, 

SOLUTION DE L’ETUDE N* 993 
L. Probes «Sachove Umenla. 1947 
(Blancs R03. DC4. Pg5 Noirs : 
Rh5. Dg8, Pb7.) 

L Dh4+. Rc6; 3. Dh6+, US (si 
2»» R17 ; 3. DT6+. Ré8 ; 4. Dé7 mat) : 
î. OfS+. Rgl ; 4. Df4+, Rb 5 ; 5. 
Df3+. Rgfl ; a DfS+, Rb 5 ; 7. Db6+, 
Rs4; 8, Dh4+, RfS <al 8— EU3 ; 
0. Db3+. RI3 ; 10. Fé34 suivi du 
mati : 9. Dé4+î, fixes ; 16. Dg2+ 
suivi de LL DxgS. Etonnante minia- 
ture. 


■fTUDE 


M. ZINAR 
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BLANCS (3) : Rf8 r Pç3, é2- 
NOIRS (3) : Rç5, Pç7. 

Les blancs jouent et gagnent 

CLAUDE LEMOINE. 
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LES OLYMPIADES 


* V 8 G 
V 10 7 4 2 

* R D V 5 

* A R 


DE BIARRITZ 


* 10 5 32 

V R V98 

9 1032 

**& 


N 

O E 
S 


4R7 

VD053 

♦ 4 

4. D76543 


Ce chelem, qui n’a pas été 
déclaré à l'autre table, provient 
d'un des uatebes du champiozi- 
nat du monde par équipes open, 
appelé «Coupe RœenUum». Le 
déclarant était Chip Martel, le 
gagnant des Olympiades par pai- 
res avec Lew Stansby. 


A AD 94 

V A 

♦ A 9 8 7 6 

* V 10 2 


Ann : SL don Fers. vtûn. 


Sud 

Ouest 

Nord 

Est 

1 ♦ 

passe 

il v 

passe 

1 A 

passe 

1 * 

contre 


passe 

l ♦ 

passe 

? * 

passe 

i * 

passe 

t v 

passe 

5 ♦ 

passe 

6 ♦ . 

passe 

passe 

passe 

Ouest 

ayant 

entamé 

le 9 de 


défia comment Martel, en Sud. 
a-t-Ü gagné ce PETIT CHELEM 


1 

dames w — 


A CARREAU contre toute dé- 
fense ? 

Réponse : 

Si les atouts sont répartis 2-2, 
Q suffit de couper le troisième 
trèfle et le quatrième pique dans 
le cas où cette couleur n’est pas 
partagée. Mais Stansby a cher- 
ché & gagner même avec les car- 
reaux distribués 3-1 et les piques 
4-2, et U a coupé trois coeurs 
avec les atouts de sa main. En 
termes techniques, c'est ce qu'on 
appelle un « mort inversé > 
(coupes avec la main longue, les 
Sktouts dn mort servant à faire 
tomber les atouts adverses). 

Ainsi, après avoir pris l'entame 
avec le roi de trèfle, il a tiré 
l’as de cœur et est remonté au 
mort grâce au valet de carreau. 
H a alors coupé un cœur et a 
Joué un petit pique. Est a pris 
le valet avec le roi et il a conti- 
nué trèfle. Sud a coupé une se- 
conde fois cœur, puis □ a rejoué 
carreau pris peur la dame et a 


coupé le dernier cœur, n a repris 
la main en Nord en coupant son 
dernier trèfle avec le B de car- 
reau, et fl a fait tomber le der- 
nier atout d’Ouest avec le roi de 
carreau ; enfin. 3 a fait la 
onzième et la douzième levée avec 
la dame et l’as de piqua 

Remarque : 

Dans la donne réelle. les piques 
étaient répartis 3-3. mais pour 
bien faire comprendre l'avantage 
de la ligne de jeu de Martel le 
troisième pique dTSst a été inter- 
verti avec le cinquième cœur 
d'Ouest. 


. Contre-attaque mortelle 

Parmi les différentes épreuves 
des Olympiades de Biarritz, une 
des plus Importantes a été le 
championnat du monde par pai- 
res open, qui comportait onze 
séances (dont quatre pour la fi- 
nale) et qui a été remporté par 
les Américains Martel et Stans- 


by. Cependant, dans les élimina- 
toires , c’est-à-dire à l’issue des 
quatre premières séances, une 
paire française. Jean -Louis Stop- 
pa et Gérard Desrousseaux, a 
terminé en tête des 720 Joueurs. 

Voici une donne qui a contri- 
bué à cette performance et qui 
montre ce que doit être le jeu 
de flanc. 

* A 10 9 8 4 

V D 10 5 

* A R 10 

* D 10 

* V7 
V 8 64 

♦ D72 

+ A987S 

* R 5 2 

V AV 3 

* V 9 5 3 

« V 6 5 \ 

A nn. : N. don. E.-0. vutn. 


Ouest Vont Est Sud 
Desrousseaox Stoppa 7_ 
— 1 passe ISA 

passe 2 SA passe 3 SA.- 

Desrousseaux, en Ouest, fit l'en- 
tame classique du 2 de cœur, et 
le 10 du mort fit la levée (Est 
ayant fourni le 4' et Sud le 3). 
Le déclarant joua alors le 8 de 
pique pour le 7 d'Est et le s de 
sa rnatn Comment Desrousseaux 
a-t-i l 70 ué pour faire chuter 
TROIS SANS ATOUT ? Quel a 
été son raisonnement ? 

Nord sur les enchères : 

La réponse de « 2 SA » sur une 
majeure était conventionnelle- 
ment forcing, mais, de toute fa- 
çon, Nord aurait reparié sur 
« 1 SA » car. avec 1 point de 
distribution et 1 point de plus- 
value pour tous les 10, la m ain 
de Nord valait 17 points. Sur 
« 2 SA ». il était normal, avec 
10 points, de dire « 3 SA ». 

PHILIPPE BRUGNON. 


*D63 
VR972 
♦ 864 
A R 4 2 




UNE -MERVEILLEUSE 
LOGIQUE , 



2. 36-31 (b) 

3. 33X22 16-21 

4. 87X16 

18X36 (6) 

5. 38-33 11-17 

6. 34-29 12-18 (d) 

T. 40-34 10-23 

8. 32-28 le) 23X32 

9. 37X28 14-10 

10. 41-37 8-12! (f) 

11. 37-32 [g) 10-14 

12. <5-41 18-231 (h) 

13. 29X18 12X23 

14 33-29 29-24!! (1) 

15 29X20* (J) 

15X24 

16. 42- 37 13-18 

17 39-33 7-21! (k) 
18. 16X7 1x12 

J? 34-30 6-11 

2D 30-25 17-21 (1) 

21 44-39 <v) 5-10 

22 48-42 11-17! (H) 

23. 46-41* fo) 10-15 
34. 50-45 . 15-20 

25. 40-44 

21-261! (p) 


26 . 

37 

28 

29 

30 

31 
XL 
33. 

34 

35 
36. 
37 
38. 


40. 

41. 

42. 
43 

44. 

45. 

46. 

47 

48 


40X29 


32X34 * 

37-32 (r) U 
41-37 20-84 


39X28 


42- 38 ft) 
45-40 
32-27 (u) 

12-18! 
40-34 l 

38-» 1 

43- 39 (V) 
47-42L.. 

42-38 11-141 
22-17 (y) 

16-21! 
27X16 i 

17 X28 23 

39X48 (u) 


49. 34x23 


Ab Ml 


Ckampioimaft des PAYS-BAS.. 1982 
Blues : VBRN1N 
Noirs z M W AL 
Oamttre s polonaise. 

m 

\ 

- \ 


NOTES 

aj L» (17-21) : 2. 36-31 (12-17) ; 
3. 31-26 (18-23) ; 4. 37-31 (13-18) : 5. 
41-37 (20-25) ; fl, 33-28 (15-20) livrant 
une combinaison sur le thème de lo 
double trappe ; 7. 28-22 I (17X28) : 
A 26 X 17 (11 X 22) ; 0. 31-26 [la pre- 
mière trappe] (22 x 31) ; 10. 26-21 


(26 j( 27) ; IL 37 X 26 . I [seconde 
trappe] (28 X 37) ; 12. 42 X 15 ! B + 2 
et 4- Lpat le maître B Leclercq, 1901] 

b) 2. 37-81 (11-17) ; 3. 32-28 (10-23) ; 
4. 28X 19 (14 X 23); 5. 34-29 (23 X 
34) ; A 40 X 39 (10-14) ; 7. 44-40 (5- 
10) ; 8 40-44 (14-10) ; 9. 41-37 (10- 
14) ;10 37-32 (6-11) ; 11. 40-34 (1-6).; 
12. 44-40 (10-23) ; 13. 31-26 (22 X 31) ; 
14 26 X 37 (17-22) I 15 50-44 (13-19). 
etc., [DemeBUkasdfcer-GrégoIre. cham- 
pionnat de Belgique» 1978. le Monde 
dn N) septembre 19781. 

o) Un pion à la tende de part et 
d'autre : les Noire paraissent déjà 
vouloir Imposer leur style de Jeu. 

d) & -(20-25) ; 7. 33-28 (7-11) ; A 
10 X 18 (13 X 24). N +■ L Exemple 
très simple dn danger que peut 
représenter le pion A 16 pour son 
propre camp. 

e) Un soupçon de tout e position- 
nelle selon plusieurs experte : léger 
déséquilibre de la structure de la 
formation dont le centre et l'aile 
droite sont quelque peu surchargés. 

/; Double menace : 

— al 11. 46-41 (17-21) [exploitant 
la présence d’un pion adverse à 16] ; 
12. 16 X 27 (18-23) : 13. 29 X 18 (12 X 
21). N +1; 

— si 11. 45-40 [entre autres] (18- 
23). etc., N + L 

p) Meilleur que 11. 28-23 (19 X 28) ; 
12. 33 \< 11 (fl X 17) qui accentuerait 
Je léger déséquilibre de la structure 
des Blancs. 

ht Contrôlant le centre, les Noirs 
occupent mieux le terrain et» grâce 
à leur pion à 36, Limitent la liberté 


de mouvement des Blancs, sur leur 
aile gauche. 

i) Sérieuse alerte pour las Blancs 
qui perdraient la pion en poursui- 
vant par 15. 29X18 (13x38); UL 
39 X 28 (17-22 !) ; 17. 28 X 17 (24-29) ; 
18. 34 X 23 (19 X 37) ; 19. 42 X 31 

(36 X 27) et les Blancs sont sans 
défense contre (7-11). etc* N + L 
i) Forcé. 

te) Puissant mouvement vers le 
centre et renforcement de la neutra- 
lisation de rafle gauche des Blancs. 
A noter encore l'efficacité position- 
nelle du pion noir à 36 : une doulou- 
renae écharde dans le flanc g au che 
adverse 

l) Stratégie d'enveloppement, d’in- 
hibition totale de cette aile gauche. 

mf Sans craindre toutefois 22. 

(21-27); 23. 32 X21 (23X41); 
23. 46 X 37 (11-16) ; 24. 37-31, etc, 
égalité numérique sauvegardée. 

n) Revenant à la charge sur cette 
aile gauche. 

o ) Forcé pour contrer (21-27), etc. 

p) Le drame éclate sur ce coup de 
position très fort, les Blancs ne dis- 
posant d’aucun contre -Jeu valable. 
Ainsi : 

pl) 26. 40-34 [ou 39-34), N + par 
(23-29) ; 

p2J 26 43-38 (18-22 !) ; 27. 40-34 
p"2 (22-27 1) ; 28. 32 X 21 (23 X 43) ; 
29. 39 X 48 (12-18) ; 30. 21 X 23 

(19 ;< 50) ; dame et 4- : 

p"2j 27. 35-30, sacrifice d'un pion ; 

p3> 26 42-38 (19-22 1) force le gain 
du pion par la menace imparable 
(24-29) Le coup de position des 
Noirs (21-26) au vingt-cinquième 
temps parachève une merveille de 


logique depuis )e~ douzième temps ! 

Q) Sacrifice inéluctable et le moin- 
dre mal 

r) lie handicap d'un pion devrait 
s’avérer lourd de conséquences, mal- 
gré la présence de trois pions noire 
à la bande. 

s) Le OJU Jvd Wal ne peut son- 
ger au gain, trop facile A ce niveau 
(26-31) 37 X 26 (34-29) 34 X 23 (19 X 
48), N +. 

t) Subissant toujours r existence 

de cette écharde & 36. 1 

n) Les Blancs se doivent de tout 
tenter pour arracher la nulle : 39, 
32-27 interdit l'attaque 39. ... (12-17) ; 
40. 47-42 (17 X 28) ; 4L 44-29 (35 X 


33) ; 42. 38 X 20, petite chance de 
nulle car la suite 42. .,.(19-24) ; 43. 
20 X 29 (26-21) ; 44. 37 X 26 (36-41) 
est réfutée par 45. 42-37 (41 x 21) ; 
46. 26 x A etc* -h. 

v) Neutralise les pions A 22 et 27. 

w) Jm défensif forcé depuis (12- 
18) sa trente-neuvième temps. 

xj Tentant la faute pour conclure 
par une combinaison. 

y) Faute tactique, mais, posttlon- 
neUement, le plus logique. 

z) L’amorce de ta combinaison 
pour damer A 50. 

an) Brèche ouverte. 

bb) Le thème dépouillé dn coup 
parallèle. 



PROBLÈME 

i. KLÛMP 

I* prix concours KJhLD.B., 1954 

Les Blancs jouent et gagnent 

m SOLUTION a 35-2011 [Interdisant 
(45-50) 20-15 (50X20) 15x24. +1 

(23-28-) 6-1 r l et non 25-15 1 (2 8-32) 
1-291! <45-50. S) 29-33 (50-45, b) 33-28 
(32X23) 39-34 (45-29) 24x331. +. 

a) (32-37) 29-47 (45-50) 20-15 (50X 
20) 15X24. + 

b) (32-37) 33-61 (50 X 33 m) 6x291 
(37-41, bl) 39-28!. les Noirs sont mat. 

bl) (37-42) 39-48 [d’où la nécessité 
de placer la dame & 39 : U prise 
6X39 dans le b| (42-47) 20-15, 4*. 

Finale assez complexe, où les trois 
coups des Blancs sont difficiles à 
déceler. 

JEAN CHAZL 


les grilles 



du 

^ * - 

week-end MOTS CROISÉS 

" N* 222 

a 

■ 

Horizontalement 

« - - ■ 

•' A Italienne, à I origine, qua- 
lifie plutôt aujourd'hui quelque 
subterfuge. — I. Sur la feuille 
de paie. Elles vous poussent 
quand tout va bien. — TZZ. Ce 
QU'ü faut pour, être bronzé. 
Vivaient aussi en Crète. — IV. 
Après la mjntoo{rue. Ce n’est 
pitu qu’un mauvais souvenir. — 


1 

n 

m 

IV 

V 

VI 

vn 

vm 

IX 

X 

XI 


1 8 8 4 5 6 7 8 9 10 U 13 



V. Une des trois spécialités. Gros 
matou. — VI. Passée au let. Signe 
généralement favorable. — VII. 
Pronom. Pas toujours la bienve- 
nue malgré le poète. Sens par- 
ticulier. — VIII . Frère de füs 
de roi. Pronom. — IX. Ecœurée. 
Déesse. — X. Pour la peine de 
mort, c’est démodé. Prend à la 
gorge. — XI. Présentées en 
sauces. 

Verticalement 

I. Résultat. — 2. A fait son 
tempe Aimant, un peu. — 3. 
A la mode depuis deux siée les. Au 
coeur de l'inauguration. — 4. 
Choix. Représentant très offi- 
ciel. — . S. Relevées. — 6. Article. 
Un peu réchauffée. — 7. Lettre 
grecque Un genou mal disposé. 

— S. Va sur Veau. Possessif dans 
les deux sens. — 9. Rejette. 
Saint. C'est une üe ou le fond 
du cœur. — 10. Donne un calibré 
Règle. — 11. Parfois elle fait 
impression, même chez F homme. 
Avis. — 12. Taillées selon les 
règles. 

Solution du n* 221 

Horizontalement 

1. Congressiste. — II. Opulence. 
Tat. — III. Média. Erreur. — IV. 
Pris. Ipsar. — V. Tassent Nazi 

— VI. Tennis. Dot - VII. Rue. 
Vocalise. — VI II. En. Noviciats. 

— IX. Nicolas. Gnes. — X. Doré. 
Imbu. Ré. — XI. Unilatérales. ■ 

Verticalement 

1. Compte rendu. — 2. Opéra. 
Union. - 3. Nudiste. Cri. — 4. 
Glisse. Noël. — 5. Réa. EnooL — 
6. En, Innovait — 7. Scepti- 
cisme. — 8. Sers. Sac. BJL — 
9. Ran. Ligua — 10. Stefaüian. 

— il. Tau Zostère. — 12. Etroi- 
tesses. 

FRANÇOIS DOSLET. 


ANA - CROISÉS® 

N° 222 

Horizontalement 


1. CEXMOSTU. — 2 AAAGLP. 

— 3. CEILNOSU. — 4. AC&HXR 
(+ 2). - 5. DDKETLOT. — 6. 
AAGDENRR ( + 2). — 7. AAEN- 
ORU. — 8* CDEEELR. — 9. Elilr 
RSSUU. — 10. AAIMNRT (+ «). 

— 11. AAEGMRU. — 12. EIORR- 
SSV. — 13. EEOOPRTU. — 14. 


L-iMt 


ÏSTU t+ 2). — 15. CDEILNU. 


- 16. AACDENT (+ 1). 


Verticalement 

17. AEILMNRV. — 18. GÏLNOT 
(+ 1} — 19. AADEEflLR (+ 1). 

— 20. ACENNOTV. — 21. ACEL- 
TU. — 22 ACEIQRRU. - 23. 
EXRSSU (+ 2). — 24, DEHMO. 

— 25. ACDEETLU. - 26. ACERRU 
(+ 3). — 27. CEEORSSU (+ 3). 

— 28. AEEHNPST (+ 2}. — 29. 
EEEGHNN - 3a AADENRV. — 
31. AAEIORRT. — 32. AASSTU 
(+ 1). 


Solation du o° 221 
Horizontalement 

1. NANCEUEN (ANCIENNE). — 
2. ARBUSTIP.- — 8 RANCŒUR 
(ENCOURRA). - 1 IRRESOLU 
(ROUWËRS). - 5. UL TRAS ON 
. (ROULANTS). — 6. ENQÜEREB. 
benne d'béraKlique. — 1. SA- 


KIEH, noria égyptienne. — 8. LA- 
BRADOR. — B. PATARIN. mila- 
nais contre tes bénéfices ecclé- 
siastiques (PARIANT). — 10. NI- 
TRILE. — IL HOUAB5E, pio- 
chasse (additif PPSc). — 12. 

GEOTODE, vers parasite (DE- 
COTES). — 13. GADOUES (SOU- 
DAGE). -=-14. ALTESSE (LESA- 

TES. SALETES). 

■ 

Verticalement 

15. NARGUAS. — 16. UN- 
EAGE, lien (en biologie). — 17. 
NUNATAK, roc esquimau. — 


18. BATOUDE, tremplin (BOU- 
TADE, DEBOUTA). — 19. ECO- 
LAGE, frais scolaires- (belgicisme). 

— 20. APICAUX. — 21. HATtAi.li! , 
très profonde. — 22. NARINES 
(RENNAIS). — 23. RHOVYL. — 
24. IBERIQUE. — 25. IODAIT. 

— 26. USASSES (SUASSES) — 
27. GOSPELS chants religieux 
des Notre. — 28 GICLERA (GLA- 
CIER, GRACILE). — 29. ENSI- 
LEE (ENLISEE). — 30 FAU- 
NESSE (FANEUSES) 

MICHEL CHARLEMAGNE 
et CATHERINE TOFF1ER. 
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REALISE PAR «LE MONDE» ET 


L'« Atlas universel» 


Jean Filliozat, on indianiste passionné 


Le Monde et Sélection du 
Reader's Digest viennent de 
rendre un service d’une ampleur 
inestimable & la communauté de 
langue française en publiant 
r Atlas universel. Issu du célèbre 
atlas de langue anglaise. The 
Times Atlas of the World . Rien 
n’existait, en effet, d’aussi 
complet dans notre langue, et à 
l'heure où r information, large- 
ment dispensée par les médias, 
aibonde en noms géographiques, 
où les voyages dans toutes les 
parties du monde sont pratique 
courante dans de nombreuses 
classes de la société, un ouvrage 
de cette ampleur devient une 
impérieuse nécessité. 

La qualité et la précision an- 
cestrales de- l’atlas du Times, 
dont la première édition remonte 
à bientôt cent ans. ne sont ptus à 
dire et se retrouvent évidemment 
dans l’Atias universel, qu! n’en 

diffère que par la francisation 
des toponymes et par l'addition 
de six pages consacrées aux dé- 
partements et territoires d'outre- 
mer. et aux trois pays d'Afrique 
du Nord. S faut aussi souligner 
que les cartes thématiques et les 
pages liminaires ont été refaites 
spécialement, comme ont été no- 
tablement rajeunies les cartes 
d'Afrique et de France. Peut-être 
peut -on. observer dans \' Atlas 
universel une plus grande vigueur 
dans les teintes, oe qui n’est pas 
un défaut. 

L’ouvrage comprend trois par- 
ties. La première présente un 


panorama du inonde sous la forme 
d'une douzaine de cartes théma- 
tiques : les ressources du monde 
(matières premières. énergie, 
cultures), les climats, le monde 
physique et le relief, la végéta- 
tion. la population, le monde po- 
litique, les routes aériennes. Ces 
cartes sont accompagnées de 
nombreux diagrammes et cartons 
illustrant certains aspects spéci- 
fiques des thèmes principaux. On 
y trouve aussi quelques pages 
consacrées au système solaire, à 
la lune, et aussi aux satellites 
artificieis, dont l'utlttsatlon pour 
l’exploration de notre planète, 
pour les wwiitu *n 1 /tn.Eirtnft. La navi- 
gation. etc, est décrite de ma- 
nière claire, précise et concise. 


210000 noms propres 

La deuxième partie, qui consti- 
tue le. cœur de l’ouvrage, com- 
prend cent vingt-trois planches en 
huit couleurs. Le nombre élevé de 
teintes permet d’atteindre une 
grande subtilité dans la représen- 
tation des aspects géographiques 
des différentes contrées du monde. 
Mais ce qui étonne le lecteur, c’est 
l'incroyable richesse de la nomen- 
clature. J’ai évalué & 210 000 le 
nombre de noms différents ins- 
crite sur les cartes. Leur liste 
occupe 224 pages dans la troisième 
partie de l'Atias. Les cartes de 
France ont été complètement re- 
faites, et une excellente hiérarchie 
dans l’emploi des corps typogra- 


phiques permet d’apprécier d’un 
coup d'œil l'importance relative 
des localités de notre pays. Sans 
doute l'abondance de la nomen- 
clature a-t-elle le défaut de mas- 
quer les voies de communication. 
Mais Q faut faire un choix et, 
dans le cas présent, le choix est 
bon. Que demande en effet le 
lecteur? C’est de retrouver, sur 
la carte, des lieux, même de faible 
importance. 

C’est une excellente idée d’avoir 
ajouté quelques pages pour les 
départements et territoires 
d'outre-mer. Cependant. Je re- 
grette la pauvreté de la carto- 
graphie de oes planches qui ne 
s'harmonise pas avec celle du 
reste de l'Atias. Deux couleurs 
seulement ont été utilisées, noir 
et sépfft, et il est déconcertant de 
voir la carbe de la Guyane sans 
teinte de vert. H est dom- 
mage que ces cartes ne figurent 
pas sur les tableaux d'assemblage. 

Il y a peu de reproches & faire 
& l’ouvrage. Cependant, Je signa- 
lerais la pauvreté et le style 
désuet des cartes des grandes 
régions du monde (planches 9, 
16, 49, 73, 114) qui auraient pu 
être améliorées a peu de frais. 


Publicité 


Les piaTia de villes, celui de Rome 
mis & part, sont de lecture assez 
difficile, et le caractère du tissu 
urbain ne se -distingue pas. Le 
plan d’Athènes (planche 83) est 
particulièrement déficient. J’ai 
relevé un assez grand nombre 
d'anomalies dans la hiérarchie 
des corps typographiques utilisés. 
Pour ne citer que deux exemples. 
Amman, capitale de la Jordanie 
(planche 18 ). Jorhat (ville im- 
portante d’Assam (planche 28) 
apparaissent en très petit corps. 
On peut regretter aussi que les 
lacs de barrage de Buyo et de 
Taabo eu Côte-d'IvoIre et de Sé- 
lingné au MAU n’aient pas été 
figurés Le tracé de la frontière 
à l’extrémité nord-ouest du Togo 
est Incorrect. 

Mais œ ne sont là que de 
légères critiques qui n’enlèvent 
rien k la valeur d'un ouvrage que 
les géographes, les hommes poli- 
tiques, les hommes d’affaires, les 
touristes et tous ceux qui sont à 
l’affût de l'information, accueil- 
leront avec une immense satis- 
faction. 

GEORGES LÂCLAViRE. 

ancien directeur général 
de l’Institut géographique national. 


L’un !.. des plus grands India- 
nistes de notre temps, Jean Fn- 
tfozal, vient de dis paraître fie 
Monde du 3 novembre). Son 
œuvre scientifique comprend 
des ouvrages fort variés et d'in- 
nombrables articles parus dans 
de nombreuses revues françaises 
et étrangères. Ce qui la carac- 
térise, ce sont reodreordlne/re 
étendue et la diversité de son 
domaine, qui vont de pair avec 
la science de son auteur. Aucun 
aspect de la cMUsation Indienne 
n’àtaft étranger à celui-ci, non 
seulement dans Hnde propre, 
mais aussi dans tous Isb pays 
où /‘Influence de celle-ci s’était 
ladls répandue. Leurs langues si 
diverses et leurs littératures, 
leur histoire-, leurs religions et 
leurs philosophies, leurs sciences 
et leurs arts, rien de tout cela 
n’êtalt hors du champ des re- 
cherchas et des compétances de 
Jean Filliozat, qu’animait une 
véritable passion pour tout ce 
qui touchait A l’Inde. 

Cette passion explique aussi 
r étourdissante activité qu’il dé- 
ploya en Inde même, où, pen- 
dant près de trente-cinq ans, il 


passa chaque année plusieurs 
mois, cherchant dm documents 
jusque dans des campagnes 
reculées, discutant avec des eoA 
lègues et dèp Informateurs in- 
diens, enseignant et encoura- 
geant de jèunes chercheurs 
français auxquels H communi- 
quait la flamme qui brûlait en 
lui. Ceux d'entre eux qui ont 
ainsi séjourné à Pondichéry, 
accueillis avec tant de généro- 
sité et de simplicité par leur 
maître et par Mme Filliozat. se 
souviendront toujours avec beau- 
coup d'émotion de l’atmosphère 
familiale, de r enthousiasme et 
de la richesse Intellectuelle qu’ils 
y trouvaient. 

La disparition de Jean Filliozat 
est, pour eux, une perte cruelle. 
Irréparable, mais elle sera aussi 
ressentie profondément par tous 
c eux qui, dons le monde, s'inté- 
ressant -sérieusement A rtnde et 
qui savent quelle place immense 
a occupée ce grand savant fran- 
çais dans rindlanlsme. au sens 
le plus large de ce mot. 

ANDRÉ BAREAU, 

profe ss e ur ou Collège de Fronce. 


RECHERCHE - ACTION 

SENSIBILISATION A LA RECHERCHE-ACTION 


rE il il I II lit.; ,', : TT 


78 heures (6 heures / 13 jours) du 24/1 au 19/4/83 
Animateur : René BARBIER. 

Renseignements et inscriptions : 

université paris 8 formation permanente 

2. tue de la Liberté 93526 SAINT-DENIS CEDEX 02 

■ iTél, 829.23.00 


La fiiac ajoute on 5 e 


îïïîjk 


ail blocage des prix 


Jusqu’au 30 novembre, les prix Fnac restait ce qu’ils étaient en période de blocage : 
aucune augmentation pour aucun des matériels et aucun des articles vendus à la Fnac. 


Photd, cinéma, radio, hifi, tv, vidéo, microinformatique, disques et livres 
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CHELLES RADIO BELOS 
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COULOMUIERS QUE5NES 
13, ruade Melun 4030207 

FONTAINEBLEAU AftNOUX 
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GHETZ ROCCA 
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Ut Halo à Sorti! ~ 
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AtWS-MONS EUROMARCHÉ 
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HOUILLES GUTH 
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CO HO Bûche Isy 0926774 
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17. rue Nationale 643437? 
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EXPOSITIONS 
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Paul Eluard ét ses amis peintres à Beaubourg 


( Suite de la première page. ) 

' II faut lire, entre autres textes ma- 
jeure du catalogue, la longue analyse, 
par Warner Spies, de fart du codage 
tel que Ta promu Max Ernst et'tfoù 
sont nés, notamment, en cxrilaborah 
tion avec Eluard, les Malheurs des 
immortels. Le peintre qui « résolut 
tTensovetirta vieMa Raison [...] sous 
la Kbre représe n t at ion d'un univers B- 
béré s, le voici avec les peintures res- 
capées de la viUa d’Eaubome, avec 
Après mol le sommeB, la Femme 
chancelante, la Vierge corrigeant 
l'Enfant Jésus, avec Dadavffle au ti- 
tre révélateur,' car le groupe auquel 
Eluard a été .admis et dont font perde 
André Breton et Loirs Aragon, ap- 
pelle Tristan Tzara à "Paris, accueille 
les manifestes Dada dans Littérature. 

Somme toute, le Centra Georges- 
Pompidou nous propose une large 
anthologie.de la peinture surréaliste, 
avec les oeuvres qui s'ajouteront aux 
premières acquisitions ou remplace- 
ront celles qui ont été dspenîées à 
l’occasion du « voyage idiot s autour 
du monde. Le surâefisine prend date 
en 1924 avec le manifeste d’André 
Breton. Chez les artistes, fi râssem-' 
ble Man Ray, ff toujours le désir, non 
le besoin » : Mao, e quand l'oiseau 
du jour tout battant neuf vient sa i/o-, 
ger dans l'arbre des couleurs * ; 
Tanguy, « rien ne résiste i mas 
images désolées » ; Magritte, Del- 
vaux, Dominguez, Giacometti et, en 
1929, Salvador Dafi. 


Beau musée imaginaire, pour deux 
mois et demi redevenu réel, peuplé 
de ceux qui ont infléchi ou infléchi- 
■ rônt révolution esthétique de Paul 
Éluard, dont la courbe parallèle, pein- 
ture et langage, a été systématique- 
ment jalonnée dans l'essai d'Albert 
MingelgrQn (Editions l’Age 
d'homme). Sans cesse Éluard a be- 
soin de ses amis peintres et fi leur 
rend la pareille : s Je parie de ce qui 
m'aide à vivre, s Et A créer. A « don- 
ner à voir » — c’est lui l'inventeur de 
cet» magique formule, depuis mise à 
toutes les saines, hélas ! Certes, il 
ne « décrit s jamais un tableau. On 
ne décrit pas l’objet aimé dans une 
déclaration d’amour. Les peintres 
agissent sur sa poétique par trans- 
mutetiorts, par subtils glissements 
métaphoriques. 

Les années 30 voient ses horizons 
s’élargir.' Il rencontre à Prague les 
surréalistes tchèques Karel Teige, 
Toyen. A Londres, Roland Penrose. 
peintre, poète et écrivain d’art - 
présent ici avec ses oeuvres et celles 
de ses compagnons anglais,, Haytar 
et Humphmy Jenninga, - évoque en 
outre, dans le catalogue, la mémora- 
ble exposition de 1936, oîi Dali 
s’était déguisé en scaphandrier: A 
Beaubourg, au moins, le scaphandre 
est revenu... Déjà l'orthodoxie 
tf&uard se relâche. 

Était-ce nouveau ? Constamment 
eB apparaît plus homme de concilia- 
tion que prophète d'excommumca- 


LETTRES 

Le Grand Prix dH roman de l’Académie française 
est décerné à Yladinnr 

ê 

Le Grand Prix da roman de /"Académie française a été décerné au 
Montage, de Vladimir VoikofF (JuHuird, « LlgéAmme»), an quatrième 
tour de scrutin per 10 voix contre 9 A Sur le fleuve de sang rient parfois on 
beau narine, d’Henri Pellès (JallianL, « L’âge d'homme »), et 5 an Permis- 
skmnaire, d’Alexandre Astràc (La Tjable ronde). 11 y avait vingt-cinq vo- 
tants. Un batterie a été marqué d’une croix. 

meurs de la mer, puis divers' essais 
personnels ou historiques. 

- - Le Montage, où -Vladimir VoIkofT 
revient au roman d’espionnage, est, 
..en. quelque sorte, . l'opposé, du Re-„ 
toumement : le diable au lieu du bon 
Dieu, le K.Ç.JI .au. lieu des services 
"Sécrète frànçéÈ,- ; ta mise à-moit d’un’ 
agent pitoyable au lieu du glorieux 
martyre dé Popov après sa conver- 
sion. L’auteur prétend y dévoiler les 
'moyens par ^lesquels le K.G.B. mani- 
pule P intelligentsia française. Mais 
.plutôt que comme un document le li- 
vre est à prendre comme un excel- 
lent roman. 

m 

JACQUELINE PIATER. 

Voir l'article de Jacqueline Piatier 
dans > le Monde des livres • du 15 oc- 
tobre 1982. 


Vladimir VoikofF a été lancé 
en 1979 par le Retournement, ro- 
man d'espionnage flamboyant où. la 
Russie blanche triomphait dè la' 
Russie rouge .pour la plus grande 
gloire de Dieii. 

Ce n'était pas le premier livre de 
cet ëcrivaïnné-à Parié Ctrl 93 ï; 
d'émigrés. russes et officier fiançais 
pendant ta guerre d’Algérie. Ayant 
quitté farmée pour, la littérature; 
Vollooff avait déjà publié plusieurs 
titres sous son nom ou spos pspttdo- 1 
nyme et même obtenu le prix Jutes- 
Verne, en 1963, pour unT roman "de 
science-fiction. Mais ce fut le Re- 
tournement qui lui apporta le 
succès, couronné ensuite par le prix 
Chateaubriand. 

Devaient suivre, en 1980, -une té- 
tralogie écrite antérieurement et 
beaucoup plus ambitieuse, les H u- 


L’ héritier 


Dans le Figaro du 5 novembre 
1982, Vladimir Voücoff traduit en 
édtorial son roman le Montage. 
quoi vient de couronner F Acadé- 
mie française. 

Qu ff cBscr éc Ste les autorités, 
sème la ■ discorde entre les. ô- 
toyens, excite les jeunes contre 
les vieux, ritBcuBse les traditions, 
répand la luxure » selon les anti-. 
ques préceptes de Sun Tzu ? 
L'ex-département D devenu di- 
rectorat A du K.G.B., à travers, 
les c agents d'influence » qu'H a 
placés partout pour « déstabili- 
ser la société ». L’auteur du 
Montage ajoute, rassurant : c Ce 
n'est pas toute Fintefligentsia, 
tour r épiscopat, toute /'un/war- 
srté, toute la pensée occidentale 
en général et française en parti- 
culier qui sont manipulés. » s B 
suffît dit encore Vladimir Vol- 
koff, de quelques agents d'in- 
fluence jutticieusement infStrés ici 
et lé pour profiter des tendances 
qui existent naturellement parmi 
nous... • 

La lecture du roman- 
démonstration de Vladimir Vol- 
koff aboutit d'ailleurs à deux 
conclusions. Vous êtes en désac- 
cord avec lui ? Vous êtes un. 
conscient ou inconscient 


de l’e ex-département D ». Vous 
croyez au contraire que ce genre 
de manœuvres, poussé au point 
de subtilité que décrit l’auteur, 
est parfaitement vraisemblable V 
Alors pourquoi Vlatâmir Vofcoff 
lui-même ne serart-fl pas l’auteur 


ou l'agent d*un autre < mon- 
tage » destiné,' en pr ofi t a nt de 
tendances < qui existent naturel- 
lement parriû nous » — la peur et 
la méfiance, — à déstabiSser te 
régime au pouvoir ? 

Le premier remède proposé 
est en effet c méfie te », comme 
. l'écrit — en picard. — Vladimir 
VoficofV. ff Méfie tes des jour- 
naux, de la télévision, de F « hyp- 
1 no se politique ». 

Après , quoi vient le 
« deuxième temps * : s L o rsque 
nous aurons 1 identifié les élé- 
ments qui, introduits dans notre 
société.- la vrillent et la sapent 
comme des termites, l’adoption 
d'une législation moderne, per- 
mettant ■ de poursuivre et mettre 
"hors, d'état de nuire ceux qui ont 
■ déjà commencé i leur manière la 
troisième guerre mondiale, s 

Lé régime stabilisé .dont rêve 
Ytedmir VoikofF est donc an dé- 
finitive celui de la dénonciation, 
des procès d’opinion, de la 
chasse aux sorcières. " 

Dans une« colonne voisine du 
Figaro, l'auteur est décrit, en uti- 
lisant ses 'propres termes, 
comme un Français moyen type r 
un fils d’émigré russe, ayant 
passé une partie de sa vie aux 
Etats-Unis. Il cri a manifestement 
rapporté l'héritage de l'Homme" 
qui fut, pour la démocra ti e améri- 
caine, la pire menace de l'après- 
guerre, le sénateur Mac Carthy. 

JEAN PLANCHAIS. 


l’écrivain Philippe Sollers 
tonne ta revue d’avant-garde 
hiel qu’il animait- Les Éditions 
mil, qui détiennent ta copra- 
: du titre, p’ont pas voulu que 
ne, fondée en I960, suive son 
Lie ur aux Éditions DenûëL fi- 
du groupe Gallimard. Selon 
rain, les Editions du Seuil esti- 
en" effet, 'que l’histoire de ta 
est très liée à' celle de leur 


maison. 


Philippe Sollers a décidé de créer, 
aux Éditions DenoüL, une nouvelle 
revue trimestrielle. Réel, ainsi 
qu’une collection de livres qui por- 
tera aussi ce nom. Le premier nu- 
méro de la revue paraîtra fin janvier 
ou début février 1983. Philippe Soï- 
Jers veut dresser un bilan du mouve- 
ment littéraire et des idées des vingt 
dernières années, bilan qui n'avait 
pas été fait lors du vingtième anni- 
versaire de Tel Quel. 


don », note Germain Viatta, un des 
commissaires de l'exposition. Pi- 
casso — découvert depuis longtemps 
— prend la relève de Max Ernst dans 
l'intimité du poète. Picasso, l'infati- 
gable portrai tis te de Nusch et pas 
seulement dans les Yeux ferrites — 
Man Ray l'éternisera de son côté en 
’ d’ admirables photos, celles, par 
exempte, qui ü lustrent Facile, — Pi- 
casso qui suivra Éluard dans son 
tournant politique pendant et après 
la guerre. U sa taille la part du lion Pi- 
casso, après ta traversée du café 
Certà reconstitué, où tes portraits 
des habitués manquent de légendes : 
comment le profane peut-il les identi- 
fier 7 Le piètre original de l’Homme 
au mouton domine un espace envahi 
de dessins démesurément agrandis, 
noir sur blanc, sur écrans rigides, 
sauf r ultime, iode de fond qui ondule 
auvent. 

Le visiteur se sera auparavant at- 
tardé devant les vitrines pleines 
d’une très riche documentation, ma- 
nuscrits — celui de Facile, relié par 
Georges Hugnet, sert da reliquaire à 
une mèche de cheveux de Nusch, — 
livres, lettres, photos, collection de 
cartes postales, objets de toutes 
sortes. D aura assisté à la simplifica- 
tion progressive d’une langue lim- 
pide. directe, femflïère, d'une poésie 
courant à la fin le risque de devenir 
oratoire. Mais, sous F occupation, la 
sincérité de Poésie et Vérité 1842, 
sorte de tract clandestin, hit pour 
nous d'un puissant réconfort. 

Le passé stalinien d’Eluard, plus 
bu moins estompé, ne nous inté- 
resse, en ces fieux, que d’un point de 
vue esthétique. Comment son amour 
de la vraie peinture a-t-il pu se concâ- 
lier avec te jdanovfsme du résfisme 
socialiste ? Ou lui résister ? Par le 
biais peut-être du somptueux album, 
Voir, publié en 1949 par François Lâ- 
cherai, qui narra, d'autre part, ses 
souvenirs d'éditeur, des « Trois col- 
lines». Ubac en avait composé la 
couverture. Magnifique. Sa sortie 
donna Beu à un manifestation sensa- 
tionnelle à Thêtel du Pont-RoyaL Les 
tableaux alors e x posés ont pu être an 
partie à nouveau réunis. 

On s'aperçoit avec soulagement 
' qu’aux compagnons de route des an- 
nées hérofoues."A Picasso, à Bahhus, 
à Chagaü, à Labtsse, à Léonor Fini, -à 
Valentine Hugo, à Dore Maar, sont 
venus s’ajouter -— c^sç Éluard qui a 
fucîTle choix de trente-deux artistes 
. -r- André Baaucfin, Jean Dubuffet 
(te Rue), Roger Chaste), Gérard Vuh 
fiamy, Raoul Ubac, Jéan Fautrier et 
son nouvel intercesseur, Jacques Vil- 
lon. 

.■ Pas de peinture engagée, même 
chez -Fernand Léger. Exception faite, 
dans l'auditorium, avec la voix 'du 
' poète, des images créées pour Li- 
berté qui déffiant, .monumentales, 
sur te triple écran, en alternance avec 
Guerrûca, d'Alain Resnats. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 


DANSE . 

AU ROND-POINT 

Le kalaripp&yat 
art guerrier de l’Inde 

' Le centre Mandapa présente, pour 
la première fois en Europe, un des 
r a res groupes qui tentant de sauve- 
garder la tradition du kalarippayat, 
art guerrier de /'Inde. 

Deux fois mitiénaïre,le kalarip- 
payat est à la fois une gymnastique 

et un art de combat acrobatique ; fl a 
contribué à l'amélioration du khata- 

kafi. 

La démonstration que présente ce 
maître, originaire de Trivandrum, son 
assistant et ses rince disciples évo- 
que des pratiques guerrières très pri- 
mitives. Les exercices qui précèdent 
tes a ff rontements sont spectaculaires 
avec leurs lancers de jambes au 
dessus de te tête — façon Valentin te 
désossé, - leurs rotations du torse 
et des enchaînements d’attitudes ra- 
pides se concluant an une vigoureuse 
cabriole renversée. 

Les combats proprement dits utili- 
sent tantôt la canna, te lance, le bé- 
ton codrt, la massue ou te meurtrier 
ruban d’acier. La joute au poignard 
est assez impressionnante, et la pra- 
tique de Totta, «me de synthèse, qui 
mobilise toutes tes ressources du 
corp6 avec un jeu d’approche, de lon- 
gues fentes avant et des chutes rep- 
tiliennes, constitua une véritable 
danse de parade. Ce spectacle inso- 
lite donne l'impression de remonter 
loin dans les temps. — M.M. 

* Théâtre du Rond-Potal à 18 h 30, 
jusqu’au 7 novembre. _ 

ROCK 

_ ■ 

Elliott Murphy au Palace 

Avec ses chansons nostalgiques, ses 
textes en Tonne de confidences, Elliott 
Murphy semble destiné à une arrière 
secrète» loin de la foule Depuis bientôt 
dix ans, il enregistre des disques su- 
perbes qui* sont comme des chroniques 
de société, des études de caractères, à la 
fois limpides et sophistiquées, sur le 
modèle des nouvelles de Scott Fitzge- 
rald, dont 3 est un fervent admirateur. 

il rêve le rock, Elliott . Murphy* en 
esthète fasciné par les anciens fastes 
.hollywoodiens. 11 est. un dandy new- 
yorkais» poète fragile et solitaire, qui 
chante d'une voix aride rappelant celle 
de Bob Dylan et sa façon de zigzaguer 
autour de la mélodie. L'année passée, 
on l'avait vu seul avec sa guitare acous- 
tique ; de retour i Fflectncité, il se pro- 
duit aujourd'hui avec les musiciens qui 
raccompagnent sur son nouvel al- 
bum (Murpb The Surf). 

ALAIN WAIS. 

■ 

. g Ce vendredi 6 novembre» î 20 h, au 
Palace. 

★ Discographie chez Courtisane, 
disir. AZ. 


VARIÉTÉS 

LIZA M1NNELLI AU MOULIN-ROUGE 

Une foule de voix 


Au Moulin -Rouge, Liza MinneJli 
a donné le 4 novembre un unique 
concert entourée de son orchestre 
constitué de douze musiciens 
formés par le jazz. La soirée était 
organisée au profit des enfants 
handicapés mentaux. Et comme 
toujours avec l'interprète de Caba- 
ret et de New-York* New-York, 
Liza MLnnelli a surpris par sa pro- 
digieuse vitalité, par sa manière 
d'être tendue, sous pression, fré- 
missante de vie et de lancer son 
âme dans les musiques. 

Avec ses; yeux noirs immenses 
qui" dévorent un visage espiègle et 
s'étonnent avant dé se remplir de 
tendresse et de folié gaieté, avec sa 
nature exceptionnelle d'artiste de 
music-hall qui a hérité de 
Judy Garland, sa mère, une volonté 
délirante de vaincre les planches, 
avec sa voix généreuse et sans arti- 
fice, Liza MinneJli pétille et éclate, 
évoque une fois encore le-climat des 
comédies musicales américaines 
avec tout ce que cela comporte de 
fraîcheur, d'insouciance, de dyna- 
misme, d enthousiasme et d'hu- 
mour. 

Perpétuellement en mouvement^ 
parfois aidée, selon sa propre tradi- 
tion, par deux danseurs et chan- 
teurs sortis tout droit d'un film de 
Vincente Minnelli ou de 
Gene Kelly, Liza Minnelli joue vo- 
luptueusement avec une chanson, 
attaque a cappella, sublime la mé- 
lodie avec une foule de voix émer- 
veillées, drôles, émouvantes ou allè- 
gres, avec un art du détail 

• Le . comédies Alain _ N obis, qui 
avait tourné de «ombreux épisodes de 
» fa Caméra explore le temps - et qui 
avait été bd mifitiul actif da Syndicat 
français des acteurs, rient de mourir. U 
était figé de sqfauuue-qoamï us. 


époustouflant, une efficacité exem- 
plaire, un métier porté si haut qu'il 
rejoint quelque part ta spontanéité 
et comme une vulnérabilité angois- 
sante. 

CLAUDE FLÉOUTER 


THEATRE 

« CRICOTAGE », de Tadeusz Kantor 

Ambassadeurs du pire 


Deux dignitaires ecclési attaques 
f chape et mitre rouges) s'enlacent 
dans une danse lascive. Une mariée 
(voile et robe blancs) est traînée par 
terre vers un squelette. Un officier 
nazi (c’esi une femme) va et vient 
au pas de l’oie. Portant robe noire, 
calotte noire, un homme d'aparence 
judaïque, accompagné d’un enfant 
vêtu et coiffé comme lui, tire un en- 
gin noir, qui ressemble à une pompe, 
une drague. 

Ces figures, synchronisées, se 
meuvent sur le rythme d'un tango 
burlé par les micros, sous une lu- 
mière blanche aveuglante. Un ta- 
bleau vivant on ne peut plus frap- 
pant. 

Tadeusz Kantor, fauteur de ce 
spectacle appelé Oicorage, précise, 
dans le prospectus d'accueil, que ce 
nous voyons et entendons là ne com- 
prend aucun emblème, aucune signi- 
fication exprimable avec des mots ; 
qu'il s’agit d’un • message • à part, 
autonome, intraduisible. 

Soit. Mais tout de même ! Nous 
arrivons quelque part avec des yeux 
et des oreilles, qui sont des organes 
de perceptions, lesquelles percep- 
tions suscitent des pensées. Nous sa- 
vons qu’D s’agit d’un théâtre, qui est 
polonais - le théâtre peut-être a pré- 
sent le plus connu de la Pologne. Et 
ce que ces acteurs polonais viennent 
faire Là. devant nous, * pour • nous, 
ce n’est pas de fà-peu-près, du dis- 
cret, ce sont des choses très accen- 
tuées, très grosses, très « épa- 
tantes ». Nous sommes sonnés, 
éberlués. Et notre réaction, normale, 
inévitable, est celle-ci : que voyons- 
nous? Qu’entendons-nous T^Qu’est- 
ce que c’est ? De quel • message - 
s'agit-il ? 

Pourquoi ces deux évêques, ou ces 
deux cardinaux, joués par deux ac- 
teurs polonais, dansent-ils le tango, 

pourquoi ont-ils une apparence ho- 
mosexuelle, pourquoi sont-ils comi- 
ques J Pourquoi l'homme barbu et 
de vêtement judaïque, joué par un 
acteur polonais, est-il bossu ? Pour- 


quoi ce personnage de caractère 
nazi, représenté dans un théâtre po- 
lonais, est-il une femme ? Pourquoi 
toutes ces figures si soulignées, si ac- 
tuelles, sont-elles caricaturées, et 
l’objet d'une dérision si radicale ? 

Peut-être Tadeusz Kantor a-t-il 
cherché seulement à additionner ce 
qu’il pouvait trouver de plus specta- 
culaire. et cela en toute brutalité, en 
tout cynisme, comme si le théâtre, 
par essence, n’était lui-même que 
dérision, et comme si le public, quel 
qu'ii soit, n’était qu'une réunion 
d*> a va leurs ». de gogos? Comme 
s'il s’agissait de - forcer » dérision 
et mépris jusqu'au point de rup- 
ture ? 

Hypothèse vers quoi fait pencher, 
avant tout, ta présence de Tadeusz 
Kantor, qui comme d'habitude est 
là, en plein milieu des planches, des 
acLeurs, qui est facteur le plus obsé- 
dant du spectacle. l’angoisse faite 
homme, avec sa mine de chatiemiie 
renfermée capable de se ronger tous 
les ongles, tous les sangs. 

Message ou pas message, dérision 
ou pas dérision, ce Cricoiage provo- 
que un doute, une réserve. De qui sc 
moque-t-on, ici ? Des catholiques ? 
Des juifs ? Des femmes ? Du théâ- 
tre ? Des acteurs ? Du public ? De 
Tadeusz Kantor, qui se moque de la 
moquerie ? Ou qui se dit qu'aux ac- 
teurs de ta Pologne, en 1982, ta vie 
étant ce qu’elle y est, seul, le pire est 
permis? 

MICHEL COURNOT. 

* Centre Georges - Pompidou. 
19 heures et 20 b 30, jusqu'au lundi 
8 novembre. 


■ RECTIFICATIF. - Dans notre 
article sur le Festin) du Gha d’art de 
Montréal (le Monde dn 28 octobre), 
nous irons par erreur attribué le prix 
du meillenr fite de t ëlé ria i ou à Plon 
Soulages, de Jean-Michel Menrice 
(France). U revenait en réalité à ne an- 
tre production de PIN A, le Retour de 
Pariant prodigue de Rembrandt, de 
Marcel Tndade. visite co mmenté e dn 


POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 


intelligent, drôle, brillant, le meilleur 
Woody Allen depuis Annie Hall. 

T.F.l 


Woody Allen a réussi un film qui contient 
tout ce que nous aimons de lui... 
c’est un régal. 


Un miracle de grâce et de drôlerie. 

FRANCE-SOIR 


COMÉDIE 
ÉROTIQUE 
D'UNE NUIT 


■WOODY ALLEN 
AA IA FARROW '. 
JOSE FERRER 
JULiE HAGHSTY 
TONY 303ERT5 
MARY STE5NBURGEN 


.u/CLV'-î:? r, ;== crv;[i - 


PARAMOUNT CITY TRIOMPtE - PARAMOUNT OPÉRA - PARAMOUNT MARIVAUX - MAX UNDER - U.G.C. OPÉRA - 

3 SECRÉTAN - PARAMOUNT MONTMARTRE - PARAMOUNT MONTPARNASSE - PARAMOUNT ODÉON - PUBLIC» 
SAJNT-GERMABU - STUDK) MÉDIC1S - PARAMOUNT ORLÉANS - PARAMOUNT GALAXIE - CONVENTION SAINT-CHARLES - 
PARAMOUNT MAILLOT. - Périphérie: VILLAGE NeuiHy - PARAMOUNT LA Varan ne - BUXY Vai-d’Yerres - 

4 MOUSQUETAIRES Saint-Michel - CARREFOUR Pantin - ALPHA Argenteui - PARLY B - 4 TEMPS La Défense - ARTEL 

Crôtofi - ARTEL Marne - U.G.C. Mantes - P.B. Cergy-Pontoise. 


C’EST UNE SUPERBE RÉUSSITE 


LE MATIN 
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JEAN POIRET • MICHE PICCOU • DANIEL AUTHJIL 
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PETIT MONTPARNASSE 

EUPALINOS 

de 

Paul Valéry 

Raymond GÉROME 

et Jean-Noël SISS1A 

« ... Allez au Petit Mont- 
parnasse . Une heure d'in- 

telligence... - F chalais 

« ... Chef-d'œuvre d'éro- 
tisme linguistique... - 

M. Coumot 
SOIRÉE 21 HEURES 


FONT 

et 

VAL 


Atelier 
de re 


manifestation de recherche nov. 32. 

ÉCRITURES /LECTURES 

Exposition SYSTÈMES 

ATAALLAH - DESCHAMPS 
DOMELA-HALDORF 
LEBIGRE - LEVY-LEWITT 
SNOW - STAMPFU - SOT O 
VIALLAT 

Chapelle Saint-Georges - CAEN 


MICHELE 

BERNARD 


'BO®**® 


!**i 



NOUVEL ALBUM 
EN PUBLIC A 
BOBINO 
janvier 82 





PL 37704 nc/i 


NOUVEL ALBUM 
“Le Bar 
du grand 
désir” 


PL 37640 RCil 



THEATRE DE L’AQUARIUM 

CORRESPONDANCE 


CARTOUCHERIE- 374.99.61 


DERNIERE LE 14 NOVEMBRE 


Contre 


833-16.161 


V1Lü£ r ^ 




N 


mise 


de 


en 


de Hans 


Ipetetl 


[ Brass er 

a©od 


A 


hjjDHATELET 

*7 f l* THEATRE MUSICAL DE PARIS 

r en raison du succès 
des précédents abonnements 

B nouvel _ 
abonnement 

concerts 

renseignemenîsiau îheaîre por 


renseignemenîsreu théâtre 
1, place du châtelet 75001 paris 


et par 

te!. 233.44.44 


ODEON 

TTTR ATHE XAIÏONAL 

c;:oc:.c^ jcccues. a 


1 5 novembre au I 2 décembre 

I 9 h 30 Lee- : 325.70.32 


BOTHO STRAUSS 


/ ^TRr Vy 

'.TtLiE^S 

ONTEMPORAiNS 


GRAND 

et 

PETIT 


mise en scene 


CLAUDE REGY 


m- du 3 au 28 nov* 


^ 1 * I AA ■ . j 

T.^eatre ^erarr: ; 


i 1 1 L' e 


243 CÛ 59 



a 

Les Bas-Fonds /Gorki 

adaptation de GILdas Eourdet 
création de U Siiimir.drt 

Théâtre National 

c* r- v *n r*.^ / -ifl r*o 1 n ^ o 


SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

VEGETAL PALACE. - L’Envol 
(347-33-06), 20 h 45. 

NOBLESSE ET BOURGEOISIE- - 
Comédie italienne (321-22-22), 
20 h 30. 

SOLEIL. - Fontaine (874-74-40). 
23 h. 

L'INVITATION. — Théâtre de la mer 
(589-70-22). 21 h. 

ENTRE CHIEN ET LOUP. - Petit 
Athénée (742-67-27), 20 h 30. 


Les salles subventionnées 
et municipales 

CHAILLOT (727-81-15). Grand Foyer. 

20 h 30 : les Petites Filles modèles. 
ODÊON (325-70-32), 20 b 30 : Arlequin, 
serviteur de deux maîtres. 

TEP (797-96-06), 20 h 30 :Ie Chantier. 
PETIT TEP (797-9606), 20 h 30: Essuie- 

mains 

BEAUBOURG (277-12-33). 16 b : Rcn- 
oonlre avec Tadeusz KantorOuénu- 
vidéo : à 13 h, 16 h* 19 h : nouveaux films 
B.PJ. ; 15 b : Ancyo, renvoi cinémato- 
graphique ; 19 h : Couleur et mouvement. 
- Théâtre : 19 II et 20 h 30.: Tadeusz 
Kantûr ; 21 h : Robert Asfaicy, AtalanU. 
THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77) 
(au Théâtre de Paris). Petite salle : 
0 b 30 : la Fuite en Chine ; Grande salle : 
Une journée particulière. 

CARRE SDLVIA-MONFORT (531- 
28-34). 21 h : Carré magique. 

Les autres salles 

A DEJAZET (887-97-34), 20 h 30 : Va- 
riela ; 22 h 30 : les Mirabelles. 
ALLIANCE FRANÇAISE (544-72-30), 
20 h 30 h : Ntange. 

ANTOINE (208-77-71), 20 b 30 : Coup de 
• sokïL 

ARTS HEBERTOT (387-23-23)), 21 h : 
rata. 

ASTELLE - THÉÂTRE (238-35-53), 

20 h 30 : le Malentendu. 

ATELIER (606-49-24), 21 h : le Nombril. 
ATHÉNÉE (742-67-27), salle L. Jocvet, fa 

21 b : PJatoocrv on l'homme sans père. 
BOUFFES DU NORD (239-34-50). 

20 fa 30 : la Tragédie de Cannes. 
BOUFFES PARISIENS (29647-03), 
20 b 30 h : En sourdine les sardines. 
CARTOUCHERIE. - Th. de r Aquarium 
(394-9941), 20 b : Correspondance; - 
Théâtre du Soleü (374-24-08). 18 h 30 : 
Richard IL , 

CENTRE MANDAPA (589-01-60), 

20 b 45 ; Jouirai d’un foc. 

CLSJ»; (343-19-01), 20 h 45 ; Dieu noos 

ÔTÉ INTERNATIONALE, Grand Théâ- 
tre (589-38-69), 20 h 3© : Doo Qui- 
chotte ; Galerie, 20 h 30 : Oncle Vania ; 
Resserre, 20 h 30 : Trois cases blanches. 
COMÉDIE CAUMARTIN (742-43-41), 

21 h: Reviens dormir à l’Elysée. 

COMÊDŒ DES CHAMFS-ÉLYSÉES 
(723-37-21), 20 b 45 : Ça ira an™»- ça. 

COMÊDŒ DE PARIS (281-00-11). 
18 h 30 ; Ici et R ; 20 h 30 : Elle lui dirait 
dans nie. 

CONSTANCE (258-97-62). 20 ï 30: le 
Bonhomme qui avait un lion). 

DAUNOU (261-69-14), 21 b : La rie est 
trop coûte. 

EDOUARD- VU (742-57-49), 21 fa : la 
Dernière Nuit de l’été. 

ESPAŒ-GAITÊ (327-95-94). 22 h : Ka- 
doch. 

ESPACE-MARAIS (271-10-19), 20 h 30 : 
le Mariage de Figaro ; 22 h 30 : Une chè- 
vre sur un nuage; Une tortue nommée 


FONDATION DEUTSCHE DE LA 
MEURTHE (805-03-23). 20 fa 30 : 
Tambours dam la nuit. 

FONTAINE (874-74-40). 20 h 45 : Lüi 
La mont. 18 h 30 : les Chaises. 
GAITÉ-MONTPARNASSE (322-16-18). 
18 h 30 : nie de Tufipat&a; 20 b 15 : 
Vive les femmes ; 22 h : Michd Laguey- 


L* ATEM prirent* 

RÉCITATIONS 

de Georges APERGHIS 

■ 

interprété par Martine VtARD 
mis en scène par Michel ROSTAJN 

Du 28 octobre au 21 Novembre 


ATEM THÉÂTRE DES MALASSIS 

36. rue PWe-Ctrio. BAGNOLET 93 1 70 
Tël. 364-77-18 





O N 


8 h 3 0 

du 9 nov. au 12 dèc. 

deux pièces de 

Jean-Claude Grumberg 



VACANCES 

RIXE 

mise en scène de 

Jean- Paul Roussillon 

en co-réalis8tion 
■avec la Comédie Française 


Pouç tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

€ LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES » 

704.70.20 (figues groupées) 

(de 1 1 heures à 2 1 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Vendredi 5 novembre 


Les concerts 

CRYPTE - SAINTE-AGNÈS. 20 b 45 : 
M I taxe ; C Curndli : Y. Rais (Catxs 
zoo, Haeadd, Ravel). 

SAULE PLEYEL, 20 h 30 : E. Ajadiug. 

D. Baldwin (Schubert). 
RAXHO-FRANGEi Grand Auditorium. 
20 h 30 : Nouvel Orchestre philharmonie 
que, dir. R Soudent (Philipot. Bectbo- 

LUŒRNAIREt 19 b 45 : D. Gbordani 
(Schumann, Ravel, Debussy) : 21 h : Ch. 
Morugoc, L. Slbourd (Schumann, Schu- 
bert, Poulenc^.). 

SALLE GA VEAU. 20 b 30 : S. Richeer 
(Szymaaowrid) . 

ÉGLISE SAINT-CERMAIN-DES- 


GALERŒ 55 (326-65-51), 

View Tram a Bridge. 

HUCHETTE (326-38419), 20 h 15: b 
Cantatrice chauve ; 21 b 30 : la Leçon ; 
22 h 30 :k Orque. 

LA BRUYÈRE (874-76-99). 21 h : Au 
bois lacté. 

LUCERNAIRE (544-57-34), I. 
18 b 30 ; l’Homme lige ; 20 h 30 ; la Pa- 
pesse américaine ; 22 b 15 : Numéro 4. — 
IL 18 b 30: Noces de sang: 20 h 30 :la 
Noce ; 22 h 1 5 : Tcboufa. - Petite SaJQe, 
18 h 30 : Parions français. 

MADELEINE (265-07-09). 20 h 45 : So- 
dome et Gomorrbe. 

MARIG NY (256-04-41), 21 b : Amadeus. 
- Salle Gabriel (22S-2Û-74), 21 b : 
r&dncatïoa de Ri ta. 

MATHURINS (265-90-00) , 21 h : L’avan- 
tage d'être constant. 

MICHEL (265-35-02). 21 b 15 : On dînera 
aubL 

MK3TOWÈRE (742-95-22), 20 h 30 : 


20 h 30 : a Les cafés-théâtres 


PRÉS, 21 h : Orchestre sym 


pbootaue 

jooz&lcÿ 


AU BEC FIN (296-29-35), 20 h 30 : Tohu- 
BahuX ; 22 b : le Président. 
BLANCS-MANTEAUX (887-1544). I : 
20fa 15 : Arcuh = MC2; 21 b 30 : Phi- 
tîppcO^SQZ tout a changé ; 22 b 3B: Des 
bulles dans rencrier - U : 21 fa 30 : Qui 
a tué Betty Grandi 7 22 fa 30: les Bo nnt - 
cbes. 

CAFÉ D’EDGAR (322-11-02). 1: 

18 h 30 : UKut chauler les clowns: 

20 h 30 : Tiens, voilà doua boudins; 

21 fa30:Mui&mscs<flioiiziiies;221i30: 
UamoDTp c'est comme un bateau blanc. 
— Il : 18 fa 30 : Ras de fantaisie dans 
Toxangcade ; 20 h 30 : Les blaireaux sam 
fatigués; 22 fa : Paris-Paris. 

CAFÉ IME LA GARE (278-52-31), 
20 b 30 : Monwr et Zlgomar. 

L’ENVOL (347-33-06). 19 h : R. Abecera, 
LE FANAL (233-91-17). 2frh: la Mani- 
pule; 21 h 15: les Grandes Sartreuses- 
LA GAGEURE (367-6245), 21 h ; la Gar- 


MONTPARNASSE (320-89-90). Grande 
Salle, 21 h : R. Dcvos ; Petite Salle, 21 fa : 
Eupalinos. 

NOUVEAUTÉS (770-S2r76), 20 h 30 : 
HoM-up pour rire. 

ŒUVRE (87442-52). 20 fa 30 : Sarab et le 
cri de la 

PALAIS DES GLACES (8074543). 

20 h 30 : Rond comme ms cube. Compa- 
* gme Philippe Gcnty. 

PALAIS-ROYAL (297-5981), 20 h 45 : 

Pauvre Franœ. 

PÊNKHE-THËATRE (245-18-20), 

21 h : Nuit de rftw ; Bertrand. 

PLAISANCE (320-0046), 20 b 30 : les 
Jaloux. 

POCHE -MONTPARNASSE (548- 
92r97),2l h:Flock. 

POTINIÈRE (261-44-16). 20 b 45, Sol : 
Je m’égatonrane à .moi-même. 

SAINT-GEORGES (878-63-47)20 b 45 : 
leCbarimari. 

STUDIO DES CHAMFS-ÉLYSÉES 

(723-35-10). 20 fa 45 : les Enfants du si- 
■ 


STUDIO TR 14, (545-19-77), 20 fa 30 : 

y*-~ — t r 
rOtHl p. 

TAI THÉÂTRE D’ESSAI (278-10-79), à 
20 h 30 : Huis dos ; à 20 h 30 : la Manon 
de poupée ; 22 b : A. Allais. 

TANGO (272-1 7-78).. 20 h 30 : les Hor- 
reurs de la victoire. 

T3L DES DÊCHARGEURS (236-00-02). 
20 b 30 : Bruissement d v c0es.; 22 h : Li- 
berté (TacthHL 

THÉÂTRE D'EDGAR (322-11-02). 
20 h 30 : les Babas cadres; 22 h : Nous 
on fait où on nom dit de faire. 

THÉÂTRE EN ROND (387-88-14) v 21 h : 
Complet veston sur mesure en trois es- 


LUCIOLES (526-5144). 21 fa : 
Raoul, je l'aime ; 22 h 15: La Puiaio litté- 
raire. 

PATACHON (606-90-20). fl b : les Petit! 
Hôteis- 

LE PETIT CASINO (278-36-50), 21 b : 
Douby- be gogd ; 22 h 30 : les Bas de 
Hurkvcan. * 

POINT-VIRGULE (278-67-03). 20 h 15 : . 

le Petit Prince; 21 b30 iTtancbeadevie. 
RESTO SHOW (508-00-81), 20 h -30 : 
Paue-moi TscL 

SENTIER DES HALLES (236-37-27), 

20 h 15 : Ou est pas des pigeons ; 

21 h 45 : Meurtres au 700 ter, rue des Es- 
padrilles. 

SPLENDtD SAINT-MARTIN (208- 
21-93). 20 h 30 : Valardy 83 ; 22 b : Papy 
Tait de la résistance. 

LE TINTAMARRE (887-3382). 20 M 15 : 
Phèdre; 21 b 30 : Apocalypse ua; 

22 fa 30 : Clin d'œil à Irma la Douce. 

THÉÂTRE DE DIX HEURES (606- 
0748), 20 fa 15 : le Retour, de TArié-, 
sienne; 21 h 30: Les luûtrea oui des bé- 
rets ; 22 h 30: bfitroGddwyn-Pinson. 
VIEILLE GRILLE (707-60-93), 20 h 30 : 
C Gbdoqaki; 22 h : Bl Fontaine ci 
AresJcL 

Les chansonniers 

i 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278- 
4445), 21 h : A la oourto-paye. 

THÉÂTRE DES DEUXnANES (606- 
10-26) 21 h : A vos roDds~ fisc. 


rranco-aüemand. dir. J. -F. 
(Beethoven, MeadelaohiO- 

20 h 30 : E. Ayacbe, Fr. Gypi 
{LoetJiei, Dowland, Weiss...). 

ÉGLISE DES BCLLEl I CS, 21 h : L. Ca- 
ravassibe, L. Cabel (Bach. Mozart, Tek- 
mann). 

CENTRE CULTUREL CANADIEN, 
18 fa 30 : Cbia-chou (Haydn, Schumann, 
Cbopin, Stravinski) . 

ASSOCIATION CULTURELLE ET AR- 
TISTIQUE DU 12% 20 fa 30 : T. a 

L. Iv&nico i oegro spirituals). 

Jazz, pop, rock, folk 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
65-05) , 21 b 30 : -Mare Lafcrriére. 

CAVERNE CFAUCRE (340-70-281, 
20 h 30 : Azeuzar. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24). 22 b: Avon. Van. 

CHEVALIERS DU TEMPLE (277- 
40-2 1 ). 22 h et 24 h : les Eudes. 
CLOITRE DES LOMBARDS (233- 
54-09), 20 h : F. Guckcre ; 23 b : Azu- 
quita y su Melaa 

DUNOIS (584-72-00). 20 h 30 ; R. Gué- 
rin. 

HIPPODROME DE PARIS (205-25-68). 
20 h : Téléphone. 

NEW MORNING (523-51-41) : H. Gué- 
doc. 21 h 45. 

PALACE (246-10-87), 19 b 30: E. Mur 

Pfay- 

PALAIS DES SPORTS (828-40-90), 
20 b 30 : J. Hallyday. 

PETIT JOURNAL (326-28-59). 21 h 30 : 
Watcrgate Seven + -One. 

PETIT OPPORTUN (236-PI-36). 23 h : 

M. Valois, A. Hervé, J. Banly, F. Lai- 
leau. - 

SLOW CLUB (23344-30). 21 h 30: a 
Lu ter. 


Les festivals 


THÉÂTRE DE L’ÉPICERIE (272- 
-23-41), 20 h 30 : Un amour. 

THÉÂTRE DU LYS (327-8861). 21 h : 
Voyage en Dualie. 

THÉÂTRE DU MARAIS (27883-53). 
1 8 fa 30 : Le silence de la mante ; 
20 b 30 : le Misanthrope. 

THÉÂTRE DE MENILMONTANT 
(366-60-60), 20 h 30 ; 1936, ("espoir 
déçu, le Front populaire. 

THÉÂTRE DE PARIS (274-22-77) 
Grande Salle, 20 h 30 : Une jourate par- 
b entière ; Petite Salie : 20 fa. 30 : La fuite 
en Chine. 

THÉÂTRE DE LA PLAINE (842r 
32-25), 20 fa 30: La nuit suspendue. 
THÉÂTRE PRÉSENT (203-02-55), 
20 h 30 : 1929 ou le Rêve wiqfrîMîn 

THÉÂTRE DES 400 COUPS (633- 
9 01-21). 20 fa 30 : Ma vie en vrac; 
22 h 30 : les Zavataxi des zéro i 
ques. 


DU ROND-POINT (256- 
7080), 18 h 30 : Kalarippayai ; 20 h 30 : 
kaSiraw,- 11^ 20 h 30 : F Ambassade. 

THÉÂTRE 13 (588-1^30). 20 b 30 : L6- 
rcnzaoQO, 


DU TOUKTOUR (887- 

8248), J 8 fa 30 : U»"béin de ménage; 
20 h 30 : Le mal court; 22 b 30 : te Ra- 
deau d'asphalte. 

TRISTAN BERNARD (5220840), 
20 h 30 : Le retour du héros. 

VARIÉTÉS (233-09-92). 20 fa 30 : Chéri. 


La danse 

ALLIANCE FRANÇAISE (5444142), 
20 h 30 ; Théâtre national du Zaïre. 

ESCALIER D’OR (S23-I5-I0). 21 h : Ca- 
méra lurida-Camera ascura. 

GALERIE A.4MJDÏN. (271-83-65), i 
20 fa 15; Karine Saparta. 

PASSERELLES (543p 9941) à 20 h 30 : 
M. Vossen-S. Kessler. 

QUATRE-TEMPS (77345-11), A 21 h : 
Tamar. 

Le music-hall 

BOBCNO (322-74-84), a) b 30 : G. Moua- 
lakL . 

CASINO DE PARIS (285-00-39). 21 b : 
Tmo Rossi. 

ELDORADO (208-45-22). U b 30: Fan- 
tasia* do BrasS . 

GYMNASE (246-79-79). 21 fa : le Grand 
Orchestre du Spleadid. 

NOUVEAU CHAPITEAU-PORTE DE 
PANTIN (758-27-43). ZI h : R Salva- 
dor. 

PALAIS DES CONGRÈS (758-27-78). 
20 b : Cb- Goya. 

OLYMPIA (742-25-49). 21 b : P. Sébas- 
tien. 

TH. DES CHAMPS-ÊLYSÊES (723- 

- 47-77). 20 h 30 : M- Marceau. 

TH. DE LA PORTE SAINT-MARTIN 
(607-37-53). 20 h 30 : A. Cordy. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(26044-41 ). 21 b 30 : Catë concert. 

Les opérettes 

■ 

RENAISSANCE (208-21-75), 20 b 30 : te 
Vagabond nipn» 1 - 


FESTTVAL DE LTLE DE FRANCE 
(723-40-84) 

MONTTERMEXL, Église Saint- 
Piètre - Saint-Paul. 21 h : Solistes de la 
CltapdQe royale (Haydn). 

VILLECRESNES, Église, 21 b : Solistes 
de la Chambre du ray (Beethoven). 

BIENNALE DE PARIS 
( 256 - 32 - 23 ) 

MUSÉE D’ART MODERNE DE LA 
VILLE DE PARIS, 20 h : Symposfo di- 
ferentc. 

FESTIVAL D’AUTOMNE 
( 296 - 12 - 27 ) 

THÉÂTRE NATIONAL DE L’ODËON 
(325-70-32), 20 h 30 : Arlequin serviteur 
de deux maltra. 

THÉÂTRE GÉRARD-PHUiPE DE 
SAINT-DENIS (243-00-59). 20 fa«30 : 
les Bas-fonds. 

CENTRE GEORGES- POMPIDOU (274- 
42-19), 19 fa et 20 h 30 : Kantor; Forum : 
21 h.’AtalanUL 

GENNEVILLIERS, ' Chapiteau (793- 
63-1 2) , 20 h 30 : Leone et Lena. 


G 


Léonce et Léna 

De Goorg Buchner. Mise en scène de Juan-Louss Hourdirt. 

Du 12 octobre üu 14 novembre. 



IRCAM 


9 novembre 20 h 30 
concert unique 

Conlon 

Nancarrow 

(< Pour moi ïi s'agit du plus 
intéressant des compositeurs 
contemporains. >> 

Gyorgy Ligati 

pour la première fois 
le compositeur présentera 
et commentera son oeuvre 

ESPACE DE PROJECTION 

îoc. 278.79.95 


DI 


'V /J ï 


!i 


Centre Dramatique National 

Ber nard Sord 7Q0 0C OH 

4L avenue des Grésillons, 92230 Gennevi Hiers. Tel. / JJ L U JU 


-SORTIE MERCREDI 10. 


Gaumont et Fflmèdrs présentent 


a obtenu m» 
oscar 
aHoflywoofl 
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à la belle saison 

J*Yiy Bellay hjivus Ldlande 
MrfieJnc Urai 

('osfiuio-mainfi 
- des pied?. 
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La Cinémathèque 

CHAILLOT (7*4-24-24) 

'13 h : Tbe man wtao c ame harir de 
R. Wilsfa ; 19 b, carte blanche ft 
WJC Everson : le Rachat suprême; de 
C3L de Mük ; 21 b, Walaacross Texas, de 
&D&y. 

BEAUBOURG (278-35-57) 

15 h : Dix au de cinéma italien ; le Che- 
min de l'espérance, de P.Gtnni -, 17 h, la 
Volets cks, de L. Cotneadei ; 19 h, rétros- 
pective du cinéma ta Egaie (1958-1982) : 
Amendement & la loi sur b. sauvegarde de 
rEUl, de L. Staflwv. 

Les exclusivités 

ALEXANDRE LE GRAND (Grec, - sa) : 
Action Christine. 6 e (325-47-46) ; Esco- 
rtai, 13* (707-28-04). 

AMÉRIQUE INTERDITE (A^ *J.) 
(••) : Rio-Opéra, 2* (742-82-54) ; 
Ctuny-ÉcoJcs, 5* (354-20-12) ; U.G.C 
Rotonde, 6* (633-08-22) ; Normandie. 8” 
(359-41-18) ; U.G.C Marbenf, » (225- 
18-45). 

L’AS DES AS (Fr.) : Gunoont HaBea. 1* 
(297-49-70); Bcriitz, 2* (742-60-33); 
Riche lieu, 2- (233-56-70) ; Saint- 
Germain Studio, 5* (633-63-20) ; Para- 
mouat Odéon. 6- (325-59-83) ; Ambas- 
sade, 8- (359-19-08) ; PnbUcis 
Champs-Elysées, 8* (720-76-23) ; Le 
Paris. 8" (359-53-99) ; Saint-Lazare Pu- 
qoier, 8* (387-35-43) ; Français, 9- (770- 
33-88) ; Hollywood Bd; 9* (770-10-41) ; 
Nation, 12* (343-04-67) ; Phramotmt. 
BastiDe. 1* (343-79-17) ; Fauvette, 13 e 
(331-60-74) ; Paramount Galaxie, 13* 
(580-18-03) ; Gaumont Sud, 14» (327- 
54-501 ; Montparnasse Parité, 14* (320- 
12-06) ; Bienvenfie Montparnasse, 15* 
(544-25-02) ; GwnmoH t Convention, 15* 
(82842-27); Victor Hugo. 16* (727- 
49-75.); Paramoont Maillot, 17* (758- 
24-24) ; Wepter, 1» (522464)1) ; Gau- 
mont Gambetta, 20* (636-1096). 
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TEUR (A. va) : U.G.C Odéon, 6* 
(325-71-08) ; U.G.C Rotonde, 6* (633- 
08-22) ; U.G.C Champs-Elysées, 8* 
(359-12-15) ;14 JniDec-Bcuigréaelle. 15* 
(575-79-79) ; (vJ.) ; U.G.C Boolevatd. 
9* (770-1041) ; U.G.C Gare de Lyon. 
12* (34591-59) ; Mantpamas. 14* (327- 

52- 37). 

'LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A_, va) : George-V, 8* (562- 
4146). - VJ. ; 3 Hinunu, 9* (770- 
47-55). 

LE BEAU MARIAGE (Fr.) : Mania, 4* 
(27847-86). 

BLADE RUNNER (A_ va) (*) : .Quar- 
tier Latin. S* (326-84-65) ; Marignan, 8*. 
(359-92-82) ; - VJ. : Impérial, > (742- 
72-52) ; MOBtjaraaase-Pathê, 14* (322- 
19-23). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTARDS (A, va) : Ciné Beau- 
bourg, 3 e (271-52-36) ; Qu intett e, 5* 
(633-79-38) ; Marignan, S* (359-92-82) ; 
Elysém Lincoln, 8* (359-36-14) ; Pantas- 
rieas. 14- (329-83-1 1) ; Calypso. 17* 
(380-30-11) ; V/.. : : Berlitz, 2? : (742 - 
60-33) ; Montpamasse-Pathé, 14* (322- 
19-23) ; Ganmottt-Convemioa, 15* (828- 
42-27). 

CLASS 1984 (A.) (••) iV.f. ; Maxévük, 
9* (770-72-86). 

COMÉDIE ÉROTIQUE D’UNE NUIT 
DTÈTÉ (A-, va) : Forum, 1<* (297- 

53- 74) ; Studio Alpha, 5* (354-3947) ; 
Paramouut Odéon. 6* (325-59-83) ; 
MonifrCark, 8 1 (22509-83) . — VJ. : Pa- 
nunomtt Marivaux, 2 e (296-8040) ; Pa- 

. ramotmt Opéra, 9* (742-56-31) ; Para- 
nt o ont Bastille, 12* (343-79-17) ; 
Paramonnl Gobelins, 13* (707-12r28) ; 
Paiamonnl MoDTpvmure, 14* (329- 
90-10) ; Paramotini Orléans, 14* (540- 
45-91); Convention Saint-Charles, 15* 
(579-33-00) ; Paramoam Mamot. 17* 
(758-24-24) ; 

LA COTE D’AMOUR (Fr.) : Gaumont*, 
Halles, 1- (29749-70) ; Marignan, 8* 

. (359-92-82) ; Saint-Lazare Paaqnier, S* 

'■ (387-3543) ; Montparnasse Paibfi, 14* 
(320-12-06). 


COUP DE CŒUR (A, va) : Ganmool- 

' Halles, ]• (29749-70) ; HantefemOc. 6* 
(633-79-38) ; Gaumont Champs-Elysées, 
8- (359-0447). - V.f.: Berlitz, 2- (742- 
60-33) ; Montparnasse Patbé, 14* (320- 
124)6). 

DEUX HEURES MOINS LE QUART 
AVANT JÉSUS-CHRIST (Fr.) ; 
Gamnom-HaDes, ]•* (29749-70); Ri- 
chelieu, 2* (233-56-70) ; Chiny- Palace,' 
S* (3544)7-76) ; U.G.C. Daatmi, 6* (329- 

, 42-62) ; Marignan. 8 (359-92-82) ; Biar- 
ritz, g* (723-69-23) ; Saint-Lazare Pas- 
qnier, 8* (387-3543) ; MaxéviDe. 9- 
(770-72-81) ; Athéna, 12* (343-0045) ; 
Nation, 12> (34504-67) ; Fauvette, 13* 
(33140-74); Momparoane-Pathé, 14* 
•(322-19-23).; Parnassiens, 14* (329- 
83-11) ; Gaumont -Sud, 14* (327-84-50) ; 
Ganmont-Comcmion. 15* (82842-27); 
W eplcr. 18- (52246-01) ; Gamaoct- 
Gambctu, 20* (636-10-96) . 

DIVA (Fr.) ; Vendôme; 2* (7429742) ; 
Pa n thé on . S- (354-15-04) ; Ambassade, 
8* (359-1908). 

DOUCE ENQUÊTE SUR LA VIO- 
LENCE (Fr.) : Forum, 1- (297-53-74) ; 
Studio Logos, S* (354-2642) ; Otymptc- 
EntrepOt, 14* (5424742). 

LE DRAGON DU JLAC DE FEU (A, 
va) : Ermitage, 8> (359-15-71), soirée. 
- VJ. : Rex, 2* (2364293) ; Danton, 6* 
(3294242) ; Ermitage, » (359-15-71). 
ou.; U.G.C-Gare de Lyon, 12* (343- 
01-59) ; U.G.C. Gobelins, 13- (336- 
23-44) ; Mïramar, 14* 
(32049-52) jMis&al, 14* (539-5243); 
Magic^Conventitm. 15* (828-2044); 
Murat. 16* (651-99-75) ; Napoléon, 17* 
(3804146). 

L’ÉTAT DES CHOSES (AIL, va) : 
Gaumont-Halles. 1- (29749-70) ; Saint- 
André-des-Arts, 6* (32648-18) ; Pagode; 
7* (705-12-15) ; Marignan, 8* (359- 
9242) ; Parnassiens, 14* (32943-1 1 ). 

LA FÉLINE (A., va) (*) : George- V. g* 
(5624146). 

LA FEMME TATOUÉE (Jip^.o.) (•) : 
Saint-Germain Huchetie. S* (633- 
63-20) ; Elysée*- Lincoln. 8* (359- 
36-14) ;Paraasneu, 14* (32943-1 J). 

LE 1 GEND ARME ET LES GENDAR- 
METTES (Fr.) ; Rex, 2* (23643-93) ; 
U.G.C Odéon, 6* (325-71-08) ; Norman- 
die, 8* (35941-18) ; U.G.C Bonlevaid, 
9* (2464644) ; U.G.C Gare de Lyon, 
12* (343-01-59) ; Athéna. 12* (343- 
0045); U.G.C Gobdins. 13* (336- 
2344) ; Mistral, 14* (539-5243) ; 
Magic-Convention, 15* ■ (828-2044) ; 
Muai, lé* (651-99-75); Paramoont- - 
Maillot, 17* (75844-24); Images. 18* 
(52247-94). Secrttaa. 19* (241-77-99) ; 
TonreDcs. 20> (364-51-98) . 

LE GRAND FRÈRE (Fr.) (*) : Mdntpar- 
nassè83, fi* (544-14-27). 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Loeer- 
naire, 6* (544-5744). 

L’HONNEUR DTJN CAPITAINE (Fr.) : 
Puamomit Marivaux, 2* (2968040) ; 
P&iamount Odéon. 6* (325-59-83) ; Para- 
mnrmt City, 8* (56245-7 6) ; Punuount 
Opéra, 9* (742-56-31) : Paramoont-- 
Moamutmsc, 14* (329-90-10) ; Passy, 

LETTRES D’AMOUR EN SOMALIE 
(Fr.) : Olyopk Saint-Germain, 6* (222- 
87-23) R Sp.- 

LA LOTERIE DELA VIE (Fr.) : Marais, 
4* (27847-86). 

MAD MAX D (Anstr^ va) ; Cûmchcs 
Saint-Germain, 6* (633-1082) ; U.G.C 
Marbeàf, 8* (223-1845). - VJ. : Maxé- 
viBe, 9* (770-72-86). 

LA MAISON DU LAC (A, va) : U.G.C 
Marbenf, » (225-1845). 

MAMAN K E (Fr.) ("•) : Saint-Sévmn, 
5* (35+Æ891). 

MAMAN (QUE MAN) (**) : Saint- 
Sévcrin, 5* (354-5091) . 

MAYA L'ABQLLXE (Autr, vJ.) : Am- 


basrade, 8* (359-19-08) mat. ; Acacias, 
. 17* (764-97-83), mer, s, dim. 

MEURTRES A DOMICILE (Fr.-BcL) : 
U.G.C Opém. » (261-50-32) ; U.G.C 
Marb enf, 8* (225-1845). 

1RS MISÉRABLES (Fr.) : Ganmont- 
Hafies, ï a (29749-70) ; Ü.G.C. Opéra, 
2* (261-50-32) ; Richelieu. 2* (233- 
56-70) ; HantefeuBn, 6* (633-79-38) ; 


U.G.C Odéon. 6* (325-72-08) ; Mont- 
parnasse 83. 6* (544-14-27) ; Colisée. 8* 
(359-2946) ; U.G.C Normandie, 8* 
(35941-18) ; George V. 8* (5624146) ; 
Français. 9* (770-33-88) : U.G.C Gare 
de Lyon, 12* (3434)1-39) ; Fauvette, 13* 
(331-60-74) ; Montpamos, 14* (327- 
52-37) ; Ganmont-Sud. 14* (327-84-50) ; 
Magic-Convention, 13* (828-20-64) ; 
Mayfair, 16* (525-27-06) ; Okhy-PWhé. 
18*. (32246-01); Gammom-Gambeua, 
20* (636-1096). 

MJSSXNG (PORTÉ DISPARU) (A_ 
va) : Epée de Bus. * (337-5747). 

MOURIR A TRENTE ANS (Fr.) : 
14 Juillet Parnasse, 6* (326-584)0). * 

LA NUIT DE SAN LORENZO (IL, 
va) : Ciné Beaubourg, 3* (271-52-36) ; 
14- Juillet Rata*. 6* (63343-71) ; 14- 
JoiUet Parnasse. » (326-584») ; Biar- 
ritz. 8* (723-69-23) ; 14JuîUet Bastille, 
II* (357-90-81) ; PLM. Salm-Jacques. 
14* (589-6842) ; 14- Juillet Beaugre- 
nelle, 15* (575-79-79) ; v.f. : U.G.C 
Opéra. 2* (261-50-32) ; U.G.C Boule- 
vard, 9* (770-1 1-24) ; Montpamos, 14* 
(327.52-37) ; Clicfay Pariai, 18* (522- 

46- 01). 

LES 

BRITANN1A HOSPITAL, fBm an- •' 
glais de Lïndsay Anderson. Vo : 
HatitcfewTfc; 6* (633-79-18) ; Mari- 
gnan. 9 (359-92-82) ; Parnassiens, 

14* (32983-11) ; Vr : Lumière, 9* 
(246494)7); Maxévüle, 9* (770- 
7886) ; Nation. 12* (3434)467) ; 
Fauvette, 13* (331-56-86); Lea 
Images, 18* (52247-94). 

LE QUART D’HEURE AMÉRI- 
CAIN, film" français de Philippe 
GaUasd. Rex, 2* (23*8383) Tciné 
Beaubourg^* (27182-36) ; Ctuny- 
Ecoles, S* (354-20-12) ; ; Quintette, 

5* (633-79-38) ; Bretagne. 6* (222- 
5787) ; U.G.C Biarritz, 8* (723- 
69-23) ; U.G.C Enmtage, 8* (359- 
15-71) : U.G.C. Boulevard. 9* 
(770-1 1-24) ; U.G.C Gare de Lyon, 

12* (343-01-59) ; U.G.C Gobehns, 

13* (336-2344) ; Mistral. 14* (539- 
5243); SainUhmries. 15* (579- 
334»); Cuchy Parité, 18* <522- 
464)1) ; Seciétan. 19* (241-77-99). 
THE THESG (•) fOm américain de 
John Carpenter. Vo : Marnes, 1* > 
(2604389); U.G.C Danton, 6* 
(329-42-62) ; Normandie. 8* (359- 
41-18) ; Vr: U.G.C Opéra, 2* (261- 
50-32) ; Grand Rex, 2* (236- 
83-93) ; U.G.C. Gobelins, 13* 
(3362344) ; Miramar. 14* (320- 

89- 52) ; Mistral, 14* (539-5243) ; 
Magic Convention, 15* (828- 
2064); Murai. 16* (651-99-75); 
Oichy Parité, 18* (522464)1). 

QUE LES GROS SALAIRES LE- 
VENT LE DOIGT, film français de 
Dans Gramer-Dcferee. Panmount 
Manvaux, 2* (2968040) ; U.G.C 
Opéra, 2* (261-50-32) ; Studio M6 
dids, 5* (633-2587) ; Paramomn 
Odéon. 6* (325-5983) ; Publiais 
Sairii-Gamaïn, 6" (222-72-80) ; Pa- 
ramount City, 8* (56245-76) ; Para-' 
mount Opéra, 9* (742-56-31) ; Para- 
mount Galaxie, 13* (580-18-03); 
Paramount Montparnasse. 14* (329- 

90- 10) ; Convention SL-Chaiks , 

15* (579-33-00) ; paramoont Mad- 
iot, 17* (758-24-24); Panmoum 
Montmartre, 18* (606-34-25) ; Se- 
crétan. 1» (241-7789) ; Max Un- 
der.^ (770404)4). 

LA PASSANTE DU SANS-SOUCI 
(Fr.) : Paramoont Montmartre, 18* 
(606-34-25). 

LE PÈRE NOËL EST UNE ORDURE 
(Fr.) : Biarritz, 8* (72369-23). 

PETIT JOSEPH (Fr.) : Berlitz, 2* (742- 
60-33) ; Saint-André-des-Arts, 6* (326- 
48-18) ; Ambassade, 8* (359-194)8). 

PINK FLOYD THE WALL (A., va) : 
Saint-Michel, S* (326-79-17); Élysécs 
Lincoln, 8* (359-36-14). 

POLENTA (Soia.) : Marais. 4* (278- 

47- 86). 

POLTERGE3ST (A, va) {**) : Ciné 
Beaubourg, 3* (271-52-36) ; Paramount 
Odéon, 6* (325-59-83) ; Paramomn Mer- 

. Cray, fi* (562-7580) ; Publias Matignon, 
8* (359-3187). - VJ. : Paramount Mari- 
vaux, 2 e (296-8040) ; Paramount Opéra, 


9 e (742-56-31) ; Paramoont BastiDe, 12* 
(343-79-17); Paramount Galaxie, 13* 
(580-18-03) ; Paramoont Montparnasse. 
|4* (329-90-10) ; Convention Saint- 
Charles. 15* (579-33-00) ; Paramomn 
Montmartre. 18* (606-34-25). 

FORCTS (A, vJ.) : Français, 9* (770- 
33-88). 

QUERELLE (AU„ va) (-*) : Forum, 1” 
(297-53-74) ; Otympic Loxanbonrg. 6* 
(63397-77). 

LE SECRET DE VERONKA VOSS 
(AU. va) : Stndû de la Haipc, 5* (634- 
25-52). _ . 

STAR TREK D; LA COLÈRE DE 
KHAN (A, va) : Ouny Palace, S* 
(354-07-76) ; Marignan, 8* (3598362) ; 
Kinopenorama, 15* (306-50-50). — VJ. : 
Richelieu. 2 e (233-56-70); Montpar- 
nasse 83, 6* (544-14-27) ; Paramoont 
Opéra, (742-56-31) ; Gâomant Sud, 
14* (327-84-50) ; Images, 18* (522- 
464)1). 

TBtt GROUPÉ (Fr.) (•) : Paramoont 
City, P (56245-76) ; Paramomn Opéra, 
9* (742-56-31) ; Paramount Galaxie. 13* 
(580-184)3) ; ParamouiK Montparnasse. 
14* (32980-10) ; Paramount Montmar- 
tre, 18* (606-34-25). 

TOUTE UNE NUIT (Bdg.) : Htmte- 
feuflle. 6* (633-79-38) ; Otympic Luxem- 
bourg, 6* (63387-77) ; Pagode. 7* (705- 
12-15) ; Olympïe Balzac, 8* 
(561-10-60) ; Olympic Entrepôt, 14* 
(542-6742). 

LA TRUITE (Fr.): Cotisée, 8* (359- 
2946). 

VICTOR. VICTORIA (A* va) ; Movies. 
1- (2604389) ; Saint-MicheL 5* (326- 
79-17) ; Gcorge-V, 8* (562-4146) ; Coli- 
sée. 8* (359-2946) ; 14sluilkt Bcaugre- 
nclic, 1$* (575-79-79). - VJ1 : Impérial, 
2* (742-72-52)-; Ridielieu, 2* (233- 
56-70) ; Montparnasse 83, 6* <544- 
14-27) ; Nation, 12* (34384-67) ; Fau- 
vette, 1> (331-56-86) ; Mostparéos. 14* 
(327-52-37) ; Cücby Puthé. 1» (522- 
464)1). 

UNE CHAMBRE EN VILLE (Fr.) : Fo- 
rom, 1- (297-53-74) ; U.G.C Damne, fi* 
(32942-62) ; Bretagne, 6* (222-5787) ; 
Biarritz, 8* (723-69-23) ; U.G.C. Boule- 
vard, 9* (770-11-24) ; 14-JuîUet BastiDe, 
11* (357-90-81); Mistral, 14* (539- 
5243). 

UNE HISTOIRE SANS IMPORTANCE 
(Fr.) ; Matais. 4* (27847-86). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : Para- 
mount Montparnasse, 14* (329-90-10). 

VOL (Turc, va) : 14-Juillet Parnasse. 6* 
(326-58-00) ; U.G.C. Odéon, 6* (325- 
71-08) ; U.G.C. Biarritz, 8* (723- 
69-23); 14-JuiUct Bastille. Il* (357- 
90-81) ; 14-Juiliet Beaugrenclle. 15* 
(575-79-79). - VJ-: U.G.C Opéra, > 
(261-50-32) ; Bienvenue Montparnasse, 

I y (544-254)2). 

■ 

Les festivals 

BUSTER KEATON : Marais, 4* (272- 
47-86) : Sherlock Jr. 

LA COMÉDIE MUSICALE : Du merveD- 
lesz au drame (v.o.) : Bonparte, ^ 
(326-12-12) : rEntrepronant M. P e t r ov ; 
22 h : Cover GîrL 

CYCLE NXK1TA MŒHALKQV (va) : 
Cosmos, 6^ (544-28-80) : Qndquajouv 
de la vie «rObiomav (v.a). 

FESTIVAL BOGART (v.a) : Aeâaa La 
Faystiep 9“ (870-80-50) : les Fantastique* 
Années 20. 

FESTIVAL GODARD, Studio 43, 9* (770- 
63-40) : Lettre & Freddy Bruche ; fia- 

• vcntaîre hnzanms ; Ici, aillcrn*. 
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U$ MISERABLES 

Hossein s’est surpassé 

On a envie- de se lever et d’applaudir 


vsd MtprcelJulÜen 



MARIGNAN PATHÉ V.O. - HAUTEFEULLE PATHÉ V.O. - 7 PARNASSIENS V.O. - 
LUMÉRE - FAUVETTE - NATION - LES MAGES - MAXEVILJLE - GAUMONT 
OUEST Boulogiw - BELLE ÉPINE PATHË Thbk - PATHÉ Champî^iy 



UGC BARRITZ-U6C BtffiTAGE*REX*UGC B0UUVARD5* BRETAGNE* OUNY ECOLES 
QUINTETTE PATHE • ASTRAL - UGC GOBELINS • CONVENTION ST-CH ARLES 
UGC GARE DE LYON - 3 SECRET AN • CUCHY PATHE -ONE BEAUBOURG LES HALLES 
PARLY 2 • MEUES Montreuil - CARREFOUR Pantin «ARTO. NogenfARTEL Créteil 
ARTEL Manie La Vallée • FLANADES SaneHes • FRANÇAIS Enghlea 
ALPHA Argenteuil - LES PERRAY S te Geneviève-des -Bots • UGC Poissy 
UGC CanfEaits • A.B.C. SartrouvRIe • CALYPSO Ylry-ÛntÜlon • GAUMONT Evry 
UUS 2 Orsay - DOMINO Mantes • VOX Rambouillet • 9 DEFENSE-4 TEMPS 


NOWn MD NCJnh 


ANÉMONE * GÉRARD JUGNOT 


JEUNES REALISATEURS DE 
COURTS-METRAGES, Studio 43, 9° 
(770-63-40) : 22 h. 

REGARD SUR LE CINÉMA SOVIÉTI- 
QUE (vjo.), Répn bllc-Cinémas, II* 
(805-51-33) : Onde Vania. 

LUIS BUNUEL/ROBBE-GRILLET : 
Denfert. 14* (321418!). 22 h : le 
Charme «fiacret de la bonrgêoirie; 17 h: 
Cet obscur objet du désir ; 20 h : le Fan- 
tflme de la liberté. 

FESTIVAL N1CHOLAS RAY (va) : Es- 
pace Gaîté, 14* (3278584), 20 h : les 
amants de la nuit ; 16 h, 22 h : les In- 
domptablcs ; 18 h : les Diables de Gua- 

thleânal 

TOUTE L’ŒUVRE DE FRANÇOIS 
TRUFFAUT (v.o.) : Otympic; 14* (542- 
6742) : l’Enfant sauvage. 

PROMOTION DU CINÉMA (ta). Stu- 
dio 28, 18* (606-36-07) ; Easy Rider. 


POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 

















Vendredi 5 novembre 


Vu 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 



Récital 
“PANTIN 81” 

Album 2 disques 
enregistrement 
public 


3Qcm n° 6622 028 - MC n*7S79023 


Pantalon) ; C DcmoolSn fia Oiseaux de feu) : roués. 

(Sur le lieuse de sang vient parfais un B eau navire) et 
L. Evrard (pour Ecrits de guerre, 1939-1944, de A. de Saill i * 
Exupéry) et présentation de le Guerre dû Pacifique, de 
J.CostdhL 
h 55 Journal. 

h 5 Ciné clu b {cycle Marguerite Duras) : Incfia 


La quincaillerie géante 


Song. 

Fzfanfi 


h 35 Variétés : Barbara à Pantin. 

Emission c uicgi st i éc à Pantin. Réel G. Job. 

Barbara, femme oiseau, chante ta solitude . ter blessures 
vives.J’amour aigu, la communication impassible, 

Ji S Caméra une première : Otototoi. 
RteLRiRds.avcc Famé. G. Düitieu. C VaneL D. AjjpreL 
Alexandre Rocadour règne en seigneur sur un village de 
P roven ce ti traite en esclave fous, ion and d’enfance. Le 
maire , le notaire, tentent de dépouiller le vieux Taine de sa 
pmteile de terre-. Une histoire satnàre. immobilière— 

h 20 Journal. 


DEUXIEME CHAINE: A 2 

20 h 35 Feuilleton : Toutes griffes dehors. 

De M. BofcraocL Avec S. Dc s mar e ts» J- Holl, J. François, etc. 
Troisième épisode Après des débuts difficiles, la boutique 
de mode que fanny a ouvert commence ù bien marcher. Trop 
mème~ Répliques acérées. Une comédie dont la morale est 
ta suivante : tout le monde se veut du mai et c’est normal. 


POUR LA l ére FOIS 
L'INFORMATIQUE 
SOUS TOUS 
SES ASPECTS 


Film français de M_ Doras (1976), avec D. Seyrig, M. Laas- 
dale. M. Ca rrièr e; D. Flamand, C. Mann, 

Calcutta. 1937. L’épouse de l'ambassadeur de France a 
invité, à une réception- où elle passe d'un daaseur à fautre. 
— un vùx-cotmJ, révoqué pour une faute grave et qui est 
amoureux d’elle. 

Film de voix décalées ou ùuemporeües sur des images géné- 


ralement s tati qu e s et peuplées de fantômes, pour évoquer 
une histoire d’amour. Une beauté rare. 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 

20 h 35 Le nouveau vendredi : American Chal- 
lenge. 

Reportage de C- Pic. 

La course transatlantique en solitaire, de P fymou tk, en 
Angleterre, à Newport, aux États-Unis, filmée au moyen de 
caméras automatiques placées à bord des bateaux de huit 


21 h 30 Docum en taire : Promenade en Avignon. 
RéaL J .-P. Caswgnac. 

Un report age sur le festival d’Avignon : des extraits de 
r Enfance de Tait, par T Atelier public de commedîa 
dell'arte ; de Richard IL d* Ariane Mnouckkine ; de Ce soir, 
on improvise, dé Pirandello, mis en scène de Werner 
Schroeter. La télévision ne saura donc Jamais filmer le 
théâtre 

22 h 30 Journal. 



23 h Prélude à la nuit. 
Jtassiflj : Sonate pour contas. 


FRANCE-CULTURE 


l£ CHCnONNAHŒ \ 

39,50F* H*®? 110 


2§ ta De Gvmile : «Des légendes aux réalités », & propos de la 
parution des inédits de Ql de Ganlh, par Cécile de Gaulle et 
D. ChagDoOaud. 

21 b 3®, Black and Une sTéternd ressuscité; avec F. Marauda. 

22 b 30, Notai mpWpitt : arrêts fréquents, le magazine des 


^ HATER 


-PRIX DE LANCEMENT 


• iAr-â 


FRANCE-MUSIQUE 


21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot 
Man au champ d'honneur. 

Avec J. Frésnoatier (Pied de guerre ) ; A. Scoff (te 


20 h. Concert (es d irect de Baden-Baden) r « Symphonie a*6 - 
de Hartmann ; • Symphonie n° 6 * de Brucfcner, par 
l^Ordiestresymphomqu&dn Sudvw esdbn k, dîr. F. Lcrtncr. 

22 b 15, La hait sar France- Mmq a t : la mats de Françoise 
Xenakh : 23 h 5, Eoans ; 0 h S. Musiques traditinroeUcs 
cTEgypte. 


Samedi 6 novembre 


PREMIERE' CHAINE : TF 1 

10 h Vision plus. 

10 h 25 Accordéon, accordéons. 

10 h 45 La séquence du spectateur. 

11 h 15 La maison de TF 1. 

13 b Journal. 

13 h 35 Pour changer. 

Série : ta Conquête de l'Ouest ; tes Incorruptibles ; 16 h 10. 
Etoiles et toiles : 17 h 10. Mégahertz. 

18 h Magazine auto-moto. 

18 h 30 Archibaid le magichien. 

18 h 35 Trente millions d'amis. 

Le caniche nain ; Tasik des rapaces de Gentheâm. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord (I.N.C.). 

L’amcliora Lion de l’habiuu insalubre. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 S'B vouspléh. 

20 b Journal. 

20 h 35 Droit de réponse. 

L’émission de Michel Mac a pour thème : les flics. 

21 h 50 Série : Dallas. 

Le quatrième fils. 

Le naufrage tTua pétrolier et la perte de 600 000 gallons 
ravit le sombre J.R. La compagnie Evring est-elle notée et 
> Dallas . enfin terminé ? 

22 h 45 Magazine d'actualité : Sept sur sept. 

De J.-L. Burgai, E. Gilbert, F.-L. Boolay. 

Le grand témoin est M. Jacques Chirac, maire de Paris et 
président du R P. R. ; La télévision des autres : la Chine 
populaire ; Une enquête sur l'Internationale socialiste et un 
reportage sur la publicité législative aux Etats-Unis. 

23 h 40 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

10 h 15 A.N.T.LO.P.E. 

11 h Journal des sourds et des malentendants. 

11 h 30 Idées i suivre. 

12 h 15 La vérité est au fond de la marmita. 

La coqudcts aux kù. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Séria : Drôle de dames. 

14 h 20 Série : San Ku Kai. 

14 h 50 Les jeux du stade. 

Gymnastique : France- Allemagne de l'Ouest, i Orléans ; 
«cèle ; i ht veille du déport de la rouie du Rhum, à Ssint- 
Malo ; Rugby : Argentinë£ouillon de Joinrille. A Aurilloc. 
17 h Récré A 2. 


23 h 25 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

12 h Objectif-entreprise. 

13 h 30 Horizon. 

14 h “30 Entrée fibre. 

Emission du CNJ>J>. 

Une enquête en deux parties — diffusées à un mois dlnser- 
voile — de Bé, Huillard et G Zumstetn sur les emplois pré - 
aûrm des jeunes '.travail au noir, travail intérimaire, etc, 

18 h 30 Pour les jeunes. 


19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 65 Dessin animé. 

D était une fois l'espace. 

20 h Les jeux. . 

20 h 35 On sort ce soir : Gassman en Avignon. 

Au Festival d'Avignon 82, âvec D. Amenda. L. Andreuii, 
M. Dosa Phgam, A. Prester ; réalisation Y.-A. Hubert. 

Au cours de son séjour d'une semaine en Avignon, FR3 Tou- 
louse a filmé rôdeur italien VUtorio Gassman lors d’une 
conférence de presse et dans me traversée de Tandem* cité 
papale. Ott verra, pour notreplaisir, de nombreux extraits de 
son spectacle du 31 Juillet 1982 : la fête de l’humour et de la 
générosité. 

22 h -36 Journal. 

23 h 05 Prélude à la nuit. 

Concert au château de Cadillac : Trio pour violon, violoncelle 
et piano, dq F. -A. Boieldicu, avec AL Lqfebure, violon, 
IL Bex, violoncelle, et AL Ses, piano. 

FRANCE-CULTURE 

7 h 2, Matinales : vie pratique ; regards sur le peuple Maya ; 
moins cinq avec M. Ch. Barre. 

8 b. Les chante de b eouafasance: regards sur la science. 

8 h 30, Conopreudre aqjourd'bm bov vivre Jinnsla : Pécono- 
mîe soci a l e , le ùm-scacar et la double menace totalitaire de 

économie ù Demie ci oc i ocomniio ccsqscc. 

9 h 7, Mirinrr rfn mon da naifr o y o ra in 

10 fa 45, Dtauthenec^ Jean-Yves Poumon : » Le grand dio- 


17 h 50 Les carnets de l'aventure. 

• South with Sackltton *, de F. Hnriey ; • La mer apprivoi- 
sée », de Y. Conedic. 

18 h 60 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord. 

F erais de conduire : pent-on se passer de rauto-êcota 1 
19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 Le théétre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés î Champs-Elysées. 

De M. Drucker cl R. Coquet 

Avec P. Sébastien. IL Chayl. le Cuoneto Cadran, le mime 
Marceau , etc. 

21 h 50 Série : Les Amis. 

D’après an scénario d’A_ Mînkowski et A. Kosicnko. 

Avec M. Amol, J. Jurewicz. A. GdcjevsIdL. 

En Pologne, en 1945, trois jeunes hommes mettent tous leurs 
espoirs dans la naissance du parti ouvrier. Ces espoirs seront 
suivis de déceptlom cmsames au cours des années suivantes. 
Une série polonaise dense et forte, un document hHas tou- 
jours actuel. 

23 h Histoires courtes : Café plongeoir. 

Dans le cadre javellisé d’une piscine municipale, un mon- 
sieur hâbleur drague la fille des vestiaires. Tout est dans 
P ambiance savamment construite par Alain Boivin (qui a 
déjà eu un prix pour un autre court métrage - Haute pres- 
sion fraîcheur garantie >i et par les deux acteurs, Richard 
Bokringerez Béatrice Rida. 


11 b 2. Musique :1e sacré. 

12 b 5* U pont des am (d* 16 h 20)- 
14 fa, SoossâhcnnptSDC, 

14 h S, Les samedis de ft— a Qtaw s François dTAsriac au la 
pauvreté créatrice. 

17 b 30, QneSqnes Bvres et qedqses tangcSi " 

18 ta La àemrièam g u erre ata tate : le mande ca 1936, avec 

R. Gtrardet R. Giraud et A. Kaspî. historiens. 

19 h 25, «laaa à rmriwc ' 

19 h 30, Efa ost Ut la guerre, émission des co médi ens com- 
bïttaots, avec P. Dux. F. Lcdoux, L. Arbesôer. J.-P. MouËnat, 
i. Dufïlhou. 

20 - ta Ua NoB de Maigret, de G. Smeaan, Avec Jy-bL TUbanlt 

S, Renom. M- Bariwlée» C. Marchanda 

21 fa 55. Adfita 

22 fa 5, LafiVKdaaaaKtfL 


Sc fanmaan, Hohn. 


8 fa X Ans de reche r che et acfsaütf du db q ac : ouvre de 
Tolïndberg. Dd^nssy, Duporc. Prohofxev ; H ta La tribune des 
critiques de disque : «Sonates pour violon et piano» de 
Monrt ; 12 h 35. Avis de recherche et actualité du disque : 
osvzes de Nnscs, J.-S. Bach. 

13 fa 30, Tous ea scène: Nat KiagCole. 

14 hit, AteBer de msrique: œuvres de RavcL Poulenc. 

15 h 30, Dossier cflsqoe: Max Bmch. 

U fa 30, Çaocest s reavreade GiOck. Chuso^ Schumann. MiL 
hawLRaveL 

18 ta Ledisquede la Crifane : seuvres de Mettait. 

19 h S, Palumrès du 24* ceaconînteruatiOBal de guitare. 

20 ta Les pËcbetn de parles. 

20 fa 30, Concert fdôqné ân Grever Murikweretnssaâl de 
Vienne, le 20 mai 1982) : « Das hâliamscbes Itedcrimch » de 
Wolf, per L, Popp. soprano ; L Gage, accompagnement pâaao ; 
H. Prey, baryton ; H, Dcmscta sommpag neme n t piano. 

22 fa 30, Laasitsar FkSBcedMssfape : musique de osit ; 0 h 5, 


FRANCE-MUSIQUE 

6 b 2, Swd marin : icuvRS de LaJo, 


Opel Corsa 

du cousu mai 


-b & 

h Les petites Opel O- 



On était très Ear. très content. 
On venait d'apprendre la décision 
prisa en consetï dès nvmstres. On 
allait rattraper d'un seul coup no- 
tre retard sur les pays voisins, on 
n'aurait plus è baisser le nez de- 
vant les Américains. Ça y est. 
c'est décidé, on va être câblés. 

O'id à 1985. un million quatre 
cent mille loyers pourront rece- 
voir des progr am mes par miniers 
J» pousse un peu, bien sûr. mais 
c'est pour dire i quel peint on 
était curieux d'aller lécher la vi- 
trine où le magazine s Planette 
bleue » exposait jeudi soir les 
somptueux joujoux chromés, nic- 
kelés, de l'avenir, un avenir enfin 
proche. Plus chanceux encore les 
habitants d'un petit vidage des 
Pyrénées-Atlantiques, eux, les 
avaient repus au complet, avec 
mode d'emploi et moniteurs 
chargés de leur apprendre à s’en 
servir. 

Quant à nous, on aurait droit à 
un avant-goût de la quatrième 
chaîne (payante ? pas 
payants ?}. M suffisait pour t'ob- 
tenir, on nous r avait bien expli- 
qué. de tourner tolJe manette, tel ■ 
bouton. On a commencé à tripo- 
ter te poste dès 78 heures en es- 
pérant capter la mire promise. 
Deux heures, après, on y était en- 


core. furieux, déçu de ne trouver 
au bout de nos doigts qu'un 
écran zébré de gris et de blanc. 
Bon, tant pis, on va rejoindre 
Laurent Broàtnhead sur la deux. 

Et m le découvre, plus vr- 
briomant plus déboussolant en- 
core qu'à l'accoutumée, jouant à 
saute-mouton avec tout un as- 
sortiment d'appareils dans une 
quincaillerie géante. Au bout de' 
dix minutes, le sataBrte. les sou- 
coupes, les fibres optiques, le 
cuivra, les micro-ordinateurs, les 
vidéodisques, on n’y comprenait 
plus rien. On confondait tout Et . 
on voyait bien, à leur expression 
à la fiais butée et perplexe, que 
les fermiers cTAsté-Béon, priés 
de tapoter daviers et télé com- 
mandes depuis des heures de- 
vant les caméras en avaient par- 
dessus la tête. On leur a offert en 
guise de récom p en s e fe choix en- 
tre deux 1 émissions : sport ou 
porno. Ils ont choisi le porno- On 
leur a donné le sport ! 

Espérons que d'ici deux, trois 
ans, on sera moins bégueule et 
qu'on nous laissera vraiment li- 
bres de nous dkstrake à notre 
idée. Srstout s'il faut casquar : 

CLAUDE SARRAUTE. 


• Au • Berry républicain ». qui 
a reparu vendredi matin S novem- 
bre, les journalistes^ ont suspendu 
leur mouvement dégrève (le Monde 
du 3 novembre). Pour leur part, pré- 


cise un co mm inique syndical, * les 
■ouvriers du- Livre, qui refusaient les 
maquettes établies par les\ secré- 
-laires de rédaction, sont revenus sur 
leur décision dans l'attente d’y ne 
* commission de conciiiaiion ». 



Un 

cocktail, 
pour 

la détente 


Le Negroni. 

I 3 Campari. 
1 3 Martini rougir 
13 Cordon s Gin. 


12 tranche d'orange. 
Servir glacé, 
(recette de Fosco Searselii 
pour le Comte Negroni). 



Austrian Airlines, 

8 vols par semaine 
à destination de Vienne. 

Au départ d’Orly-Sud. 

Chaque, jour, sur Paris-Vienne, nous vous offrons 
un service raffiné, en Première — ; — - — H t — 

classe comme en classe Touriste. ■ 

A bord de nos confortables DC9. -A 

'Renseignez-vous auprès 
de votre agence de voyages. *“ T 1 
Ht redécouvrez Vienne ! 11 ^ 

AUSTRiAA/ A/RL/A/ES 

' Lignes Aériennes d’Autriche 
47, avenue de i’Opcrx Réservations : 266. 34.66 

Renseignements touristiques par l'Office National 
Autrichien du Tourisme 742.782» 7 


LES RÉSEAUX CÂBLÉS 
DE VIDÉOCOMMUNICATION 


Les edeefivités locales 
devront assumer 
30 % des investissements 

M. Louis Mexandeau, ministre 
des P.T.T., a apporté un certain 
nombre 1 de précisions sur la mise en 
place des réseaux câblés de vidéo- 
communication, au cours d'une 
conférence de presse réunie le 4 no- 
vembre. Les P.T.T. consacrent à 
l’opération 7 milliards de 1983 & 
1 985, dont 6 milliards pour l'équipe- 
ment, 0,8 milliard pour la recherche 
et 0,2 milliard pour le lancement de 
services nouveaux. L’équipement de 
réseaux locaux stricto sensu repré- 
sente 5 milliards de francs, ce qui 
avait été annoncé au conseil des mi- 
nistres (le Monde dn 4 novembre). 
Cet investissement ne fera appel ni 
au budget général m an contribua- 
ble, puisque les P.T.T. auront re- 
cours à l'autofinancement, aux em- 
prunts nationaux et internationaux 
et aux prêts des sociétés de finance- 
ment: 

Mais la mise en place des réseaux 
fait -appel à d’autres partenaires, et 
en premier lieu aux collectivités lo- 
cales. Si les P.T.T. se réservent la 
maîtrise d’ouvrage, l’exploitation 
technique et la propr iété des ré- 
seaux, l’initiative du câblage et la 
gestion des services de télédistribu- 
tion reviennent aux collectivités lo- 
cales. Four cela, elles devront inves- 
tir dans le plan d’équipement à 
hauteur de 30 %, ce qui représente 
une enveloppe globale de 1,5 mil- 
liard de francs. Elles pourront être 
aidées en cela par la Caisse des dé- 
pôts et consignations. 

■ ' Pour la gestion de la programma- 
tion, les collectivités locales - dé- 
partement, communauté urbaine ou 
commune — sont appelées à créer 
des sociétés locales d’exploitation 
commerciales. Ces sociétés pourront 
regrouper des personnes privées ou 
publiques, et en- particulier Télédif- 
fusion de France (T.D.F.), qui sera 
responsable de l’équipement et de 
reqtioitatiou des tètes de réseaux 
(régies audiovisuelles de program- 
mation). 

; Pour tes programmes, ces sociétés 
locales feront appel à des produc- 
teurs privés et publics en respectant 
les caldera des charges fixés par la 
loi sur la communication audiovi- 
suelle. pour les trois années qui vien- 
nent, c’est donc la Haute Autorité 
qui donnera les autorisations de dif- 
fusion, canal par canal, après avis de 
la commission Galabert, qui s'oc- 
cupe déjà des radios locales privées. 
Après 1986; les services de commu- 
nication interactive ne seront plus 
soumis qu’à une simple déclaration, 
tandis que les autres programmes se- 
ront encore contrôlés par la Haute 
Autorité. 

Autres partenaires, les industriels, 
fis devront fournir un effort particu- 
lier de recherche et développement 
sur la technologie des fibres opti- 
ques. Le ministre des P.T.T. évalue 
cet investissement à 1,6 milliard de 
francs. Mais M. Mexandeau estime, 
que cet effort est un précieux fac- 
teur de croissance économique. Les 
industries françaises de télécommu- 
nication exportent actuellement 
pour 6 milliards de francs. La com- 
mutation numérique et la vidéocom- 
munication interactive pourraient 
permettre d'atteindre dans les pro- 
chaines années 8 à 10 milliards de 
francs par an. 

M. Louis Mexandeau a enfin 
réaffirmé la nécessité d’un renforce- 
ment des industries de pr ng ra m m M 
et constaté * avec une certaine an- 
goisse » le Têta rd pris par la France 
dans ce domaine. Le ministre des 
P.T.T. est prêt à consacrer 200 mil- 
lions de francs sur trois ans à la ne* 
cherche de services nouveaux Hamt 
le domaine de l’interactivité, fi at- 1 
tend des autres partenaires, publics- 
ou privés, un effort d’investissement 
à hauteur de 1,8 milliard de francs. . 




EDITIONS RUPTURE 


BESSERAT DE 



, gjÿ*. 

m 



















(W>ii ir I*st> 




«■>>« r, ,., . 





'*, . 


. >• <■ ___ M 

' ■ - : -Vv . -< 
* ~ w - 


**■* 


•: ^ »• 




t»«P_4W 


-J - •.- ... 


$rv ■ 


S» **'-' tMrv 

Mhfr'» * 





fr ' ; • I 


k» -**>.,.#* 



N«*rq«t 



< 4 * 




T- ■ 
■ *. ■ 


■■ i . 


*: -ÏX 

» ■ • « ■ 


- z ■ x 





• ■ • LE MONDE — Samedi 6 novembre 1 982 — Page 25 








iC iî^sife-- $M“- 


I ■ ■ ■ 

Désormais, nos magnétoscopes sont arrêtés à Portiers. Comme les Sarrazins 
au temps de Charles Martel. & pourtant, que faisons-nous en France ? 

Nous ne venons pas en envahisseurs, nous ne semons pas la désolation : 
nous offrons notre savoir faire.. 

Nous apportons une meilleure qualité de la vie avec des magnétoscopes 
qui font partie désormais du bien-être quotidien souhaité par tous les Français, 

Nous apportons une plus grande fiabilité avec des magnétoscopes dont 
nous perfectionnons la technique de jour en jour, obstinément. 

Nous apportons la beauté du son, la beauté de l’image et des couleurs, 
la joie du souvenir perpétuellement présent. 

Alors nous, les Français d’Hitachi France SA, nous posons la question : 
pourquoi pénaliser ceux qui œuvrent pour la qualité de la vie ? 
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COMMUNICA T ION 


T. A HAUTE AUTORITÉ ET L’INFORMATION RADIO-TÉLÉVISÉE 


Excès cfl 


( Suite de ta première page. ) 

Dans la foulée, eUe précise devant 
la délégadon parlementaire pour la 
communication audiovisuelle (cinq 
députés, trois sénateurs), que pré- 
side M. Claude Estier, député socia- 
liste de Paris, qu'elle proposera aux 
journalistes de l'audiovisuel « des 
recommandations déontologiques 
qui pourraient s’inspirer du code en 
pratique à l’Agence France-Presse » 
( le Monde du 3 novembre) . 

Et voilà l’affaire mal engagée! 
Car la loi du 29 juillet 1982 sur la 
communication audiovisuelle com- 
porte dans certains de ses articles si- 
non une contradiction, du moins une 
imprécision. D’un côté, la Haute 
Autorité est chargée - de garantir 
l’indépendance du service public » 
de radio et de télévision (article 12) 
et de veiller - au respect du plura- 
lisme et de l’équilibre dans les pro- 
grammes » (article 14). De l'autre, 
les journalistes de l'audiovisuel sont 
exclus du champ de ses jugements 
en cas de conflit (article 18). et la 
kn les place dans le même cadre que 
leurs confrères de la presse écrite, 
c'est-à-dire celui de la convention 
collective nationale (article 93). 


« Indiquer destinantes i 

Le 31 août, pourtant, M" Mi- 
chèle Cotta avait accepté les limites 
de la mission des « neuf ». Répon- 
dant, au journal de 20 heures d'An- 
toine 2, à une question de Patrick 
Poivre dTArvor, elle déclarait : * La 
M . expressément, enlève la. déonto- 
logie des journalistes à la Haute 
Autorité. » Deux mois plus tard, la 
musique a changé. Volonté de prou- 
ver à tout prix que les « sages • sont 
bel et bien indépendants et ne jugent 
qu'en conscience ? Désir de « mar- 
quer le coup » dis le départ vis-à-vis 
des journalistes des chaînes de télé- 
vision, de les mettre face à leurs res- 
ponsabilités d'informateurs « hon- 
nêtes », de prévenir tout dérapage à 
la veille des municipales ? Ambition 
de combler un vide, d'établir une li- 
gne de conduite simple dans un do- 
maine compliqué et controversé ? 
Tout cela est légitime. 

(1 n’en demeure pas moins que, en 
voulant juger de la qualité du travail 
des équipes de journalistes sur tel ou 
tel sujet, la Haute Autorité va au- 
delà de ses prérogatives. Au cours 
du débat parlementaire sur l’arti- 
cle 14 de la loi, M. Georges FiiLioud, 
ministre de la communication, avait, 
pour sa part, déclaré : • Le rôle de 


la Haute Autorité, dans ce do- 
maine. n'est pas de fixer des règles 
précises, mais plutôt de donner des 
objectifs, d’indiquer des finalités. » 
Quant à la codification de ■ prati- 
ques déontologiques », elle hérisse le 
poil d'une profession tout entière, 
qui se méfie de l'usage qui peut être 
fait par la suite d'un tel code. Même 
si elle consiste à définir seulement 
quelques principes de base tels que 
« impartialité et pluralisme ». * hon- 
nêteté » et « responsabilité ». 

L'image trompeuse 

La tâche de la Haute Autorité est 
d'autant plus délicate qu'elle ne dis- 
pose pas - comme les neuf membres 
du Conseil constitutionnel - d’un 
texte de référence admis par tous. 
L'information n'est pas une science 
exacte. L'objectivité n'existe pas, et 
la stricte impartialité n'a pas de 
sens, ni pour un journal écrit ni pour 
un journal radiodiffusé ou télévisé. 
Le choix des informations et des 
images, le « regard » ou l'analyse du 
journaliste, la seule présentation des 
■faits — en dehors de tout commen- 
taire — ne sont pas neutres. Même 
un événement « brut » ou une décla- 
ration n'ont pas la même portée pour 
son acteur ou sou auteur et pour le 
récepteur du message. Ainsi, 
M. Régis Debray, conseiller de 
l'Élysée, a-t-il pu croire en toute 
bonne foi ne pas avoir prononcé le 
mot * dictature » à propos de rémis- 
sion de Bernard Pivot... 

L’image elle-même ne peut être 
considérée comme « vraie ». EUe 
peut être cadrée, tronquée, truquée, 
tout comme un texte peut déformer 
des faits, en omettre certains, en va- 
loriser d’autres. Le journaliste de té- 
lévision Roger Louis avait bien mon- 
tré, dans un de ses magazines 
« Certifié exact », comment on pou- 
vait en jouer et présenter un congrès 
politique avec les mêmes images 
sous trois versions différentes (2). 

Aussi des notions généralement 
admises comme celles d'honnêteté 
et d’impartialité u’out-elles guère de 
sens en dehors de la responsabilité 
des équipes rédactionnelles eiles- 
mêmes. C'est ce qu'ont toujours ré- 
clamé les journalistes de l'audiovi- 
suel. Et ce n'est pas l'équilibre 
arithmétique des temps consacrés à 
telle ou telle tendance, opinion, 
groupe ou parti qui est garante 
d'une certaine neutralité. 

Comment y parviendrait-on, au 
reste, quand des groupes innombra- 
bles, aux multiples intérêts person- 


nels et collectifs, estiment qu'ils ont 
droit eux aussi à une information... à 
leur profit ? Les dernières saisines 
rendues publiques de la Haute Auto- 
rité sont à cet égard édifiantes. En 
l'espace de quelque jours, fin octo- 
bre, les rapatriés du Recours ont 
contesté les émissions sur l'Algérie, 
le pani communiste marxiste- 
léniniste a demandé qu’on fasse une 
place aux « petites » organisations, 
MM. Louis Lcprince-Ringuet et 
Max Lejeune se sont plaints de l'ab- 
sence des chaînes de télévision à une 
convention pour l’Europe et à une 
réunion du parti social-démocrate, 
des organisations patronales du 
Haut-Rhin ont protesté contre le 
compte rendu par FR 3 d'une mani- 
festation qu’elles organisaient, le 
Syndicat du monde do voyage 
contre une émission consacrée aux 
gitans par TF ( , etc. 

Que diraient les téléspectateurs si 
leurs journaux télévisés étaient une 
suite de communiqués, de déclara- 
tions, d’informations « froides », 
dans le style des dépêches 
d'agence ? La vie. Faction publique, 
c'est le mouvement. D ne peut être 
restitué que par le choix des infor- 
mations, leur mise en images par des 
hommes et des femmes de métier 
qui engagent leur compétence et 
leur responsabilité. 

« Entre b velléité 
et l'autoritarisme » 

Aussi les organisations syndicales 
de journalistes ont-elles vivement 
réagi à l'annonce de ce verdict-test 
et aux propositions de ■ recomman- 
dations déontologiques ». Non 
qu’elles remettent en cause le bien- 
fondé de la nouvelle institution, dont 
les professionnels espèrent beau- 
coup, mais parce qu'elles craignent 
les glissements vers une interpréta- 
tion extensive des missions de la 
Haute Autorité, dont les journalistes 
feraient tôt ou tard les frais. Ceux-ci 
paraissent peu désireux de passer 
d'une tutelle «politique» à celle 
d'une magistrature morale. 

Leur réaction est d’autant plus 
nette que ce point avait fait l’objet 
de discussions difficiles - y compris 
au Parlement''— et qu’il avafe.été 
tranché en faveur des journalistes 
par les articles précités du texte lé- 
gislatif. C’est ce que nous a 
confirmé M. Bernard Scbreiner, dé- 
puté (P.S.) des Yvelines et rappor- 
teur à r Assemblée nationale de la 
loi sur la communication audiovi- 
suelle. - L’esprit de la loi. nous a-t-il 



Un Daleau flambant neuf. 


» Jji 









. * 



déclaré, c’est que les journalistes 
ma leurs règles déontologiques et 
sont en dehors du champ d’interven- 
tion de la Haute Autorité Celle-ci 
n’a pas à régler au jour le jour les 
problèmes, elle doit en rester ac- 
tuellement au plan général. Sinon, 
elle a créé une jurisprudence qui va 
aiirdefâ de ia volonté du législa- 
teur.' • 

Pour M. François Loncle, député 
(P.S.) de l’Eure, ancien journaliste 
de 1*0 -R.T.F. et membre de la délé- 
gation parlementaire pour la com- 
munication audiovisuelle, - la 
Haute Autorité n'a pas à définir une 
conception déontologique qui lui 
soit propre ». S’agissant du plura- 
lisme qu’elle invoque, 3 constate 
qu’elle n’est pas intervenue dans 
l'affaire Langlois (3) alors que « le 
journal qu’ animait Bernard Lan- 
glois était un exemple de plura- 
lisme dans l’information ». Le dé- 
puté de l’Eure craint, dans ces 
conditions, que la Haute Autorité ne 
navigue « entre la velléité et 1' auto- 
ritarisme ». 

L’institution se cherche. C'est 
Donnai, et la tâche est particulière- 
ment malaisée. La sagesse ne 
commanderait-elle pas toutefois 
qu'elle avance à pas comptés, qu'elle 
résiste encore davantage aux per- 
sonnes et aux groupes qui la pressent 
de tonte part, qu'elle observe sur 
une longue période les productions 
des chaînes de radio et de télévision, 
qu’elle emmagasine ses apprécia- 
tions et ses jugements, un pen à la 
manière de la Cour des comptes, 
pour le rapport annuel qu'elle doit 
rendre? 

Si les neuf sages veulent, comme 
Qs le prétendent, être les garants de 
l'indépendance d’expression des 
journalistes de l'audiovisuel, et 
même les protéger contre leurs fai- 
blesses ou leurs défaillances, Q faut 
qu’ils soient « reconnus » par eux, 
ou. tout au moins, par la majorité 
d’entre eux. 

Ds ont déjà fait la preuve de leur 
indépendance d’esprit. 11 leur reste à 
administrer celle que le courage 
n’exclu t pas la prudence. L'autorité, 
pour être efficace, demande un cer- 
tain consensus. Le temps travaille 
poureux. ...... 

YVES AGNÈS. 


(2) « L'information en période âee» 
orale»* 

<3) Présentateur d* Antenne 2 midi, 
«muté» par son P.-D. G_ après on 
commentaire sur la mort de Grâce de 
Monaco 


Un m Ruban Bleu "mérité. 


— A F école, on m’avait montré ce qu'était un ferry. Mais 
quand fai vu le Tb wnsend Thoresen entrer dans le port, /’af vu 
plus géant que géant. A fhorizon A faisait déjà très gros, alors de 
prés on ne voyait plus que lui. Tout neuf, tout orange et blanc, 
astiqué comme pour un concours de ferries. 

On est entré en voiture dedans. On est parti. Et on a vu 
défiler les digues à toute vitesse. Car ce ferry traverse la 
Manche en 75 minutes. Papa m’a même dit que ce bateau avait 
mérité une dcompmse. La” Ruban Bleu.” Pour avoir fait 
Calais-Douvnas en 52 minutes 49 secondes. Un record ! Je l'ai 
facilement: cru. En bas. sur la mer. des pécheurs nous firent des 
coucous. Leur bateau avait la taille d’un bouchon. 

Dans le bateau, B y avait des magasins. Grands comme des 
magasins. On vendait des cigarettes, des montres et des 
foulards sans trucs de douane. Maf, eu des chocolats anglais 

et Maman du parfum. Français je crois. 

J’ai beaucoup aimé cette traversée. Quand fai demandé 
quand on la referait. Papa m'a parié de mes notes en math. 








- Libres opinions 

f B 

Gare à la conscience qui boite ! 

par YVAN CHARON {*) 


Mis en cause par le maire de Paris, M. Jacques Chirac, pour 
son. reportage sur la maison de cure de Cachait, M, Y van Charon, 
journaliste à TF 1, donne ici son point de vue. II revient surtout sur 
l'avis rendu par la Haute Autorité de la communication audiovi- 
suelle à ce sujet à la requête de M- Chirac (le Monde dn 
28 octobre). 

Toutefois, M. Pierre Toret, délégué du personnel de TF 1 au 
titre du Syndicat national de raudiovisifdL estime qaH y a « deux 
poids, deux mesures * ^ JIWi l'affaire de M, Charon et dans celle de 
M- Jacqœs Hébert, suspendu le 14 janvier par famaen président de 
TF L M. Jacques Boutet, pour * faute déontologique grave ». Dans 
ou tract distribué dans la rédaction de TF I, M. Toret dénonce « le 
silence du président, JK Michel May », qui a « contraint la Haute 
Autorité » â donner son avis, ce qu'elle a bit « arec cornage et bou- 


L ORS da sa conférence de presse sur les < affaires a . le 
13 octobre, quand Jacques Chirac, refusant da répondra à mas 
questions, pourtant fort précises, sur la maison de cure de 
Cachan. me lança, entra autres invectives : « Vous ne correspondez 
pas à l'idée que je me fais de l’objectivité », je laissai échapper un * je 
l'espère » qui tranchait, m'a-t-on dit, avec ('attitude strictement pro- 
fessionnelle que j’avais adoptée jusque-là. 

Je me garderai de regretter jamais ces trois mots-là. Etaient-ils 
vraiment hors de propos ? Etaient-ils si déplacés dans la bouche d’un 
journaliste en exercice ? Cri du cœur, bien sûr. Mais allusion, aussi, à 
l'une des plus sinistres charrettes de l’histoire de la presse, dont je 
fus, et que tirait M. Chirac, si j’ai bonne mémoire, même s’il n'était 
que ie nième cheval de l'attelage... 


sa conférence 


presse 


< affaires » . 


A présent — et à l'inverse, — quitte à faire taire en moi le syndi- 
caliste. je m'interdirai da juger su- le fond une autre (?) conception de 
f objectivité, celle exprimée par la Haute Autorité, le 26 octobre, dans 
un avis qui d'ailleurs ne met pas en cause mon reportage. Mais, sor- 
tant du silence que je m'étais jusqu’alors imposé face aux multiples 
atteintes portées ces jours derniers à mon Honneur professionnel, je 
m'en tiendrai -aux formes, aux conditions dans lesquelles cet avis a 
été rendu et à un certain nombre de faits qui auraient pu l'éclairer et 
qu' il est devenu urgent de porter à la connaissance de r opinion 
publique, puisque la haute instance n’a point jugé bon d'en connaître. 

C'est peu de dire que est avis est brutal et hâtif. Ni les auteurs du 
reportage - car fl s’agit d'un travail collectif - ni les responsables 
directs de sa diffusion n'ont été entendus. Les neuf sages n'ont rien 
vu des éléments non' diffusés (témoignage d'une infirmière chassée de 
CousûvMéricourt ; colère de parents exigeant la démission des res- 
ponsables, etc.), rien su des refus successifs d'interview qui m'ont été 
opposés par le directeur de la maison de cure, le 6 octobre, ni des 
conditions posées par le directeur du Bureau d'aide sociale à la tfiffu- 
sibn de ia sienne (* Pas de coupe ». dans un pavé de cinq minutes. 
sou je fris un scandale I ») qui éludait, d'ailleurs, toute interrogation 
précise sur la situation à Cachan. La Haute Autorité n'a rien connu, 
enfin, des éléments extra-audiovisuels de mon enquête qui aiman- 
taient mon intime conviction que la détresse régnant là-bas, au pied 
ch) viaduc, était insupportable et ne pouvait durer, quels qu'en fussent 
les responsables (question assez dérisoire I) et quel que fût leur senti- 
ment à cet égard... (Que Jacques Chirac ait pu constater des change- 
ments, quinze jours plus tard, au cours d'üne visite c inopinée a me 
comble d'aise et de fierté. Mon reportage aura au moins servi à 
quelque chose.) 

Oui, tant qu'à être un ordre qia dît . la déontologie et juge la 
conscience professionnelle des journalistes, mieux vaudrait agir sans 
hâte et en connaissance de cause. 

Avis partiel, incomplet, ensuite. Il ne fallait pas disjoindre de 
I' < affaire » les invectives du maire de Paris à l'égard d'un journaliste 
de TF 1 , an pleine conférence de presse. Le prétexte, informulé d’ail- 
leurs, selon lequel l'incident n'a point été retransmis par la télévision 
ne tient pas. C’est bien du même reportage que M. Chirac a dénaturé 
les conditions de réalisation, accumulant les erreurs — délibérées ou 
non - sur l’heure d’entrée au foyer, sur les c i rcons ta nces de cette 
entrée, pour mieux déconsidérer un journaliste de l'audiovisuel et 
porter attente à son honneur professionnel. Voilà bien les seuls faits 
— simples et aisément vérifiables — qui soient matière à objectivité. 


Mais le comble est sans doute que la jeune et Haute Autorité se 
soit prononcée sans égard pour sa toute neuve jurisprudence. N'avait- 
eHe pas déjà protégé c ta fberté de création (?) et d’expression» 
d’un célèbre producteur de télévtôon c ontre les critiques d'un pouvoir 
politique, d'ailleurs bien vite enclin au repentir ? Y aurait -il une hiérar- 
chie dans la liberté sur le petit écran ? Y aurait-il celle des seigneurs 
et celle des esclaves ? Ou bien chacun en a-t-il sa part et tous i'ont- 
Ds tout entière ? 

Pour que de si graves questions ne restent pas sans réponse. 
M”* Michèle Cotta sera donc saisie, par mes sons ou par d'autres, de 
l’atteinte à la liberté de la presse audiovisuelle et à l'indépe ndan ce de 
notre profession qu’ont pu constituer tes insultes de Jacques Chrac à 
mon honneur professionnel, insultes basées sur des assertions man- 


ia Haute Autorité pourra montrer de la sorte si elle n'est que 
directrice de conscience et garante de l'objectivité ou si elle est *u»?«a 
gardienne de la liberté d'expression. Mon humble souhait est qu'elle 
ns boite plus, mais aille vaillamment son chemin, sur deux pieds. 

(*) Journaliste â TF 1. 


Chez Piano Center 

GEYER “FORTISSIMO” 

(Nouveau modèle) 


au lieu de 

14.190 F 

Sans apport personnel: 
60 mensualités de 335 F. 
Valeur résiduelle 252 F 
soit au total 20352 F. 
Par Piano Bail. 

Garantie 5 ans. 


ET TOUJOURS. ZIMMERMANN. RAMEAU. SAUTER. ■ 
HERRMANN. BECHSTElN. TQY0. K. KAWAl, BLUTHNER. 

Piano Center 

71, rue de l'Aigle 9225Û La Garenne-Colombes iLa Détenu) 782.75 67 
122-124; rue de Paris 931 00 Montreuil (M Robe^iene} 857 63.38 
2 1 . rue Hélène-Boucher 7853ÛBuc (Veuilles) Têi 956.06.22 
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onces CUUfEEJ 


ANNONCÉS ENCADRÉES 
OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 


Um-'M. “• It m/oL T.TJL 


40.00 

12.00 
31.00 
31.00 
31.D0 


47.04 
14. 10 
36.45 
36.45 
36.45 


‘DdgiassHu selon surface ou nombre de parutions 



l'immobilier 


appartements ventes 


1 W arrdt 


Province 


duplex iéj. f euis., 2 gd«i 
chb ra, bain, w^-c., vue, c eim 
Prix 520.000 F. 
Téléphone : <7> 842-62-70. 


Aie. Chauffage éJectnouo. télé- 
phone, cave voûtée. Frites la 
707-27-70 pour R.-V. 



cab. toH. cuis., 2 w.-c-, grande 
ta mise. Prix 1.350.000 F. 
VWte air place samedi 
6 nov. de lO h A 13 h. 

NOTAIRE 533-15-87. 



Tous laa jours sauf mardi, 
d wnanc he 14 h à 18 h ou 



9* arrdt 


BEAU 4 P. 114 m 2 


Dans une 

~ STATION NATURE" 
HIVER-ÉTÉ 

Achetez votre appartement, 
studio. 

2 pièces. 3 pièces 

à LA 

JOUE DU LOUP 

dans les Alpes du soleil 
au coeur du Dévotuy 
1467 m d’altitude, 
2000 ha de domaines 
skiablem équipés, 2 tennis, 
le lac du Sautet 
à 20 kilomètres 
dans une nature sauvage. 

SPECIAL LANCEMENT : 
RÉDUCTION MOBILIER 
8500 F. 10000 R 12500 F, 

Documentation, 
renseignements : 

S.P.E.I. 

. tél. 354.09.81 

303, rue Saint-Jacques 
75005 PARIS 


immobilier 

information 


ANCIENS-NEUFS 


bureaux 


Locations 

r 


66, CHAMPS-ELYSÉES 


propriétés 


! i » 




Location bureaux meublés. 
B.É.6. - 723-60-00. 


Architecte chercha colocataire 
potr biveau de d ess in Installé 
70 nf. 1.000 F par mois. 
Ecr. s/n* 6.300 le Monde Pub„ 
servies ANNONCÉS (PASSEES. 
5. rua des italiens. 76000 Paria. 


I 


pavillons 


PAVILLONS 




JUSQU’A 1 20 KM OE PARIS 
SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler eu écrire : 

Centre d'information 
FNAIM de Parie, Be-tie-France 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER 
27 bte, «venue de VBBere 
75017 PARIS. T. 227-44-44. 




villas 


1 


MONFORT-L'AMAURY Site ex- 
ceptionnel 7 P. s/6.500 m 1 ■+■ 
dépend. 1.100.000 F è saisir, 
créd. èitéreaeant. 481-57-72. 


Parr., domaine Grandchamp 
15" .Pans Ouest, près R.E.R.. 
belle ppié style ILE-DE- 
FRANCE. pierre de taille, colt 
tuées plates, entrée, séj. en L 
avec cheminée, cuis.. 6 chbreo. 
2 bains, 2 w.-c. ( s. de jeux, j 
sous-sol complet avec oor., n 
cft. jerd. payeagé clos 980 m 1 
environ. Prix 1.250.000 F, 
200-61-81 7 h 30 è 10 h 30 
et 18 h 30 è 22 h. 


44 Repos chasse 5 ha : 

600.000 - Brlère. chaumière 

8.000 m» ; 200.000 - D'Aubt- 
gny. 2. Cadenbn. Nantes 1401 

Téléphone : 71-80-18. 


A VENDRE de prêt. Pan, à par- 
tie. 1 km mer, lO km de 
LA BAULE, Maison rénov.. 
5 pcee 130 m 2 (séj. 60 m>l. 
poutres apper.. cheminée 
pierre, sa Ha d’eau 4 salle de 
bains, eavB, 2 gar., dont un 
pour bateau, terrain 1.700 m 9 
déluré et planté avec bassin. 
TéL : 588-37-38 aprèe 18 b. 


UNIQUE - VUE EZE ET MER 
5 epp. ds mas lux. et parc. 
16 i. A vie depuis 33.000 F. 
PropnéL Saisonnière. 
Téléphone : (31 07 1-32-96. 


Pan. vend INDRE (bas Berryl. 
20 km d’ Argent on. superbe 
propriété en parfait état, hau. 
de suite. 9 pcee. cave, grenier, 
nombf. dépend. 200 eitwet «uf 

9.000 m 3 clos de mur. Prix : 

870.000 F. (48) 87-34-00. 


domaines 


Achèterais _ 

VASTE PROPR. DE CHASSE 
SOLOGNE 

Ecrire 9. le n® 248.611 M, 




85 bè, r. Réaumw. 76002 Paris. 




Vallée du Rio Grande 


7.769 acres. 

fa i „ m 4 a Jf 
ITgpntlü m iyuDO 


-* r» 


bureau et dépendances. 
Excellent pour éèsvage- 
Posalbilirés développement 
agrumes, légumes et canne. 
Quelques drorts sur minéraux. 
Fret 9,5 rndSons de doftara» 
à voir 
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Confort, garage, Jardinet. 
AGENCE DE LA TERRASSE 
LE VESHCT (3) 976-06-80. 


LE VESINET 

Ceinte, résidentiel VILLA 


broi, 
2 oar 


tt cft s/ v er dure , sorv. Parle. 
960.000 VERNEL 526-01-60. 
S /place samedi de 14 h è 16 h 
36-37, RUE ROCHECHOUART. 



3 s. 

K*ï 


180 m F emrir.. drir, 
double Mng, 4 chambn 
de bains, grande terre m 
fait état. Sur place sar 
10 h è 13 h, 47, nie du 
do la Pointa. 


T 5* arrdt 


coNvemON, briques 

RAVALÉ, charman t 3 P. CONFT 




DU STUOCO AU 6 PIECES 
SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrire : 

Contra d'information 
FNAIM da Paris. Ha- d a-Tr an c a 
LA MAISON OE L'IMMOBILIER 
27 Us, auonua do VüBara 
76017 PARS. T. 227-44-44. 


appartements 

achats 


Recherche 2 è 4 Pièces Paris 
préf. 6-, 6“, >, 14, 16“, 16-, 
4-, 12-, avec ou sans travaux 
PAIE COMPTANT chez notaire 
873-20-67 même le soir. 


bains, confort, 
M. Jardin 600 m*. 
OE LA TERRASSE 
SET (31 976-06-90. 


échanges 


IB* me de la Tour, échange n 
cft. 3/4 P., loi 48 contre plus 
gd loi 48, IB". Tél. 604-84-22. 


viagers 





fii u i a h m n 



Propriétaire vend dü octfiiïent 


Mi. 


1mm. Pterra do T. s/Jarcfln 
2 pièces, entrée, cuis., W.C. 
cab. toil-. Prix’ intéressant 
1 1. rua Robert-Fletry 
Sam. Dim. lundi 14/ 171». 




17" arrdt 



PI. WAGRAlU AteHer-duplex. 
balcon. 3/4 P., conft TRES 
BELLES PRESTATIONS, BOIS, 
cheminée, 5- sa aec. 860.000 F 
+ GARAGE 31 m 1 - 577-96-85. 


locations 
non meublées 
offres 


. Paris 


PROPRIÉTAIRES 
LOUEZ SANS FRAIS 

Vos appartements Paris 
Banlieue rapi de ment 


I a * ; * . ■ * - : , 


a autorisation die vente aux étrangers 
6 du skxfoau 6 pièces 
• très bette e x ponfion, rue splendfcfe 
m finitions de foui premier ordre 
6 à pr o ximité du centre de b station 
6 hofaitiiées décembre 1982 

e prix Fermes de SHL 105 000.— a SHL 460000 
garag e SHL 20000.— 

Pour tous rereapi ei iienh et vnfte, vouliez contacter? 


RÎNDÉRKNECHT SA 


7. SM. '*-•» 1 p r34"iiê 

CH-ÎV.CM^JII . T*;. 71 90 21/22/00 Tè*r: 4M 141 


igqmjafiùTnwtig 


Particuliers 


(offres) 




18* arrdt 


HMJUURCK 



Bal immeuble Pierre de Taille 
éL asc, 100 m* + senrloa 


grand' Ikrtng + 3 ch a mbres. 
Tt confort. Prix intéressant 
1, rue Gaaton-Couté 
(angle 45 rue LamardO 
Sam, Dèn., lunefi 14/17 h. 


19* arrdt 


M» Crimée. Butt a s Chaumont 
3" éL, 2 P. cuis., bains, w.-c. 
42 m* + cave. Libre 210.000 
mitoyen 35 m 9 . Occ. 120.000 
Voir 13-15 h samedi, émandie 
28, rue Ourcq- 520-13-57, 



locations 
non meublées 
demandes 


Paris 


PROPRIETAIRES 

Pour louer rapidement SANS 
FRAIS et SANS AGENCE vos 
appartements vides et maèlh 
à Paris et an banlieue. 
Téléphone : 282-12-50. 


J.F. urgent recherche studo ou 
2 P., max. 2-600 F. ch. comp. 
Tél- 700-68-72 ap. 19 h. 


Région parisienne 


état neuf 
Humé 1.000 F. 

1 l’autre è: 1.500 F. 
Tél. : 257-71-71 matin 
et soir au 267-3 1-57, 


VENDS 

MAGNETOPHONE 

TANDBERG TD A 20 
lan. Très bon état- 5.000 F. 
Tél. 10 h à 16 h 665-68-34 


Bijoux 


Moquettes 


MOQUETTES 

pure Taine 

-50% 

DE SA VALEUR 

Téléphone : 84242-62 
334, rne de Vaagirani 
75015 Pals. 



Part, vend diamant 80 cen- 
tièmes blanc exceptionnel E, 
pureté SL certificat chambre de 
co mm erce, expertisé 35.000 F. 
Tél. après 21 h 660-13-19. 



Etude cherche pour CADRES 
vfllat, pav. ttem banL Loyer 
garanti 8.000 F, 283-67-02. 


B0UR6-LA4E1NE 

200 mètres du métro 
2 PETITS IMMEUBLES 
DE TRES GRANDE CLASSE 
EN PIERRE DE TAILLE 
R.-de-ch. + 3 et 4 é tag e s, 
du studio au 4 pièces et grands 
duplex de 4 et 6 pièc e» . 
Livraison prévue l* trimestre 
1983. SPCH - 360-14-80. 




Près du métro, marché 



w.-c.. plac a rd s . Chauf. cent, 
aol-plafond réglable per pi èce . 
Cave, parle, ex t érieur priv atif . 
Appt calma et e ns olei ll é. 
Téléphone heure repas 
492-87-26 ou 736-69-33. 
Prix : 390.000 francs. 
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Val-de-Marne 


9 


J.F. cherche chambre c on f ort, 
avec salle et eau si poniblo. 
900 è 1.000 F mensuels maxL 
Ecr. a/n" 6.388 fe Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSAS, 
B, ne des italiens, 75009 Parte. 


M° Oté-Unt yara îtaira 
luxueux studio 36 m 9 . confort, 
moderne, libre de suite, 
prix 220.000 F {facilités!. 

MONAL 06O-28-» 15. 


ST-MANDÉ CENTRE près 
bols S té Pptalres vend très 
beau 2 pcee rénové tt cft. sur. 
place. Samedi 14 h 30 — 17 h. 
46, rue de la Répubflquo* 


ST-MANDÉ CENTRE, près 
bols- Sré Propriétaires vend 
splendide 3 p. rénové tt Gft, 
8/ place sameefl 14 h 30-17 h ; 
45, rue de la République. 



étudiante sérieuse à Paris 
POUR ETUDES SUPERIEURES 
cherche chambre meublée 

même chez r habitant. 

PARIS OU 

PROCHE BANLIEUE. 

Ecr. s/n* fi. 399 le Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES, 
6, nia daa Italiens. 75009 Paria. 


0UY1NE 


Tti'qi 


AU PLUS HAUT COURS 
OR. débris dentaire», pièces or, 
bfioiSL anciens et modernes. 
ARGENTERIE, tableaux, péta 
■ de verre, lampe, vaae. 
montres anciennes et mo- 
dernes. pendules, bébé or et 
argent, antiquités. 

Déplacements è domicile 
6, rue de Tocqueville, 17* 
M* VI LU ERS - 763-27-31. 

EXPERTISE GRATUITE. 


ACHATS BRILLANTS 

Tomes pi e rre s précieuses, 
beaux or. etc., argenterie. 
PERROKO JOAILLIERS ORFEVRES 
è r Opère, 4. C haussée «TArnln, 
è TEtoUe, 37, av. Victor-Hugo. 


Il": i ! 


Détectives 

DUBLY ami* 

eSSSS Sî nti* 

121 « r. Sl-Lazare, Paria & 
TM 387.43.89 
Consultations gratuites 

Photo 


GAYOUT. 4. bd Sainr-Martln 
(TOI. 607-51-10. fermé lundi 
ach. cpt photo, ciné, films, 
vidéo, HtfL disques, cassettes, 
télé et gd» choix mat occariort. 

Jeune fille 


au pair 


Jaune fille allemande. 19 ans. 
cherche immétéateirieni place 
AU PAIR. 

Isabel F un Le, Im Feming SB 
D-7505 EtcHngan. 


50.000 m’ 

. DE MOQUETTE 

purs laine et synthétiques 
TISSUS MURAUX 
Papiers japonais CHINTZ... 
Prix d’usine, pose es so r ée, 
re ns ei g nements : 757-19-19. 


Musique 


A VENDRE PIANOS 
GRANDES MARQUES 
refaits ai garantis 
par artisan, tacteir 
DEVIS GRATUIT 
POUR RESTAURATION 

PIANOS TORRENTE 

Téléphona : 840-89-52. 

Sanitaires 


Si vous n’avez pas trouvé 
ce que vous cherchez pour la 
sanitaire et Ka robinetterie 
Venez voir : SANITOR 
21. rue de r Abbé-Grégoire 
76006 Paris. Ouvert le 
samedL Tél. s 


Tapis 

LAURENT 

UN MAGASIN DE CONFIANCE 

101, ». La Bardwais 

Paris 7- - 550-40-21 

SAMEDI 6-11 
DIMANCHE 7-11 

1 1-19 H GRANDE VENTE DE 

TAPIS 

D'ORIENT 

CERTIFICAT D V 0RIGINE 
PRIX EXCEPTIONNEL 
Ex. ; BELLOUCH AFGHAN 
1,26 X 0.80 env. 1.400 F 
PAKISTAN 2 X 1,26 env. 
2.400 F. 

TRES BEAUX TAPIS D’IRAN 
CAUCASE ANCIEN. 

Vacances 

Tourisme 

Loisirs 


AVOR1AZ. station de ski. 
Appartement luxueux et bien 
équipé è louer. 4-5 personnes, 
bien situé, face sud, grand bal- 
con. Loyer raisonnable, dhpori- 
bie Nofli et par 
semaine ou comme désirer 
durent la saison. 

Téléphona : Guamaey 
10481)28962. 


S tati on dee Saisies (Savoie), 
1.650 m-2.560 m. A louer 
dans chalet appartement 
14 pars.), tout con f ort, beau 
point de vue. A la semaine ou 
quinzaine. Toute période de 
Tannée. TéL À partir do 19 h 30 
eu 16(1)646-36-40. 


VACANCES EN IRLANDE 


1 sam. 
Suppl, 
(par pe 


Cottages è louer 
-l- A/R avion : 2.245 F. 
pour voiture : 480 F 
a. sur le base 2 père.). 


chanteurs, danseurs, comé- 
diens, music i ens, décorateurs. 

costumiers, techniciens. 
BENEVOLES. Sa présenter 
chaque 2" mardi du mois au 
CENTRE VALÊYRE. 24. nia 
Rochach Quart 75009 à 20 h. 


Tableaux 


MARCEL GROMAIRE 
Nu féminin. 1967. Ituil*. 
50 x 60 cm. Prix négociabla : 
□M 25.000. 

MONSIEUR vowinckel 
m 19.49.8 11.40.07.07/8. 


RonMwgn. : (1) 742-12-50. 
UC. A 488 


LAPLAGNE 

1 » station française par le 
nombre de ses remontées 
mécsnkiues. Pa rafa , de sé jou r s 
avantageux et astucieux, 
LOCATION -i- FORFAIT SKI 
1 SEMAINE de 483 F è 1.407 F 
par para, selon saison et rési- 
dence dans un studio 4 pm. 
Tél. : (1) 256-30-50 P. 303. 


LES MENUIRES (73) SKI 


TéL : (58) 45*02-41 le sotr. 































































TEMM FINALES ET ’ 

NAfSÛNS NUMEROS 

SOMMES 

A PAYER 


F. 

6 si vas 

m ooo 

\ i 7 • 

100 

1 37 

300 

67 

300 

_ n 

300 

7 ■ ». 

. 800 

0 677 

2 300 

44 037 

10 300 

56 677 

10 300 

.0» 147 

1 000 100 

69 - 

200 

578 

EDO 

608 

500 

O 648 

500 

° 1 708 

2 090 

7 ESB 

3 000 

97 148 

10 00Q 
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L’allègement des dettes des firmes 


Traitant de l'endettement des en- 
treprises, M. Mauroy a soigneuse- 
ment distingué entre le court terme, 

4 taux variable par nature, et ie long 
terme, généralement i taux fixe. 
Pour le court terme, qui représente 
environ 400 milliards de francs sur 
1 100 milliards de francs, la réduc- 
tion de l % du taux de hase des ban- 
ques, annoncée le 29 octobre der- 
nier, correspond à un. allégement de 
charges de 4 milliards de francs en- 
viron, et si le processus se poursuit, 
contmme cela est probable, le pre- 
mier ministre estime que le supptè- « 
ment de charges résultant de lïïug- 
mentation des cotisations UNEDIC 
(7 milliards de francs) aura été en- 
tièrement compensé, ce aue conteste 
vigoureusement le patronat. 

Pour les dettes à long terme, 
contractées â des taux d'intérêt 
fixes, M. Mauroy place î 12 % le ni- 
veau de taux au-dessus duquel la 
baisse dp rinflation risquera de pé- 
nalise? les entreprises, et évalue les 
sommes en jeu & 13 % environ de 
1 endettement du secteur privé. 

_ Il s’agit donc d'imaginer un méca- 
nisme d'allégement des charges 
ainsi supportées : il prendre en 
compte « l’effort des entreprises 
pour renforcer leur fonds propres et 
développer leurs investissements », 
sous forme d’écrétement de la 
charge d’intérêt ou d’échelonnement 
des échéances en capital. 

En fait, ce sont les deux grands 
établis sem ent s spécialisés, le Crédit 
national et le Crédit d’équipement 
aux petites et moyennes entreprises 
(C.E.P.M.E.) qui géreront ce méca- 
nisme. Quantitativement, sur la pé- 
riode comprise entre décembre 1 979 


noae comprise entre décembre 1 979 
- date & laquelle le taux des prêts à 
long terme ae ces établissements est 
passé de 11,70 % h 12,40 % (avril 


1980 pour tes * procédures spé- 
ciales », portées de 11,40 % à 
12,75 %) - et la période actuelle 
(taux compris entre 17,25 % et 
■12,75 %), le montant des emprunts 
accordés est d’environ 23 milliards 
de francs pour 1e Crédit national et 
22 milliards pour le C.E.P.M.E. 

11 s'agirait, en fait, d'une « super 
bonification », s'ajoutant aux bonifi- 
cations déjà existâmes, entre 5 % et 
3 %, s'appliquant à des concours 
dont te prix de revient (celui du 
marché obligataire) est encore de 
17,50 % pour les établissements prê- 
teurs. Le coût d’une telle mesure 
peut être évalué, pour les prêts ordi- 
naires seuls, à 4 % par an pour une 
masse de 25 milliards de francs, soit 
1 milliard de francs, sans compter 
les prêts spéciaux, et il devra être 
supporté par le budget : or, pour 
Pins tant, û semble que rien ne soit 
prévu à cet effet dans ledit budget. 

Dés maintenant, les entreprises 
qui s’apprêtent & contracter des em- 
prunts a long terme vont réclamer 
cette • super bonification ». et l'on 
risque un net ralentissement des de- 
mandes si le mécanisme d'allége- 
ment n’est pas mis en place très ra- 
pidement. Au surplus, le 
« garde-fou » qui est prévu (la prise 
en compte de l'effort des entreprises 
pour renforcer leurs fonds propres et 
développer leurs investissements), 
■et qui doit limiter les générosités ras 
l’Etat en instituant un examen cas 
par cas (près de 30 000 pour le seul 
C.E.P.M.&.), pourrait comporter 
une bonne dose d'arbitraire. Un 
• moratoire », puisque c’est bien de 
cela qu'il s'agit, sous une forme un 
peu édulcorée, est chose délicate, et 
u semble qu’en haut lieu on ait agi 
avec une certaine précipitation. 

F. R- 


■ 

Un amortissement exceptionnel 
potir les investissements 


mandement à ta loi ds fi- 
pour 1983 va être, dé- 


trssement industriel ». Ila'agltde 
substituer à l’aide fiscale à l'In- 
vestissement actuellement en vi- 
gueur, s qui n’est- pas tria 
office ce a, un ' eyatème 
a «imrPBMiiiHim oxcopncxinof 00 
nmeedssementi dès ta première 
a nn é e 'et pour un pourcentage 
important (30 % è 40 96). Une 
telle' mesure est effectivement 
très i m port a nte. ~ puisqu' etie re- 
présente un avantage fiscal mas- 
sif et immédi a t. Sa mise an œu- 
vra constituai en même tempe, 
un constat tTéchsc pour la pro-, 
cédura actuefle et poee le pro- 
blème des cumuls avec le régime 
'd'amortissements dégressifs 
déjà existant; i 

Au jour' hui, an effet, tas entre- 
prises peuvent.iMüi bénéficier de 
Pakta « Barre modifiée Fabius ». 
Insti t uée - an Juillet 1979, pour 
deux ans, aita ouvrait ta possibi- 
lité, pour les entreprises, de dé- 
duire de leurs bénéfices imposa- 
bles 10 96 de l'excédent net 
d* investissement réalisé par rap- 
port à celui de l'année précé- 
dente, ce qui, compte tenu d'un 
taux de 50 9t de f impôt- sur tas 
sociétés, correspondait è une 
subvention-de 5 96. A l'automne 
1980, le gouvernement de 
M. Barre, estimant que cette pro- 
cédure était trop compliquée (su- 
perposition des augmentations 
annuelles d'investissements) et 
trop peu incitative, s'inquiétant, 
au surplus, de la faiblesse des In- 
vestissements, porta à cinq ans 
la durée de la procédure. Il 
rétendit à « tous » les Investis- 
sements productifs Industriels et 
commerciaux, en supprimant ta 
référence à I' < excédent » et en 
incluant les agencements et ins- 
tallations de locaux èommerdaux 
ouverts & la clientèle, c'est-à-dire 
les investissements du secteur 
de ta dtatribution. La coût était 
évalué & 5 milliards par an. 

A l’automne 1981, le gouver- 
nement de M. Mauroy, chaus- 
sant les bottes de celui de 
M. Barre, reconduisait l'aide en 
question, mais voulait initiale- 
ment la subordonner à une aug- 
mentation annuelle des effectifs 


dtas entreprises bénéficiaires. De- 
. vant lee protestations, un pre- 
mier assoupissement était ap- 
porté à ta fin 1981 (article 66 de 
‘ la loi de finances): le bénéfice de 
T aide était acquis aux entrepri se s 
r de plus de cent personnes» 
dont f effectif restait * au moins 
égal », et è celles de plus de cent 
personnes dont l’affectif s'avé- 
rait esupérisure en fin d'exer- 
cice (I suffisait, an fait, d'âne 
personne supplémentaire). Ep 
outre, le montant de l’akta était 
modulé 15 96 en 1982, 1(796 
en 1983, S 96 pour les autres 
an oése. Enfin, réc em ment, tas 
entreprises agricoles ont été ad- 
mtaes è bénéficier de dstté aidé. 

- Il semble bien que ce tfisposhif 

- se soit avéré insuffisant, puisqu'il 
est envisagé, pour 1983 et peut- 
être tas années sti vantes,, ds 
porter de 10 96 è 30 96 ou 40 96 
l'amortissement des Investisse- 
ments ds l’année, tout en le Iktii- 
târrt è l’industrie et au secteur du 

. bâtiment et das travaux publics- 
Deux rest ri ctions seront ap- 
■ portées néanmoins : les entre- 
prises devront opter entre le ré- 
gime actuel de l'article 66 et ta 

- nouveau rég im e, non cumuta- 
btas. Da plus, r enveloppe fiscale 
de 5 mmards de f r an cs ne devra 

- pas augmenter. Ajoutons qu'un 
problème se pose : l'amortisse- 
ment exceptionnel de 30 96 -ou 
40 96 (le chiffre n'est pas fixé) 
sera-t-il cumulable avec le ré- 
gime de l’amortissement dégres- 
sif de droit commun en vigueur 
depuis 1960 ? Ce régime, on le 
sait, permet, au titre de l'arti- 
cle 39 A du Code général (tas im- 
pôts, d'affecter d’un coefficient 
multiplicateur s'étageant entre 
1,5 et 2,5 tas annuités d'amor- 
tissements linéaires des ma- 

. chines, installations industrielles, 
véhicules utilitaires, etc. Selon 
tas catégories et las durées d'uti- 
lisation, ces amortissements 
peuvent être portés è 20 96. 
30 %, -50 96 ou môme 60 96 ta 
première année, avec dégressi- 
vité les années suivantes. Pour 
l'instant, le cas n'est pas tran- 
ché, ce qui révèle une certaine 
improvisation. 

F. R. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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La fiscalisation des allocations familiales 


(Suite de la première page.) 

En outre, le régime d’allocations 
familiales, qui n'est pas un système 
d'assurance comme les régimes ma- 
ladie ci vieillesse, est une formule de 
solidarité nationale qui requiert nn 
effort contributif de tous les ci- 
toyens, comme c’est le cas en Alle- 
magne, mais aussi dans de nom- 
breux autres pays. 

Combien de fois les hommes poli- 
tiques, notamment MM. Giscard 
d*Estaing et Chirac dès 1974^ et de 
nombreux auteurs de rapports sur 
cette question ont souligne les incon- 
vénients de ce type de financement. 
Il freine le relèvement des traite- 
ments des ouvriers, alors qu’en Alle- 
magne le monde manuel est mieux 
rémunéré. Il pénalise les entreprises 
de main-d’œuvre qui veulent embau- 
cher. 

En 1977, à la demande du pre- 
mier ministre, MM. Ripert et 
Brunhes rédigeaient pour le Com- 
missariat au Plan un rapport sur l’in- 
cidence économique qu’aurait un 
abaissement des cotisations patro- 
nales. Ce document, simulation chif- 
frée à l'appui, démontrait les effets 
bénéfiques d'un tel changement. La 
suppression de quatre points de coti- 
sations d'allocations familiales, 
observaient-ils, et le remplacement 
par nn impôt sur ie revenu auraient 
» un effet positif sur l’emploi et un 
effet favorable sur les industries ». 

A court terme, cette modification 
provoquerait une augmentation ra- 
pide des exportations et, la première 
année, une chute de la consomma- 
tion en raison de la ponction fiscale 
supplémentaire. Mais, dès la 
deuxième année, on observer a it une 
relance de l'investissement sans- ef- 
fet inflationniste et ensuite de la 
consommation. • En outre, en six 
ans, cent quatre vingt mille emplois 
supplémentaires seraient créés. • 

Depuis, d’autres rapports ont sou- 
ligné la nécessité de réviser le finan- 
cement de la Sécurité sociale : rap- 
port Maillet, rapport Pbskine. Ce 
dernier, après avoir décrit les avan- 
tages et les Inconvénients d’un dé- 
plafonnement ou de taxes sur la va- 
leur qjoutée, proposait de réduire 
progressivement les cotisations d’al- 
locations familiales - un point par 
an — pour les supprimer totalement 
en 1991,‘ce qui devrait se traduire 
par une augmentation de 5 % par an 
des impôts sur le revenu. 

Le projet du gouvernement est 
(dus ambitieux que les rapports Ri- 
pert et Peskine. U prévoit un allége- 
ment des charges des entreprises, 
non pas de quatre points, mais de la 
totalité des cotisations d’allocations 
familiales (neuf points), et d’ici à 
1988 et non pas à 1991, ce qui sup- 
pose — ambition démesurée -‘Me 
transférer 90 milliards de francs en 
cinq ans. En outre, pour éviter une 
trop grande diminution de la 
consommation, il suggère, pour le 
moment, un transfert multiple de la 
charge patronale sur les salariés et 
surtout sur l'ensemble des contri- 
buables, sang exonérer totalement 
les entreprises. 

Selon les hypothèses actuelles, en 
fin de, parcours, les neuf points 
transférés permettraient d’alléger 
fortement les charges des entre- 
prises, mais en partie seulement, 
puisque, pour au moins trois points, 
les employeurs devraient prévoir un 
accroissement des salaires de leur 
personnel. Quant aux salariés, 
même s’ils pâtiront d'un accroisse- 
ment des impôts, leur rémunération 
ne serait pas relevée d'un montant 
égal à l'allégement des charges des 
entreprises, car ils ne se rom pas les 
seuls à supporter, par la voie fiscale, 
ce transfert. En effet, aux salariés 
contribuables s'a jouteraient tous les 


autres Français qui, au titre du re- 
. venu du travail indépendant ou du 
capital, paieraient une taxe spécifi- 
que. 

Une telle réforme, selon tous les 
rapports établis depuis cinq ans, de- . 
vrart avoir de nombreux effets béné- 
fiques : 

- Toutes les entreprises seront 
placées dans une situation concur- 
rentielle meilleure. 

— Les entreprises de main-d’œu- 
vre verront leurs charges sc réduire 
plus fortement que les autres. 

‘ — Une reprise de l’embauche de- 

vrait être facilitée, améliorent ainsi 
la situation de l'emploi. 

— Les grands équilibres économi- 
ques, notamment sur les prix et la 
balance des paiements, ne seront pas 
remis en cause. 

- La politique salariale en fa- 
veur des faibles rémunérations 
pourra mieux se développer. 

— La répartition de l'effort 
contributif sera moins inégalitaire 
puisqu'une taxe proportionnelle sur 
tous les revenus permet de faire 
payer les contribuables en préser- 
vant les plus démunis. 

- Le système français des prélè- 
vements obligatoires se reprochera 
des fiscalités européennes. 

Dabi méfiance 
à l'hostilité 

Tout serait-il pour le mieux dans 
le meilleur des mondes ? La réforme 
proposée par M. Mauroy ne com- 
porte pas que des avantages. 

Tout d'abord elle mécontente la 
plupart des défenseurs de' la famille, 
certains syndicats comme la 
C.F.T.C. et l’UNAF qui s'inquiètent 
des dangers de la fiscalisation. A 
l'avenir, pensent-ils, il sera fort ten- 
tant pour les pouvoirs publics de ro- 
gner sur les recettes au nom d’un 
meilleur équilibre du budget de 
l’Etat et d’amoindrir la masse des 
prestations familiales, qui depuis 
trente ans s’est amenuisée comme 
une peau de chagrin, même si elle et 
encore supérieure à celle accordée 
dans les autres pays européens. Le 
risque est certain et l’UNAF a mis 
en garde le pouvoir public, l’avertiSr 
sam que toute ponction, des presta- 
tions la Ferait basculer dans une op- 
position ouverte. Mais le risque n’est 
pas plus élevé que par le passé puis- 
que l'Etat n’a pas hésité depuis ! 95 1 
à réduire les cotisations familiales 
en les Taisant passer de 16,75 % à 
9 % sans que ITJNAF ne déclenche 
la guerre. 

L'appel à la fiscalité heurte les 
gros contribuables que soûl les ca- 
dres et exaspère la C.G.C. (2). 
Ceux-ci estiment qu'ils sont Ira pre- 
miers, en raison de la connaissance 
de leurs revenus, à payer le plus 
lourd à l'ElaL Seront-ils â nouveau 
les premières victimes pour financer 
l'aide i la famille ? Une réforme fis- 
cale et surtout une chasse à la 
fraude s’avéreraient nécessaires 
potir éviter un tel danger. 

L'allégement des charges des en- 
treprises qui devrait satisfaire le pa- 


• Saint-Gobain prend le 
contrôle de Dodin. — Le groupe na- 
tionalisé Saint-Gobain a pris le 
contrôle d’ Entreprise Abel Dodin 
(EA.D,). spécialisée dans le génie 
civil et le génie maritime, Saint- 
Gobain, qui a réalisé cette opération 
per l’intermédiaire de SOBEA, so- 
ciété pilote de la branche entreprise 
du groupe, entend, par ce rappro- 
chement, renforcer sa position dans 
le génie civil et ses possibilités à l'ex- 
portation. 


EXPOSITION 



trônai suscite grogne et même co- 
lère. Première critique : la réduction 
de neuf points des cotisations patro- 
nales sera progressive et Ira pre- 
mières mesures n'interviendraient 
pas avant ta fin de 1983, peut-être 
même en 1984, d'où un retard d’au 
moins un an entre la réduction de 
ces charges et l'accroissement de la 
majoration de la cotisation à l'UNE- 
DIC. Certes, des prêts bonifiés et 
une baisse du taux bancaire com- 
pensent cette dernière augmenta- 
tion. Mais ces améliorations ne 
concernent pas toutes les entre- 
prises, alors que la totalité d'entre 
elles sont frappées par le relèvement 
immédiat de la contribution à 
l’assurance-chômage. En outre, 
comme il faut raisonner ou niveau 
international, les charges comparées 
des entreprises françaises et occi- 
dentales n'évolueront pas en faveur 
des premières puisque la baisse des 
taux bancaires est un phénomène gé- 
néral. Deuxième critique : la ré- 
forme gouvernementale est condi- 
tionnée par ie règlement de l'affaire 
de la retraite à soixante ans. Or 
l'adaptation de la garantie de res- 
sources et des régimes de retraite 
complémentaire, notamment des ca- 
dres à l’ordonnance sur la retraite k 
soixante ans nécessitera des majora- 
tions de cotisations en 1983, mais 
aussi les années suivantes. Cet avan- 
cement de l'âge de la retraite et le 
poids croissant du troisième âge né- 
cessiteront d'ici à 1988 des majora- 
tions de cotisations, tant pour le ré- 
gime général que pour les caisses de 
retraite complémentaire. Au total, 
d’ici à 1988, un accroissement des 
cotisations de deux à trois points 
n’est pas à exdure. 

Dès Ion, Ira neuf points d’allége- 
ment, déjà amenuisés par une reva- 
lorisation compensatrice des salaires 
d’au moins trois points, ne sc tradui- 
rait en fait que par une réduction 
nette des charges de trois points seu- 


lement environ. La (pariée n’est 
certes pas aussi belle que MM. Gat- 
taz et Chotard pouvaient l'espérer. 
Dans les milieux patronaux, où l'on 
pensait après la signature du proto- 
cole sur l’UNEDIC avec M. Bérégo- 
voy qu'un allégement des charges si- 
multané et proportionnel à 
l'accroissement de la cotisation chô- 
mage serait décidé, on évoque même 
la possibilité d’une remise en cause 
dudit protocole, c'est-à-dire d'une 
possibilité de refus de reprendre les 
négociations avec les syndicats. 
Maïs rejeter une réforme impor- 
tante, même si elle rat lointaine, ce 
serait refuser un partage solidaire 
d’effort nécessaire et nier le réel 
tournant amorcé par les pouvoirs pu- 
blics. En fin de course, c’est-à-dire à 
In fin du IX e Plan, si l’Etat maintient 
le nouveau cap. les chefs d'entre- 
prise ont l'assurance de voir leur 
participation à la protection sociale 
diminuer. Cette prévision, et même 
cet engagement, au-delà de la ré- 
forme elle-même du financement de 
la Sécurité sociale sont suffisam- 
ment rares pour que les dirigeants 
d’entreprise, avides de projets à long 
terme pour pouvoir mieux élaborer 
leurs propres plans d’investissement 
et d’embaucfie, ne saluent cette nou- 
velle marque de réalisme. Il rat vrai 
que Ira promesses — parfois même 
inscrites dans Ira lois avec des dates 
butoirs pour réaliser la réforme du 
financement — n’ont pas été respec- 
tées sous le septennal précédent. 
Pour que le doute du patronat soit 
levé, la meilleure preuve de la bonne 
volonté du gouvernement serait 
d’accélcrcr la réforme... 

JEAN-PIERRE DUMONT. 

(2) Cest un dirigeant de la C.G.C., 
M. Corcntin Calvez, qui un rap- 
port du Conseil économique et social, en 
1978. avait critiqué le rapport de M. Ri- 
pert qt fait admettre par le ConseU, la 
nécessité de poursuivre... les études. 


LA SAUVEGARDE PU POUVOIR D'ACHAT 

Un aveu et une recommandation 


Dans sa déclaration du 4 no- - 
vendue, M. Mauroy a fait une 
importante concession aux syn- 
dicats. Le » principe du main- 
tien du pouvoir d'achat moyen 
en niveau à la fin de 1983 
pourra être inscrit dans les ac- 
cords, a-t-il déclaré. Il le sera 
dans le secteur public. Avec la 
réserve, bien entendu, que les 
modalités et te calendrier des 
éventuels ajustements restent 
ouverts à la négociation ». En 
clair, le premier ministre a donc 
admis implicitement l’introduc- 
tion de clauses de sauvegarde 
dans les contrats salariaux du 
secteur public. 11 s'agit d'une in- 
flexion par rapport à ses orienta- 
tions du 10 septembre dans les- 
quelles U se contentait de 
recommander aux directions des 
entreprises nationales de faire le 
point avec Ira syndicats en jan- 
vier 1 984 sur l'évolution des sa- 
laires. 

Cette « petite phrase • de 
M. Mauroy est d’abord un aveu. 
Le chef du gouvernement n’a 
pas fait la démonstration que le 
pouvoir d’achat des salaires ne 
se réduisait pas. Il a, au 
contraire, reconnu que le blo- 
cage a entraîné des perles de 
pouvoir d'achat au second se- 
mestre 1 982. En ouvrant la voie 
à l'introduction de clauses de 
sauvegarde, il admet ainsi que 
les hausses de salaires prédéter- 


minées de 1983 risquent d’être 
insuffisantes pour rattraper les 
pertes de 1982 et assurer fin 
1983 le maintien du pouvoir 
d’achat moyen. Ce faisant, il 
court le risque de voir l'échelle 
mobile qu’il vient de mettre à 
l’index réapparaître à la faveur 
de clauses de sauvegarde... 

La recommandation de 
M. Mauroy pourrait amener 
quelques révisions dans les pro- 
positions salariales du secteur 
public et nationalisé. A E.G.F., 
le projet soumis aux syndicats 
ne comporte aucune clause de 
sauvegarde (mais seulement 
une rencontre fin 1983). Il en 
est -de même, pour l’heure, à la 
S.N.C.F. En revanche, 
M. Le Pors avait admis le prin- 
cipe, le 3 novembre, dans la 
fonction publique, ce qui laissait 
présager une évolution de 
M. Mauroy. Et le 4 novembre à 
ta R.A.T.P., lors de la troisième 
réunion salariale, la direction a, 
tout en proposant 2 % d’aug- 
mentation au 1 er novembre et , 
une prime de 250 F (187 F pour 
les personnels retraités), laissé 
entendre qu'une clause de sau- 
vegarde pourrait être incluse 
dans le projet d'accord. ■■ Pro- 
chaine réunion le 16 novembre, 
comme à la S.N.C.F. 

M. N. 
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fia de matinée par uu grande banque de la place. \ 
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CONJONCTURE 


APRÈS LA DÉCLARATION DU PREMIER MINISTRE 


Réserves syndicales et hostilité patronale 


DehPÉswe i la The hostilité, kft réactioaa an M. Mauroy ne semble donc pas avoir été 

**&&**- torsea’B a souhaité, -notamment A Tapprocb * des 
J?* , ff réoé *** Aé ^ imb » as _^ P*r ■ élections ataaieipaks, qat ehactm fosae Vtffort de ae 

SSL S^«m b ^ e t C Sr eB ^ C5 - W71W ^ ' ^^^k S i B ^d a n a ^^iaté^ i ^k 

wêr d’achat on de MTcUrac 


MM. Giscard fEstiine et Barre sur la h»hM du poa- 

rac sar remploi et les prix, 
estime que « 1 » France est Jr 
. hMfihfàbmrlefrwtiiK 

P*™ «**■ A chômage ». Or, pour M. Mauroy, 

* ta v&rité oblige A dire 911 e noos faisons nm scr qm’aü" 
“? *» ** cMmatge augmente quatre fais p/as vite es 
aux -Etats-L/ms «Va Fraoce » et « Phritoa- 
tka poiémiqne ne doit pas falsifier ks réalités». 


tes intérêts de pays, nos intérêts collectifs 
daag te Ou* débat démocratique». 

Le patronat est resté sourd à cet appel U réagit 
riremeat sar le contesn des mesures annoncées 
aussi sur les propos de M, Mauroy quand B affirme 
la France tTaegootThul n’a pas besoin de gei- 


Dans les milieux politiques 


Qoaot aux syndicats, Bs font preuve davantage de 
scepticisme et de réserve que d'hostilité. 


• M. M. AJezard (C.G.TJ • : 
« Prendre r argent & où B est. » 

* La déclaration du premier 
ministre ne conduit pas la CG. T. à 
modifier les appréciations d'ensem- 
ble sur la politique du gouverne- 
ment. (...) La confirmation par 
Pierre Mauroy des aides et allêge- 


n a jamais été. discutée. Nous allons 
sans tarder demander au gouverne- 
ment de nous préciser ses intentions 
car cela peut conduire loin. (...) 
J’insiste à nouveau sur la nécessité 
d'assouplir le système de blocage 
des revenus et des prix. Le risque 
d'addition des tensions de toutes 
ments accordés aux entreprises rend sortes est réel et peut tout mettre en 


aux 


injustifiable la campdgne du 
C.N.P.F. sur la lourdeur des 
charges sociales et difficilement 
compréhensibles de nouveaux allé- 
gements qui leur sont consentis sans 
contrepartie. (... ) Il est indispensa- 
ble de prendre l'argent là où il est. 
de s'attaquer aux véritables causes 
de l'inflation, c'est-à-dire 
gâchis de ta gestion capitaliste 

• CF.D.T. 
les entr eprises et les salariés » 

« La C.F.D. T. ne conteste pas 
qu’il faille prendre des mesures 
pour soutenir l'activité économique 
et les investissements. Encore faut- 
il que ces décisions ne soient pas 
prises au coup par coup et sans 
concertation avec les organisations 
syndicales de salariés qui ne peu- 
vent se contenter d’en gérer les 
conséquences sociales pour les tra- 
vailleurs. (...) Le déséquilibre entre 
les mesures ■ en faveur des entre- 
prises et celles en faveur des sala- 
riés risque ainsi de faire l’impasse 
sur la nécessité de prendre appui 
sur le progrès social pour engager 
un autre type de développe- 
ment. (...) L'effet de cette réforme 
[des allocations familiales] permet- 
tra d’augmenter les bas salaires, 
d’alléger les charges des entre- 
"■prises, notamment celles qui 
emploient beaucoup de main- 
d’œuvre et donc de favoriser 
l'emploi. A un prélèvement inégal i- 
■'= taire sera substituée une fiscalisa- 
tion moins injuste. - 

• M- B e rg c io n (F.O.) : « Un risque 
d'addition des tensions » . 

« M. Pierre Mauroy a évoqué le 
financement des allocations fami- 
liales -et indiqué que le gouverne- 
ment envisageait d'intégrer progres- 
sivement ces cotisations, 
actuellement supportées par les 
entreprises dans tes salaires 
qu'elles versent. Je me demande ce 
que cela veut dire. Cette solution 


cause, y compris les résultats 
obtenus sur le plan de l'inflation. 
La déclaration de Pierre Mauroy 
est courageuse, mots elle ne saunât 


• Le C.N -P.F. : 

déception . 

Le C.N.P.F. - exprime son 
extrême déception ». • Le gouwrne- 
ment, ajoute le patronat, vient 
d’augmenter encore les charges des 
entreprises sans compensation effec- 
tive. en dépit des difficultés graves 
qu’files traversent et qui condam- 
nent un grand nombre d’entre elles 
à dis 


IsparaStre. 

Le C.N.P.F. estime que Paug- 
mematkm, * sans aucune contrepar- 
conduire à ignorer te mécontente- . rie, de 7 milliards de francs de ta 
ment croissant des salariés. » cotisation des entreprises à t'assu- 

chômage j» est - contraire à 


• CJP-T.C. « Dégradation dn 

pouvoir d’achat » 

La C.F.T.C. se déclare « pessi- 
miste en ce qui concerne le maintien 
du pouvoir d'achat annoncé ». En ce 
.qui concerne le transfert des alloca- 
tion s familiales, v te f edi qu'une par- 
tie doive relever dans l'avenir a une 
ligne budgétaire risque de faire 
peser sur les familles un risque sup- 
plémentaire de dégradation de leur 
pouvoir d'achat ». 

• ML MarebdE (CG-C.) : «La 


rance 
l'ei 

le ministre 


is le 28 octobre par 
la solidarité » et 




* Il fallait donner du nerf et de 
l'espérance aux entreprises et aux 
salariés. Nous n'avons eu que des 
explications, quelquefois pénibles, 
et une confirmation : la rigueur est 
devenue austérité. (...) A force de 
courir d'un déficit à l’autre et de 
toujours retomber sur les salariés, 
le gouvernement est entré dans un 
cercle vicieux qui le conduit à bais- 
ser le pouvoir d’achat des Français, 
démotiver une grande partie des 
travailleurs et assister les bas 
salaires avec l’argent des autres. • 

• UNAF : Une atteinte aux près-, 
tâtions « révolterait les 
familles » 

» Toute atteinte à l'évolution des 
prestations, familiales, quel qu’en 
soit le prétexte, révolterait ■ les 
familles et créerait une situation 
d'opposition entre l’UNAF et le 
gouvernement. » Elle • n'accepterait 
pas plus une dégradation supplé- 
mentaire du pouvoir d'achat des 
prestations familiales qu’une accen- 
tuation de la confusion entre le rôle 
des prestations familiales et de 
l'impôt sur le revenu. » 


( Publicité ) 



Texte en langue française du message publicitaire 
inséré en page ci-contre : . 


n a un passeport belge, un patron français, une voiture alle- 
mande et un coiffeur italien ; pourquoi lit-il donc un journal de lan- 
gue anglaise ?„ 

Demandez- le lui. Peut-être alors lèvera-t-il les yeux un instant 
de soaFütancial Times et vous fournira-t-il quelques éléments de ré- 
ponse. 

11 vous dira que homme d’affaires, il a besoin de savoir ce qui se 
passe dans le monde, le. pourquoi de oes événements et leur significa- 
tion poutr l’avenir. D expliquera que dans sa couverture quotidienne 
de la vie des affaires en Europe, au Proche-Orient, aux Etats-Unis, 
au Japon et en Extrême-Orient, le Financial Times est plus rapide 
que les autres journaux ; et que, parce qu’il est fait pour des Euro- 
péens et -par des Européens, il est. plus à même de lui fournir cette 
vision d’ensemble qu’il désire avoir. 

Outre lés informations internationales, Q pourra vous parler des 
pages Affaires. De leur couverture des prix mondiaux et des taux de 
change ; des tendances du marché. 

■ C’est par l'analyse que donne le Financial Times de la vie des 
affaires que sa journée de travail commence. Même s’il doit parta- 
ger ce moment avec son coiffeur. 


LcFinancial Times , un language universel. 


P 

•- Pour de plus amples renseignements sur la manière de recevoir 
régulièrement un exemplaire du F.T. appeler où écrire à : 

Anne-Marie T 0221 - Financial Times (Europe) Ltd 
Centre d' Affaires Le Louvre 
168, rue de Rivoli. - F75044 PARIS CEDEX 01 
Téléphone : 297-2WÎ0. - Télex : 220044 


* aux engagements répétés du gou- 
vernement 


IgM 

de stabiliser les charges 
des entreprises et même de les allé- 
ger ». 

Le patronat ajoute que la décision 
de transférer progressivement les 
allocations familiales vers le buget 
de l’Etat est satisfaisante dans son 
principe mais n’appone aucune solu- 
tion aux difficultés immédiates des 
entreprises. 

Le C.N.P.F. affirmé encore - que 
la baisse des taux d'intérêt ne 
constitue, en aucun cas. une com- 
pensation à l’augmentation des 
charges ». - C'est un mauvais coup 
porté aux entreprises, à leurs capa- ‘ 
cités d'investir, d'exporter et 
d’embaucher, -.conclut Je patronat. 

M Le S.N.P.MJ. : * La confiance 

■e se décrète pas. ». 

Le syndicat national de la petite 
et moyenne industrie estime que 
» la confiance ne se décrète pas. elle 
s’acquiert par un environnement 
global qui ne soit pas fait d’inquié- 
tudes ». * Certitudes quant à f aug- 
mentation de certaines charges. 
ajoute le S.N.P.M.I.; incertitudes 
quant à la diminution d'autres ne 
suffisent sûrement pas d restaurer 
la confiance ». Le S.N.P.M.I. note 
encore qu'une fiscalisation des allo- 
cations familiales, assise sur les 
revenus pénaliserait plus particuliè- 
rement les entreprises individuelles. 


• M. Bonard Pus, secrétaire 
générai du R.P.R. : « M. Mauroy a 
délibérément masqué la vérité aux 
Français. L’autosatisfaction affi- 
chée par le premier ministre ne peut 
dissimuler la détérioration de fa si- 
tuation du niveau de vie des Fran- 
raïs» 

s W - 

La vérité a été déformée par 
M. Mauroy. Qu’il s'agisse du com- 
merce extérieur, de l’emploi, du 

maintien du pouvoir d'achat. Quant 
au satisfecit que se donne le premier 
ministre en annonçant qu'il a doublé 
le nombre d'assujettis au SMIC, il 
doit être interprété comme le signe 
du nivellement par le bas de la grille 
des salaires. Affirmer que - la 
France d’aujourd’hui n'a pas besoin 
de geignards », comme l'a fait 
M. Mauroy, c'est oublier qu'il y a 
en France des gens qui ont des rai- 
sons d’être des geignards parce 
qu’ils paient les erreurs du gouver- 
nement depuis seize mois. 

Quant aux » gagnants du change- 
ment » dont a parlé le premier mi- 
nistre. ils sont payés en fausse mon- 
naie et à la sortie il n’y aura que des 
perdants. - 

m M. Jean Lecanuet, président 
de TCJ.D.F. : • Le gouvem entent 
donne l'impression de prendre 
comme il peut un cap jusqu'aux 
élections municipales Son er- 
reur fondamentale a ét é de spéculer 
sur la relance (...). M. Mauroy dé- 
couvre l’ampleur et la continuité de 
la crise. Il a mal prévu et donc mal 
géré. L’aveu de cet échec apportât à 
travers le plaidoyer tenté par le pre- 
mier ministre. La facture fait appa- 
raître que les gagnants du change- 
ment sont de faux gagnants et que 
les plus grands perdants sont les sa- 
lariés. Nous voyons s'appliquer la 
rigueur, paradoxalement, aux sala- 
riés, alors que l’Etat s’abandonne 
au laxisme budgétaire (...). 

M. Mauroy essaie de compenser 
l’excès des marges par une gestion à 
courte vue dans un tourbillon de dé- 
cisions contradictoires. » 

• M. René Monory, ancien mi- 
nistre de l'économie : 

» J’avais annoncé voici un an que 
le pouvoir d’achat des Français di- 
minuerait à la fin de 1992, et les 
faits m'ont donné raison. Dès au- 
jourd’hui je prends date, vous ver- 
rez qu'en 1983 le pouvoir d'achat 
des Français continuera de baisser. 
Ce gouvernement, qui n'a pas que 


PUBLICATIONS JUDICIAIRES 


CONTREFAÇON DE tA JWAROUE (3C) DE LA SOCIÉTÉ 

CHANEL PAR LA SOCIÉTÉ GARY 

Par jugement définitif du 7 juillet 1982, la Troisième Chambra du Tribunal 
de Grande Instance de PARIS : 

« Dit que I* utilisation par la Société GARY de la marque et sa 

reproduction sur des sacs offerts à la venta. et vendus par la Société 
GARY 


b In t er di t à la Société GARY de faire usage, sous quelque forme que ce 
soit et à quelque titra que ce soit, de taefite marque, sous astreinte 
définitive de MILLE francs (1 000) par Infraction constatée passé un délai 
de quinze jours è compter cto la signification du présent jugement ; 

b Con dam ne la Société GARY à payer d la Société CHANEL la somme 
de DIX MLLE Francs (10 000) à titra de dommagas-intérBts ; 

la publication du cfispositif du présent jugement dans deux 


journaux ou revues du choix de la Société CHANEL et aux frais de la 
Société GARY sans que le montant de ceux-ci ne dépasse la somme da 
DIX MILLE francs (10 000) : 


b Dit n'y avoir beu è exécution provisoire ; 

b La condamne è lui payer la somme de TROIS NULLE francs <3 000) 
sur le fondement de l'article 700 du nouveau Code de procédure civile ; 

b Déclare irrecevables les actions en garantie formées contre les Sociétés 
STOLAR et PELLETEIUA RIVERA : 


b Condamne la Société GARY aux dépens, è l'exception de ceux 
concernant l'action en garantie contre la Société PELLETER1A RIVIERA, 
qui resteront è la charge de la Société STOLAR. % 


CONTREFAÇON K IA MARQUE (3D) DE LA SOCIÉTÉ 

CHAKL PAR IA SOCIÉTÉ DE DROIT ITAUEN 
PEUETERIA RIVERA ET LA SOCIÉTÉ STOLAR 

Par jugement définit if du 7 judtot 1982, b TmWène Chambre du Trbunal da 
Grande balance do PARIS : 

c Dit que la Société de droit dation PBJETEfUA RIVERA, an Introduisant en 
France et b Société STOLAR, en offrant an vente et en vendant des sacs 
comportent le reproduction de la marque appartenant è b Société 

CHANEL ai servant è déeignar notamment las a sacs b et les tissus » ont 


b fci t edt à b Société PBLETERtA RIVERA d*introdUra sur b territoire français 
tout artic l e c omport ant cette marqua et è ta Société STOLAR d'on faire usage, 
sous quoique forme que ce soft et A quelque titre que oo soit, sous astreinte 
définitive de MLLE francs (1 0001... 

A payer à b Société CHAiEL une 
M OLE frm 130000) et b 
de VMGT MULE francs (20 0001. 


pmisvannsJJe de TRENTE 


> Ordonne ta publication du dispos i t i f du présent ligament dans trots journaux ou 
revues du choix de la Société CHANEL et aux fréta in BOlidum des Sociétés 
STOLAR et PELLETERIA RIVERA, sans que b coût global ne d ép ase la somme 
de ÛUMZE MILLE francs (15 000) ; 
b Dit n'y avoir lieu à e x écution provisoire : 

b Condamne in sohduffl b Société STOLAR et b Société PELLETERIA RIVERA 
è p a ye r à la Société CHANEL b somme de SIX MILE frênes (6 000) sur b 
fondement de l'aride 700 du nouveau Code de procédure dvile ; 

b Dé c lar e inecevabb r action en garantie de ta Société STOLAR ; 

b Condamne in sofadwn b Société STOLAR et ta 

B 


des défauts , en a un : // ment . Et 
M» Mauroy a beau dire que les 
Français vom avoir un peu de pou- 
voir d'achat , ses discours ne reflè- 
tent pas la vérité» » 

M. Monory a ajouté : * Les com- 
munistes sont en train de triompher 
en installant te protectionnisme et 
en s'emparant des leviers de com- 
mande. Peu leur importe de perdre 
3 % des voix aux ël écrions, » Selon 

l'ancien ministre, factuel president 
de la République, tout comme - t'un 
de ses prédécesseurs -, devra un 
jour ou l'autre se séparer d'eux. * La 
formation politique que je repré- 
sente (le C.D.S.) n'ira sûrement pas 
servir d'appoint à un président élu 
par les communistes. - 

b M. Jean Poperen, numéro 
deux du P.S. L'accueil du Conseil 
national du patronat français à l'in- 
tervention du premier ministre 
éclairera - s'il en était besoin - ce 
qu'est depuis dix-huit mois . ce que 
continue d'être le comportement des 
dirigeants du patronat à l'égard de 
la politique du gouvernement de ta 
gauche . 

Au moment où des décisions sont 
annoncées, qui signifient que . dans 
le souci compréhensible en son prin- 
cipe de faciliter V effort d'investisse- 
ment. des charges jusque-là suppor- 
tées par les entreprises devraient 


être assumées par l'ensemble des 
contribuables, le patronat gémit 
plus fort encore . 

Ainsi les choses : sont claires : le 
patronat exige sans cesse d'avan- 
tage. Les salariés, qui ont déjà 
consenti dos efforts importants pour 
■ le renouveau d'une économie dégra- 
dée par tant d'années de la politique 
de la droite, appuieront la politique 
du gouvernement pour l'assainisse- 
ment économique par la justice so- 
ciale. - 

m Le bureau politique de b» Li- 
gue communiste révolutionnaire : 

- Le changement, ce n'est pas un 
slogan publicitaire du genre 

- grande force tranquille - de Sé- 
guéla. C'est une nécessité pour les 
travailleurs de ne plus être la cible 
privilégiée de messieurs les patrons . 
qui veulent leur Imposer les frais de 
la crise capitaliste. 

m M- Pierre Baudy, secrétaire 
politique du parti communiste 
marxiste-léniniste : - Les nouvelles 
mesures annoncées sont une fois de 
plus à sens unique : les travailleurs 
devront payer le supplément de coti- 
sations chômage et financer par 
leurs impôts les nouvelles aides aux 
investissements et te financement 
des allocations familiales . Les en- 
treprises. par contre, bénéficient des 
largesses du gouvernement. 


PUBLICATIONS JUDICIAIRES 


CONTREFAÇON DE LA MARQUE DE LA SOCIETE 
CHANEL PAR U SOCIÉTÉ GAELLE 

Par jugement définitif du 7 juillet 1982, la Troisième Chambre du Tribunal 
de Grande Instant* de PARIS : 

« Dît que TutEsation par la Société GAELLE de la marque et 

sa reproduction sur des sacs offerts è la vente et vendus constituent le 
contrefaçon de cette marque : 

b Intertfit è la Société GAELLE de faire usage, sous quelque forme que oe 
soft et à quelque titra que ce soit, de ladite marque, sous astreinte 
définitive de MILLE francs 11 000) 

» Condamne la Société GAELLE è- payer à la Société CHAREL la 
somme de DIX MLLE Francs (10 000) à titre cto dommages-intérêts ; 
b Ordonne la pub Beat ion du cfispositif du présent jugement dans deux 
journaux ou revues du choix da ta Société CHANEL et aux frais de ta 
Société GAELLE sans que ta montant global de oeux-d ne dépasse ta 
somme de DIX MILLE francs (-10 000) ; 
b Dit n'y avoir lieu è exécution provisoire ; 

b La condamne à lui payer ta somme de TROIS MELE francs (3 000) 
sw ta fondement de l'article 700 du nouveau Code de procédure chnfe ; 
b Déclare irrecevables les actions en garantie formées contre ta Société 
STOLAR et contre la Société PELLETERIA RIVIERA ; 

b Condamne la Société GAELLE aux dépens de r action principale et de 
l'action en garantie contra la Société STOLAR : 

i Laisse à la charge de la Société STOLAR les dépens de son action en 
garantie contre la Société PELLETERIA RIVIERA. » 


CONTREFAÇON DE LA MARQUE (X) DE LA SOCIÉTÉ 
CHANEL PAR LA SOCIÉTÉ LARMORE 

Par jugement définitif du 7 juillet 1982, la Troisièma Chambre du Tribunal 
de Grande Instance de PARIS 

« Dh que l'utilisation par ta Société LARMORE de la marque 

et sa reproduction sur des sacs offerts à la vente et vendus constituent 

la contrefaçon de cette marque ; 

b Interdît â la Société LARMORE de faire usage, sous quelque forme 
que ce soit et à quelque titre que ce soit, de ladite marque, sous a str einte 
définitive de MILLE francs (1 000) par infraction constatée ; 
b Condamne la Société LARMORE A payer à la Société CHANEL une 
somme de DIX MILLE Francs (10 000) à titre de dommages-intérêts ; 
b Ordonna la publication du dispositif du présent jugement dara deux 
journaux ou revues du choix de la Société CHANEL et aux frais de ta 
Société LARMORIE sans que le montant global de ceux-ci ne dépasae la 
somme de DIX MILLE francs (10 000) ; 
b Dit n'y avoir Beu è exécution provisoire ; 

b La condamne à lié payer la somme de TROIS MILLE francs (3 000) 
sur le fondement de r article 700 du nouveau Code de-procédure civile : 
b Déclare irrecevables tas actions en garantie de ta Société LARMORE 
contra ta Société STOLAR et contra ta Société PELLETERIA RIVERA ; 

b Condamne la Société LARMORE aux dépens de H action principale et 
de son action contra ta Société STOLAR : 

b Laisse à ta charge de ta Société STOLAR tas dépens de son action 
contre ta Société PELLETERIA RIVIERA. s 


- \* 


CONTREFAÇON DE LA MARQUE DE LA SOCIÉTÉ 
CHANEL PAR U SOCIÉTÉ TANY 

Par jugement définitif du 7 juüet 1982, ta Troisième Chambre du Tribunal 
de Grande Instance de PARIS : 

c Dît que fudltoation par la Société TANY de la marque ’ et sa 
reproduction sur des sacs offerts h la vente et vendus constituent la 
contrefaçon de cette marque s 

b Interdit à la Société TANY de faire usage, sous quelque forme que oe 
soit et è quelque titre que ce soit, de ladfte marque, sous astreinte 
définitive de MILLE francs (1 000) par infraction constatée passé un délai* 
de quinze jours à compter de la signific a tion du présent jugement : 
b Condamne la Société TANY A payer è la Société CHAIEL une 
■ somme de DIX MILLE francs (10 000) à titre de dommagee*intéf6ts : 

» Ordonne ta publication du dispositif du présent- jugement dans deux 
journaux ou rçvues du choix de ta Société CHANEL et aux frais de la 
Société TANY sans que ta montant global de ceux-ci ne dépasse la 
somme de DIX MILLE francs (10 000) : i ' 1 

b Dît n'y avoir Lieu è exécution provis o ire : 

b La condamne A lié payer la somme de TROIS NULLE francs (3 000) 
sur le fondement de l'article 700 du nouveau Code de procédure civile ; 

b Dédére irrecevables les actions en garantie formées contre ta Société 
STOLÀR et contre les Sociétés PELLETERIA RIVERA et F ALUE HO 
SP1NELLE : 


b Condamne ta Société TANY aux dépens de l'action principale et de 
son action en garantie contre la Société STOLAR ; 

b Laisse A la charge de ta Société STOLAR les dépens de son action 
contre la Société PELLETERIA RIVIERA : 

b Laisse A la charge de ta Société PELLETERIA RIVIERA Les dépens de 
son action contre ta Société FALUERO SPlflELLE. » 


/ . . _ 
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Page 32 - LE MONDE - 

CONJONCTURE 


DANS UNE INTERVIEW A « RÉVOLUTION » 

. « la Mlutin de ms pnMënes pas* 
parus ton traitement des problèmes de l’entreprise » 

déclare M. Rocard 


L'hebdomadaire communiste Ré- 
volution publie, dans son numéro 
daté 5-1 1 novembre, une interview 
de M. Michel Rocard, ministre d'Etat, 
ministre du Plan et de r aménage- 
ment du territoire. Interrogé, en pre- 
mier Beu, sur la reconquête du mar- 
ché intérieur. M. Rocard souligne que 
e pour la plupart des produits LJ, le 
marché intérieur &t le marché interne" 
tional, c'est, pour l'essentiel, le 
même chose s, puis il explique que 
ale desserrement de la contrainte 
extérieure est une des clés de notre 
autonomie LJ, car, quand on dé- 
pend des autres, on ne fait que la po- 
litique que vous permettent vos ban- 
quiers s. 

la « sollicitude i 
à l'égard du patronat 

Au sujet des industries, le ministre 
souligne que si, pour certaines d'en- 
tre elles, il est * raisonnable » 
qu'eftes « bornent leur ambition au 
marché national », en revanche, pour 
les «industries d'avenir, il est de 
plus en plus net que le marché inté- 
rieur n’est pas un critère suffisant ». 
te ministre estime to u tefoi s que, 
lorsqu'il s’agit de marchés publics, R 
est possible, « dans un certain nom- 
bre de cas. {de] poser à des entre- 
prises la question de savoir comment 
et pourquoi tel produit de sous- 
traitance est fait à T étranger plutôt 
qu’en France ». et d ' e agir par la As- 
çaGté». 

M. Rocard déclare, en second lieu, 
que la prot e ct i on sociale e n’est Ja- 
mais trop forts s et que. par rapport 
à la situation que connaissent beau* 
coup de familles, eOe s n'est pas suf- 
fisante». Mais, souligne-t-a, * pour 
le moment, on est obligé de consta- 
ter le fait que l’on ne peut pas tout 
payer». 


Interrogé ensuite sur sa csoHict- 
tude » vis-à-vis du patronat, lé mi- 
nistre souligne qu'il a s toujours été 
un salarié » et évoque son r choix de 
classes, e Si la gauche a connu 
quelques transfuges Jd ou là, ajoute-^ 
t— il. moi, fai trente-deux ans d'an- 
cienneté dans mon engagement à 
gauche. La sollicitude à l’égard du 
patronat, ce n'est donc pas ma 
préoccupation majeure- » ML Ro- 
card souligne que les responsables 
de ta gauche doivent « être capables 
de tenir [leurs] p ro m e sses » et que, 
s pour cela, il y a des régisse. Il 
ajoute : Les patrons, cela m’est 
égal ; ce qui m’importe, os sont les 
entreprises (...). Oui, la situation des 
entreprises nous préoccupe (...). La 
solution de nos problèmes passe par 
un bon traitement des problèmes de 
fi 


M. Rocard évoque la e paternité 
commune», qui unit soda&stes et 
communistes, et déclare que * la ré- 
flexion du socialisme français est 
beaucoup plus portée sur la redistri- 
bution de la richesse que sur Fart et 
la manière de la produire. Alors. 
ajoute-t-il, on paie un peu tout cala, 
notamment en ayant, ainsi, des ma- 
lentendus entre-nous, quand, du fait 
des charges gouvernementales, on 
devient responsable des conditions 

» 
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(Publicité) 


CONTOURNEMENT 
DE L'AGGLOMERATION NANTAISE 

ROCADE OUEST DE NANTES ET FRANCHISSEMENT 

DE U LOIRE A CHEVRE 



portant sur l'utilité publique do 

on te de PO 



Avis d'ouverture 

de construction de la Rocade Ouest de'Nantes entre la route 
(CD 723) et la voie rapide des QUARTIERS OUEST (CD 201). Section « U 
Bouwe — Le Moulin Neuf ■ comprenant le franchissement déjà Loire à 
Cheviré, sur tes communes de BOUGUENAÏS, NANTES et Si-HERBLATN. 

La Rocade Onesi de Nantes, dont la réalisation entre tes diffuseurs de La 
Bolivie (CD 723, Route de Ronxïc) et du Moulin Neuf (voie rapide des 
Quartiers ouest), vient cTStre approuvée par Monsieur le Ministre des 
transports, s'inscrit dans le vaste programme de contournement de 
l'Agglomération Nantaise. 

Elle assurera* par ailleurs, à Cbeviré. un nouveau franchissement de la 
Loire h l'aval immédiat de l'agglomération. 


Une enquête portant i 
Lion 01 


la fois sur futilité publique de cette opération, 
l'attribution du caractère de voie express, la modification du Plan d'occupation 
des sols des trois communes conc er nées, rient d'être prescrite par arrêté 
préfe ct oral du 7 octobre 1982. 

Elle se déroulera pendant 31 jours consécutifs du 3 novembre an 
3 décembre 1982 indus. Un dossier d'enquête est cependant accessible dès 
ma in t enan t A quiconque en fait la demande à la Pré f ecture de L o m Atimii qu r 

La Commission d'cnqnétc sera constituée par : 

• M. ROGER MarœL vétérinaire. Inspecteur en chef en retraite, 
demeurant à Nantes. 29. avenoc du rare de Procé, président ; 

- M. PA1NEAU Olivier, directeur général adjoint honoraire des services 

techniques de la ville de Nantes, demeurant ti, me Lonis-Ddlnc à 
Nantes; 

- M. BIGUET Paul, secrétaire général honoraire de la ville de Nantes, 
demeurant 39, rue de la Méliniere à Nantes. 


- Le plan de situation; 

- La notice explicative avec Pappréciation sommaire des dépenses ; 

— Le plan général des travaux ; 

» L'étude d'impact. 

Le siège principal de l'enquête sera situé à la Préfecture «le la 
Loire- Ati a nuque. 

Le dossier d'enquête y sera mis & la disposition du p&büc du hindi au 
vendredi de 9 heures à 12 heures ci de 14 heures A 17 heures ainsi que les 
samedis 20 et 27 novembre. de 8 h 30 à 12 h 30. 

11 pourra, cq outre, être consulté pendant h même période ; 

— A NANTES: mi tocaj tenant lien de mairie annexe, pendant la durée de 
l'enquête, situe Place du Commerce, oh tes maquettes du projet et un 
montage audiovisuel seront présentés au public. 

Le dossier d'enquête y sera mis ft la dispos i tion du public du bnufi on 
vendredi, de II heures A 15 heures et de Iti heures A 18 heures, ainsi que le 
samedi 20 novembre» k dimanche 21 novembre et le samedi 27 novembre, de 
10 heures A 1 8 heures. 

— A BOUGUENAÏS, à lù mairie : le dossier d'enquête y sera ns i h 
disposition du public du lundi an vendredi, de 9 heures A 12 heures et de 
14 heures A 17 b 30, ainsi que le samedi 27 novembre et le dimanche 
28 novembre, de 9 heures A 12 heures et de 14 heures à 17 h 30u 

— A ST-HERBLAIN, à la mairie : le dossier d’enquête y sera mis A la 
disposition du public du lundi au vendredi, de 8 b 30 A 18 heures sans 
interruption, ainsi que tes samedis 6. 13, 20 et 27 novembre, de 9 bernes 
à 12 heure*. 

Durant cette période, les personnes -désireuses de faire connaître leurs 
observations pourront soit les consigner sur tes registres d'enquête o u v er ts A la 
Préfecture et dans chacune des mairies désignées, soit tes adresser par écrit A la 
Commission d'enquête aux mêmes lieux. 

Au besoin, ces p erson nes pourront être reçues par b. C ommissi on 
d'enquête: 

- A la Préfecture de Loire-Atlantique: tes 2 déce mbre et 3 décembre; de 
13 heu res A 17 heures ; 

— A NANTES, place du commerce : le 27 novembre, de 10 heures à 
18 heures, le 29 novembre, de 11 heures A 15 heures et de 16 boires A 
18 heures: 

— A BOUGUENAÏS, à la mairie : le l* é&wnhi g , de 9 heures à 
12 heures eide 14 heures A 17 b 30;., 

- A ST-HERBLAIN. à la mairie : k 30 novembre, de 14 heures A 

18 heures. . \ 

Après avoir examiné tes observations consignées et a nnexé es au registre 
d'enquete et entendu toutes les personnes intéressées, la Commission d'enquête 
établira un rapport faisant état de ses conclusions. 

Une copie de ce rapport sera déposée A la Préfecture de Loire-Atianaquc, 
aux mairies de BOUGUENAÏS, NANTES et ST-HERBLAIN. 

Toute personne concernée pourra demander au Commissaire de la 
République communication de ces coodusiûûs ainsi que des réponses de Maître 
de l'ouvrage aux observations formulées brs de l'enquête. • 

L'information du public sera, d'autre part, assurée par raflkhage, A 
chacune des mairies c o n c er n ées , du présent nvh et de Fairêié préfectoral 
prescrivant Y enquête. 


LA PRÉPARATION DU IX e PLAN 

Comment obtenir une croissance honorable 
en dépit des contraintes extérieures ? 


Us experts dé l'INSEE, à la de- 
mande du commis sa riat au Plan, ont 
simulé plusieurs scénarios à r horizon 
1988- Us ont croisé les différentes 
hypothèses concernant la politique 
économique et sociale de la France 
avec trois possrbffitâs d'évolution de 
T environnement international, ce 
damier, dans la projection la plus fa- 
vorable, ne pouvant être caractérisé 
que par une lente reprise économi- 
que. 

Avant de tirer les enseignements 
de ces travaux, on insiste vigoureu- 
sement. tant du côté du ministère 
que du commissariat au Plan,sur l'ex- 
trême prudence avec laquelle R faut 
tirer parti de ces d i ffére nt s scéna- 
rios : aucun ne part avoir valeur 
d'orientation, tous sont faits pour 
voir ce qui se pass e ra it au cas où — 
Au demeurant, le plan de travail 
soumis à l'INSEE a été élaboré a y a 
six mois, c'est-à-dire avant la déva- 
luation de juin, le blocage des prix et 
des revenus et le plan de redresse- 
ment de la Sécurité sociale et de 
rUNEDIC. 

- U reste eux commissions du Plan à 
examiner les déféren te s simulations 
sans perdre de vue les orient a t i ons 
qui figurent dans le document de pré- 
paration du IX* Plan, maïs déjà le 
commi s s a ire général, M. Hubert Pré- 
vôt, a pu tirer les principaux ensei- 
gnements et les points de repères de 
ces analyses. 

On retiendra que tous les scéna- 
rios incluent une réduction de la du- 
rée du trav8ü et une reprise significa- 
tive des investissements (reprise 
rendue pratiquement nécessaire par 
effet d* obsolescence}, tandis que le 
taux de croissance se maintient à un 
niveau relativement fable (entre 2,1 
et 2.8). 

• La croissance. — Les scénarios 
sont éclairants sur ce point. Suppo- 
ser une croissance plus rapide, aussi 
\ intime soit-eSa, que coRe de nos prin- 
cipaux partenaires, revient à consta- 
ter qu'il faudra procéder à de sé- 
rieuses réformes de struc t ures, si on 
m veut pas s' e xposer è un dâséquK- 
bre extérieur trop impo r t a nt et trop 
durable. A l'inverse, rechercher un 
retour (Mus rapide vers TéquRibre ex- 
térieur. uniquement per une modéra- 
tion de la demande intérieure, se tra- 
duirait par ira moindre croissance 


que ceBe de nos partenaires et aurait 
des conséquences fâcheuses sur 
l'emploi. Les travaux de l'INSEE 
montrent. 'en revanche, qu’un effort 
important d'investissements indus- 
triels est l'une des conditions essen- 
tielles pour desserrer la con tr ainte 
extérieure. 

Certes, dans un premier terpps. on 
assisterait à une augmentation des 
importations de biens d'équipement, 
mars on créerait des capacités de 
production qui, chacune des années 
suivantes, perme ttraien t d'augmen- 
ter les exportations ou de réduire les 
importations. L'effort cT investisse- 
ment, pour être efficace, devrait être 
concentre au maximum en début de 
période. 

Les scénarios montrent au6si la 
grande vulnérabilité de la croissance 
comme du solde extérieur de l'éco- 
nomie française en cas d’aggravation 
de la situation de l'économie interna- 
tionale. 

• L'emploi L Les expprts ont dé- 
montre que l'effort qui pourra être 
fait pour assurer un différentiel jpfe 

croi ss ance ne suffira pas à résoudre à 
fui seul le p rob lème de l'emploi : la 
population active devrait augmenter 
de sept cent vingt-cinq mille per- 
sonnes au cours du (X* Pian. R faudra 
avoir recours è le réduction du temps 
de travaiL Mais les scénarios incB- 
quent que. pour être utêe à T emploi, 
cette réduction devra se faire sans 
ag gra vation des coûts de production. 
Ils font également apparaître que les 
mesures de pr éretr ai te entraînent des 
dépenses élevées pour longtemps et 
qtie la solution la plus appropriée est 
celle de le réduction de la durée heb- 
domadaire, voire annuelle, è condi- 
tion que les capacités de production 
ne soient pas com p romisesw 

Toutefois, une croissance à la li- 
mite de ce qué permet r environne- 
ment international et la réduction du 
temps de travail restent des mesures 
insuffisantes, tous scénarios consi- 
dérés, pour enrayer totalement la 
montée du chômage et donc pour in- 
verser la tendance. Si d'autres ef- 
forts ne sont pas faits, le taux du 
nombre de chômeurs par rapport à la 
population active s'élèvera légère- 
ment au-dessus des 8.9 % que Ton 
connaît actuellement. 

• L'inflation. Les scénarios met- 
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CONSERVATOIRE NATIONAL 
DES ARTS ET METIERS 


DANS LE CADRE Dp DISPOSITIF 16/18 ANS 

siegeremeire 
de fèmelièe de fomeiews 

réunion d’information en novembre, s’adressant aux responsables 
d’associations et d organismes. souhaitant recruter et former des 
coordonnateurs de ^STAGES JEUNES». 

Pour tous renseignements: 

Centre de Formation-dé Formateurs 
C2F -Tel: 27 1. 24. 14.poste 490 
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colloque 

POLITIQUE ÉCONOMIQUE DE IA GAUCHE : 

nature, enjeux, contraintes 

20 et 21 novembre 1982 

r 

9 h 30, ancienne école Polytechnique, 5, rue Descartes, Paris- 5 e 

Après un an et demi d'exercice du pouvoir par 
la gauche, (e. moment est venu de s'interroger sur la 
nature et les enjeux de sa politique économique. La 
gestion des contraintes quotidiennes ne peut faire 
oublier la nécessité d'un débat de fond: 

Des économistes de gauche rassemblés au sein 
du Forum des économistes débattront de ces pro- 
blèmes avec des responsables et des acteurs de cette 
politique.. 


Contributions et 



de : Michel Beaud, Gérard Becker- 
Bonneehére, Robert Berger, Suzanne 
km Caire, Benjamin Cariât, Annie-L. 
Détente, Jean-Claude Delaana g, 
Pierre Dtxpuj?, Jean Fregu, 
, Jf. Goteftestt, Xavier Greffa 
Stephanp Griffith-jones „ Bernard 
Gérard Kebabdjian . Serge-Christophe 
i Jeùn^Pael Lawrencin, Marle- 
Michel Marçueraz, Jean-Charles 
Mills.' Henri 1 tfatfel, Christian 


de Branhaff. Lpsiane 
Cat f Jean-Pierre Daman, Julian, 

Jean-Pierre Déliiez, J m -P. 

Jean-Luc Gaffart, André Oman 
aérant Greüat, Patrice Grevât. 

Guibere. Michel RoBnrd, X Joilfn, 
mm, Jean Maunier, Serge 
France L'Hériteau . Alain LApietc, 

Moncteri, Français Marin . Catheri 
Palloix, Alain Parguez, Olivier 
Pirlou, Jean Baria, Phüippe S im o n net 

\ ■ m 

Pour recevoir les contributions et participer au colloque, 
établir un chèque de 100 F à ('ordre du Fi 
12. place du Panthéon, 75005 Paris. 


Publicité 


AVIS D’APPEL D’OFFRES 

La SONACOS, 32-36. rue Calmctte, B.P. 639, à DAKAR 
(Sénégal), tfl. : (221) 23-10-52, télex 418 et 665 SG, lance un 
appel d’offres pour l'équipement électrique du nouvel atelier de 
traitement de Tourteaux de sou établissement industriel de 
Lyndiane. 

Les dossiers sont è retirer ou serran envoyât par le secrétariat de 
la Direction générale contre la somme de 15000 francs CFA. (ou 
300 FF) à partir du 9 novembre 1982. 

,Les soumissions devront y parvenir te I er décembre, à 18 heures 
au plus tard. 


tant en évidence plusieurs facteurs 
susceptibles de réduire l'inflation : la 
modération de l'évolution des re- 
venus directs d* activité (pouvoir 
d'achat des salaires mais aussi des 
revenus des entrepreneurs indivi- 
duels) ; ta modération de la progres- 
sion des dépenses publiques et des 
revenus de transfert ; le prélèvement 
sur le revenu des ménages de' cer- 
taines taxes ou cotisations patro- 
nales qui sa répercutent dans les prix 
ou dans les coûts de production. 

La répartition 
des ressources disponibles 

En conclusion, on indique, nie de 
Martignac, que l’une des questions 
essentielles du Plan sera de détermi- 
ner la répartition des ressources dis- 
ponibles entrçla consommation et 
l'investissement. Sur ce point, les 
scénarios laissent à penser qu’il est 
nécessaire de privilégier, au départ, 
l'investissement et donc de prévoir, 
en contrepartie, «ne progression de 
la consommation d'autant pins mo- 


dérée que les contraintes qui résul- 
tent de l'environnement internatio- 
nal limiteront les possibilités de 
croissance. En se plaçant dans la 
perspective d’une croissance seule- 
ment égale Ô celle des autres pays 
industrialisés (2.7 sur cinq ans), 
d'un volume d'investissement des 
entreprises de Tordre de 5.5 % en 
moyenne annuelle, le pouvoir 
d'achat du revenu disponible des 
ménages augmenterait de 1,7% et 
celui du salaire net par tête de 
0.6 %, toujours en moyenne an- 
nuelle. Le partage des gains de pro- 
ductivité devrait permettre de réali- 
ser l’eiTort d'investissement 
nécessaire tout en assurant une fer- 
meté suffisante de la demande des 
ménages. Si la recherche d'une plus 
grande équité dans la répartition des 
revenus reste la règle, on imagine ce- 
pendant que la progression d'ensem- 
ble des rémunérations salariales et 
des revenus non salariaux restera 
soumise à l'impératif de la rénova- 
tion de l'appareil productif. 

FRANÇOIS SIMON. 


Faits et chiffres I 


Automobile 

• Les vestes de voitures senves 
ont augmenté de 5*5 % es octobre 
aux Etais-Ums par rapport à fan 
passé, ce qui traduit en fait une 
mauvaise performance des nou- 
veaux modèles 1983 lancés cet au- 
tomne sur le marché. Si les ventes; 
d’Américain Motors et de' Chrysler 
se sont nettement améliorées 
(+ 37,4 % et + 20,5 % respective- 
ment), de même que celles des voi- 
tures importées (+ 12,8 %), en re- 
vanche la performance du numéro 
un, General Motors; a été beaucoup 
plus modeste (+ 4,1 %) et les ventes 
de Bord ont baissé (- 33 %). Ré- 
sultat : la production américaine a 
encore fléchi, tombant i son plus 
bas niveau depuis douze ans pour ce 
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Etranger 

ÏTAJUE 

• La hausse dès prix de détail a 
atteint 2 % en octobre. U s’agit du 
plus mauvais résultat mensuel enre- 
gistré depuis le début de 1982, qui 
fait suite à une série de fortes 
hausses depuis l’été : 13 % en juil- 
let, 1.8 % en août, et 1,4 % en sep- 
tembre. Pour les douze derniers 
mois, la hausse ressort è 17,2 %, soit 
plus que l’objectif gouvernemental 
de limitation à 16 %. - (A.F.P.). 

RFA 

• La production industrielle 


tembre de 3 %, après correction des 
variations saisonnières. En donnée 
brutes, elle a augmenté de 17,1 % 
par rapport à août 1982, mai* a re- 
culé dé 63 % par rapport è septem- 
bre 1981. 

Pour l'ensemble du trentième tri- 
mestre, la production industrielle a 
reculé de 3,5 % par rapport au trois 1 
mas précédents, en grande partie 
du fait de la période' des vacances, 
précise le ministère de l'économie. 
L’indice corrigé s’est inscrit au août 
à 101 (base 100 en 1976). - 
(A.F.P.) 

Monnaies 

• Le Costa-Rica eu défaut de 
paiement ? — Un investisseur sniwMt 
a demandé à la justice genevoise de 
déclarer le Costa-Rica - en défaut 
de paiement ». ce pays n’àyant pas 
honoré le versement des intérêts dus 
les 10 avril et 10 octobre 1982 sur 
un emprunt obligataire de 20 mil- 
lions de francs suisses émis eu 1980, 
apprend-on le 3 novembre auprès de 
la banque genevoise GutzwïUer, 
Kurz et Buqgener. Cette décision 
met, souligne**» dans les milieux 
financiers suisses, en danger tout le 
processus engagé par le Costa-Rica, 
notamment avec le F.M.I„ pour ob- 
tenir un moratoire de ses dettes, soit 
environ 1 milliard de dollars. Si le 
défaut de paiement est prononcé, 
toutes les, banques détentrices de 
créances pourraient demander à leur 
tour la mise en cessation de paie- 
ment du Costa-Rica. - (A. F. P. ) 

e La Botnie se «désolidarise » 
da dollar. Le gouvernement boli- 
vien a déridé, le 3 novembre, de 
fixer une nouvelle parité officielle 
*5**5 dollar et le peso, soit 
45,40 pesos pour 1 dollar, contre 
44 pesos précédemment. En outre, 
afin de réduire le râle joué par la 

monnaie américaine dans l'économie 
du; pays, U a décrété que les dettes 
qui ont été . souscrites eu dollars, à 
I exception 'des contrats passés avec 
les banques et les importateurs 
étrangers, seront désormais zen- 
bouraées en pesos. Cette - désolida- 
risation . implique l’interdiction de 
faire des dépôts bancaires en dollarâ 
et ue libeller des contrats la 
monnaie américaine, dont le coure a 
àtteim 220 pesos au marche noir. - 


Le chiffre d'affaires de Crouzet SA. 
société mère, a atteint 497,8 millions de 
francs, en pro gr e ss i on de 13,7% par 
rapport an premier semestre 1981. 

Au cous de cette même période, di- 
vers éléments d’ordre exceptionnel ont 
grevé le résultat. D s’agit notamment : 

— De la provision pour cinquième se- 
maine de congés payés, è la suite des 
di s po sition s légales prises dfout 1982 
(5 mîIKfmc de francs) ; 

- Des indemnités de départ, versées 
au personnel ayant cinquante-six ans et 
deux mois, parti en pr ére traite par appel 
au volontariat, i la fin du semestre, dans 
le cadre d’une conven tio n avec le 
Fands ; natianal pour remploi (S milli ons 
de francs e nviro n). 

De ce fait, le résultat net s'élève è 
1 830 000 F, niveau proche de relui de 
juin 1981. 

Au niveau du groupe, les âéments fi- 
nanciers, à fin juin, fodueat SFENA et 
scs f ffiales, Crouzet contrôlant alors 
SFENA i hauteur de 83 %. Les ventes 
consolidées s’établissent à 
1 277 000 000 de francs, en prog ress ion 
de 20% et le résultat net s’élève à 
12 189 000 francs, chiffre voisin de re- 
lui de l'armée préc éden te. 

A fin septe m bre. le portefeuille de 
commandes de la société mère a at teint 
942 nnllîOBS de franess niveau supérieur 
de 44 % à ediri de septembre 1981. 


I 



L'exercice de la SADE. SJXR. d'Al- 
sace. dos le 30 juin d ami e r, a été mar- 
qué par quatre faits essentiels : 

• Le maintien du niveau élevé des in- 
tei veillions en fonds propres, de plus en 
plus diversifiées, qui renforcent, te voca- 
tion de fa SADE en tant qu’associé fî- 


• L'extension particulière des aides 
financières accordées par les pouvoirs 
publics aux e ntr eprises performantes 
des secteurs-dés de l'industrie, où la 
SADE joue le jQle d'initiateur et cTins- 


^ • L'activité déployée tout au long de 
l'exercice par son équipe dans l'examen 
et la recherche, avec d'autres parte- 
naires régionaux , de solutions pour di- 
verses entreprises durement affectées 
par tes effets de la conjoncture écono- 
mique; 

• E nfin , l'exercice a connu une très 
forte progression des interventions de fi- 
nancement à long et moyen terme. Cesi 
ainri que, tons produits confondus, la 
SADE a mis en place dans cent 
soixante-dix-sept entreprises (cent 
trente-huit l'exercice précédent) 
471 millions de francs, générateurs» à 
«urt et moyen terme, d'an mo ins 
1«7 müUard d'investissements a Alsace. 


Le conseil d'administration de 1a 
SADE soumettra à l'assemblée générale 
du 13 décembre 1982 tes c om p t es de 
lexsrcice, qui se traduisent par un béné- 
fice net de F 12 030 000 (aprèft 
F 13 341 000 de provisions). L'an der- 
nier, après 1 amortissement intégral des 
frais de l'augmentation de capital de 
janvier 1981 à hauteur de plus de 2 mû* 
lions de francs, il s’était élevé i 
F8 297 000. 

Le dividende proposé sera de F 12,70 
(contre F 1 1,75 l'an dernier), auquel 
s'ajoutera un avoir fiscal de F 2.45, soit 
F 15,15 contre F 14,47 l'exercice n rérf- 
dent. 

Compte tenu de l'augmentation . de 
capital qui avait permis un éfaJjteC" 
de l'actionnariat de la SADB»-1& 
distribution globale de divktende .anft 
progressé alors, pour la riçnri^ne année 
consécutive, de 35 %, 
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COMMERCE EXTERIEURl AFFAIRES 


LE CONTROLE DES MAGNÉTOSCOPES A POITIERS 


Dix commæidements pour un rétablissement 


La Commission européenne engage 
une procédure contre la France 


__ La Commission européenne a 
réagi très vite aux mesures fran- 
çaises du 20 octobre, destinées à ré- 
duire le déficit du commerce exté- 
rieur. Elle a décidé d'introduire un 
recours auprès de la Cour euro- 
péenne de justice à propos de l'obli- 
gation d’indiquer l’origine des pro- 
duits importés des autres Etats 

membres de la C.EJL 

Cette célérité tient à ç© que fat 
Commission avait' déjà, entamé en 
1979 une procédure d’infr ac t ion 
contre la dérision de la France d'im- 
poser le marquage obligatoire pour 
les importations de textiles, rite a 
également décidé de passer à la der- 
nière phase de la procédure avant -la 
Cour de justice engagée contre le 
Royaume-Uni pour te même type 
d'infraction. 

Sur deux autres mesures : la ré- 
daction en français des documents 
d’accompagnement des' marchan- 
dises et la création d’un seul poste 
de dédouanement & Poitiers pour les 


importations de magnétoscopes, 
Bruxelles a en outre, entamé la pro- 
cédure d’infraction aux régies de la 
libre circulation dans le Marché 
commun. Ces mesures constituent 
une violation de l’article 30 du traité 
de Rome, stipulant que • les restric- 
tions quantitatives à l'importation, 
ainsi que toutes les mesures d'effets 
équivalant sont interdites entre les 

Etats membres ». Le 21 octobre, la 
Commission avait exprimé, «Un» un 
télégramme adressé à Paris, sa plus 
« vive inquiétude » à ce sujet, et elle 
demandait au gouvernement fran- 
çais de faire parvenir ses observa- 
tions avant le 3 novembre, date & la- 
quelle elle n’avait toujours pas reçu 
de réponse de Paris. 

La réponse de M. Jobert 

Cependant, h Paris, dans une dé- 
claration diffusée le 4 novembre, le 
ministre du commerce extérieur. 


Une mauvaise querelle 


En engageant cette mauvaise 
querelle à la France à propos des 
magnétoscope s , la Commission 
parait se fourvoyer, tant sur le 
plan technique que politique. Et 
ce, quel que soit le jugement que 
chacw peut porter sur la forme 
— le choix de Poitiers notam- 
ment — adoptée par le ministère 
du commerce extérieur dans 
cette affaire. 

Seuls sont visés an fart les 
magnétoscopes en provenance 
du Japon qui représentent envi- 
ron 90 % du marché français. Il 
est vrai que la société néerlan- 
daise Philips importe encore des 
matériels en France ; mais os 
groupe a prévu. Il y a plusieurs 
mois, de monter désormais ses, 
magnétoscopes sur le sol fran- 
çais, dans r usine du Mans de sa 
filiale, la RadiotechniquB. 

Las Vidéo 2 000 de Philips- 
Grundig ne seront donc plus im- 
portés. De ce fait, ils ne seront 
pas concernés. Ajoutons que la 
firme néerlandaise a reçu toutes 
les assurances de la part de la 
France que -cette mesure -ne le-vt- 


aah pas et qu’l s’agissait bien au 
contraire de la première dérision 
concrète — plus symbolique 
qu'efficace — pour enrayer l'in- 
vasion de produits japonais dans 
l'électronique de grand public. 

Depuis des années, les diri- 
geants des firmes europ é ennes, 
en R.F.A. et aux Pays-Bas no- 
tamment, ainsi que les fonction- 
naires dès Communautés euro- 
péennes se lamentent de 
l'absence de réactions en Europe 
face à r offensive japonaise en 
électronique. Bs appellent régu- 
lièrement à la constitution d'un 
front commun européen. S*fls 
étaient vraiment mieux srformés 
de ('ensemble du dossier, de 
tous ses arrière-plans, du cadre 
industriel dans lequel s'inscrit la 
dérision française sur les magné- 
toscopes, nul doute que leur atti- 
tude en serait modifiée. A moins 
qu'à Bruxelles ou ailleurs, on ait 
l'habitude de tenir un double lan- 
gage. 

i J.-M.Û. 


M. Jobert, riposte : • La hâte de la 
Commission à l'encontre de la 
France parait bien insolite, alors 
que réponse lui a été faite mardi 
i novembre, dans les délais 
convenus. La carence communau- 
taire à établir des dispositions ré- 
glementaires. réclamées de longue 
date par les Etats membres, est res- 
ponsable des difficultés qui font 
problème aujourd'hui » 

On indiquait, en outre, que le 
Quai Branly n’a pas reçu de notifi- 
cation officielle de la procédure 
communautaire. Cependant, M. Jo- 
bert ajoute : « La Commission se 
fourvoie en opportunité comme en 
droit, si ce qu'on rapporte est vrai. 
Cest fâcheux pour elle quand on 
cornait les pratiques en vigueur de- 
puis trop longtemps à l’intérieur et 
à l'extérieur de la Communauté • 

A Belfort, à l’occasion d’un collo- 
que interrégional, Mme Lalumière, 
ministre de la consommation, a dé- 
claré le 4 novembre, à propos du 
contrôle des magnétoscopes à Poi- 
tiers que « ce n'était pas une bonne 
mesure pour les consommateurs ». 
mais, qu’en l’espèce, il s’agissait de 
répondre aux « pratiques protec- 
tionnistes très sévères » et à la 
• mauvaise foi « des Japonais. Le 
ministre a indiqué que d’autres pro- 
duits nippons feront prochainement 
l’objet de • mesures très sévères • et 
a expliqué que la France entendait 
ainsi établir un rapport de force 
avec le Japon, pour mener à bien les 
négociations commerciales engagées 
avec ce pays. Regrettant le compor- 
tement « très laxiste - de la Com- 
munauté européenne, le ministre a 
conclu : « On lâchera sur les magné- 
toscopes quand le Japon lâchera 
sur les produits que l’on veut expor- 
ter. * 

• Plan de reconversion pour 
rnsiae des aciers spéciaux de 
La CHers. — Six cent cinquante 
emplois vont être créés d’ici A 1989 
pour compenser la suppression des 
huit cents emplois de l’usine de 
Vîreux-Molbaîn (Ardennes), sous- 
filiale d’Usinor qui doit fermer ses 
portes d'ici A la fin de 1983. Les 
créations d’emploi, précisées par la 
direction le 4 novembre, serait sou- 
mises par les syndicats du personnel 
de l'entreprise qui s’exprimera « par 


Ce que ne dit pas le ministre du 
commerce extérieur — du moins en 
public, - la lettre de Michel Jobert 
f* écrit H en est ainsi d'un plan de re- 
dressement des échanges qui n'est 
guère apparu dans las discours offi- 
ciels, mais qui est présenté dans le 
numéro 98 de cette missive men- 
suelle; 


e Ce n'est pas par des mesures 
administratives réglementaires ou 
ponctuelles » que la balance com- 
merciale sera remise en équilibre, 
écrit le ri recteur de la ptdilication, 
M. Pierre Plancher. « Ce n'est pas 
hélas I non plus par des mesuras de 
mise en ouvre faciles. ajoute-H. Les 
potions seront nécessairement 
amères et la cure éprouvante, a Voilà 
donc les pouvoirs pubBcs prévenus. 

La Lettre présente les dix mesures 
— € de fond a — du rétablissement : 
redresser et tenir la monnaie ; bais- 
ser de 20 % les charges sociales des 
entreprises (en compensant par une 
hausse de la T.V.A.) ; prolonger le 
blocage des prix et des salaires 
jusqu'à la fin décembre pour tous les 
secteurs industriels où le taux de pé- 
nétration est égal ou supérieur A 
30 % : revenir « à une plus grande 
souplesse et à moins de rigidités (ho- 
raires et embauche) » ; baisser les 
frais financiers des entreprises ; reve- 
nir à «une fiscalité moins dissua- 
sive » pour leurs dirigeants et cadres 
supérieurs: obtenir un démanteie- 
ment des montants compensatoires 
monétaires ; réorienter les échanges 
énergétiques avec l'U.R.S.S., l'Ara- 
bie Saoudite et les pays du Golfe ; 
négocier avec les États-Unis et le Ja- 
pon pour obtenir un retour A l'équili- 
bre : donner des « instructions 
fermes » aux équipes ring santés des 
vingt grands groupes industriels pu- 
blics d'avoir A démontrer dans las six 
mots leur supériorité commerciale. 

Après las réserves pour le moins 
exprimées par le parti 'communiste à 
l'égard des exportations — que ne 
partagent pas obligatoirement les so- 


• Cogelex signe tre contrat en 
Arabie Saoudite. - Cogelex, qui ex- 
porte les équipements d’AlsLhom- 
Atlantiqoe, après avoir signé un 
contrat de 600 millions de francs en 
Irak, vient de conclure avec l’Arabie 
Saoudite, un accord pour la fourni- 
ture, clef- en main, de oeuf postes de 
transformation. Le contrat porte sur 
560 millions de francs. 


cfaRstes, - ce plan de redressement 
n'eppsrart pas st rictem e nt ortho- 
doxe. La Lattre répond d'ailleurs par 
avança A das objections de cet or- 
dre ; t La première orthodoxie n' est- 
elle pas fa combat pour la défense du 
niveau de vie §, qui dépend de l’équi- 
libre extérieur 7 Nul n'a vocation à 
l'échec, conclut la Lettre. 

M.B. 


ETRANGER 


En R.F. A. 

LE CHOMAGE 
S'EST SENSIBLEMENT 
AGGRAVÉ EN OCTOBRE 

Nuremberg, (A.F.P.). — Le chô- 
mage ouest-allemand a augmenté de 

5.5 % en octobre, totalisant 
I 920 000 personnes en données 
brutes et re prés e ntant 7,9 % de la 
population active salariée, contre 

7.5 % en septembre et 5,9 % en octo- 
bre 1 981 . En septembre. H s’était ac- 
cru de 1 % seulement et en août de 
2 %. 

En chiffres corrigés des variations 
saisonnières, le nombre de deman- 
deurs d’emploi s’est élevé A 
2052 000 personnes, soit 2.1 % de 
plus qu’en septembre, quand il avait 
dépassé le chiffre de 2 millions 
(2,01 millions exactement) pour la 
première fois. 

Le chômage a représenté 8,4 % 
de la population active salariée, au 
lieu de 8,3 %, le mois précédent. Le 
nombre de chômeurs hommes a aug- 
menté de 53 % en un an pour totali- 
ser 1 039 800. En revanche, les 
femmes qui demandent un emploi 
sont 28 % plus nombreuses qu’en oc- 
tobre 1981, soit 880 200. Au total, 
comparé A octobre 1 98 1 , le chômage 
s’est accru de 41 % en données 
brutes contre 45 %, entre septembre 
1 98 J et septembre 1 982, et 39 % en- 
tre août 1981 et août 1982. 

L’Office fédéral du travail juge 
également préoccupante la baisse du 
nombre d’offres d’emplois. De 
81 000 - en données corrigées - en 
septembre, elles sont revenues A 
74 000 en octobre. Le président de 
l’Office, M. StingL et les grands ins- 
tituts économiques ont tous prévu, 
plus de deux millions de chômeurs 
- en données brutes — avant la fin 
de 1982. 


L'ARTISANAT BÉNÉFICIERA 
DE 72 MILLIARDS DE FRANCS 
DE PRÊTS SPÉCIAUX EN 1983 

L’enveloppe des prêts spéciaux 
destinés aux entreprises artisanales 
sera de 7,2 milliards de francs en 
1983, soit un volume de crédit en 
progression de 20 % par rapport à 
1981 et de 60 % depuis 1980, indi- 
que le 4 novembre un communiqué 
publié à l’issue du conseil du crédit A 
l’artisanal. 

>, 

Conformément aux dispositions 
réglementaires qui - avaient été né- 
gligées depuis plusieurs années -, le 
conseil du crédit, dont la dernière 
réunion remontait à 1978, se réunira 
désormais très régulièrement et de- 
vra notammment préparer un rap- 
port annuel sur le volume des prêts A 
l’artisanat et les modalités de leur 
attribution. 

M. Delors y a annoncé que le 
• nouveau mécanisme du régime de 
financement des prêts spéciaux sera 
d’un maniement plus simple ». la 
modification essentielle est de per- 
mettre le financement des besoins en 
fonds de roulement des entreprises 
artisanales désormais incluses dans 
l'assiette des prêts spéciaux, et de 
rendre ces prêts accessibles aux en- 
treprises déjà existantes, alors que le 
régime en vigueur les réservait aux 
créations d’entreprises. 


f Publicité} — : 

CANON FRANCE 

CANON FRANCE PHOTO GNËMA SJL 
décide de (notifier rétribution de ses 
budgets pubbdtares pour 1 983. 

Pour faire face aux nécessités de son 
développement rapide et de ea 
diversification (appareils photo 
super-compacts motorisés, ensemble 
vidéo portables, etc). CANON FRANCE 
PHOTO CINÉMA SA décide, en 1983, 
de répartir ses activités 


QGHY & MATHER se voit confier tes 
produits suivants : Appareils photos 
Reftex. Optiques standards et 
complémentaires. Accessoires du 
système Reflex. 

GREY FRANCE devient respon sab l e des 
pnxkits suivants : Crama Super-8, 
Appareils photos 36 mm Compacts et 
système Vidéo. 

CANON FRANCE PHOTO CINÉMA SJL, 
filiale du Groupe CANON INC. davrot 
réaliser en 1982 un chiffra (TsfVem de 
l'ordre de 380 millions de francs, en 
augmentation de 25 K sur 1981, 
consolidant ainsi ta marque dsi» sa ptaœ 
de leader sur la totalité des marchés sur 
lesquels ela opère actuellement: 


EN 1929 

QUI SE PREOCCUPAIT 
D'AIDER Ü Â 

LES HOMMES A MIEUX/ 

- _ _ À . . A J l î V 


CARTE D'IDENTITE DU GROUPE 


SE NOURRIS? 


U\ 


L 


NOUS. DSM 


J 


A l'origine. HouiNères d’Etat 
néerlandaises ; aujourd'hui, DSM. 
Groupe à vocation internationale, 
implanté principalement 

en Europe de l'Ouest 
{siège social à Heerien. Pays-Bas), 
mais aussi dans d'autres parties 
du monde. 

SEPT GRANDS SECTEURS: 

Engrais: 

ammoniac,, aade nitrique, urée, 
produits azotés, engrais 
complexes, etc... : 

Produits chimiques : 

acrylonilnle. caprolaclame. 
phénol, métamine. eic.. : 

Plastiques: 

éthylène, propylène, polyéthylène 
bd et hd, PVC. pofypropylène. 

ABS. caoutchoucs synthétiques, 
etc... ; 

Produits chimiques 
industriels: 

mèlhanoi. lormaldéhyde, 
résines, benzyl. butyl etc.- : 

Energie: 

production et exploitation de ga? 
naturel, recherche de gaz et 
pétrole; 

Transformation 
des plastiques: 

emballages. 

articles ménagers, etc. : 

Construction: 

briques, tuiles, éléments en béton, 
céramiques, etc... 

En termes de chiffre d'affaires et d'effectif, l'activité principale est la 
chimie dont les 2/3 des ventes sort réalisées hors des Pays-Bas 

Au total : 30 000 employés dont les 3/A aux Pays-Bas. 

Chiffre d'affaires ÿobal de Tordre de iâ milliards de florins. 


En 1929. nous existons 
depuis 27 ans. Entreprise 
mini ère d’Etat, DSM a la 
charge d’exploiter, avec les 
mêttiodes de gestion d’une 
société du secteur privé; 
une partie du gisement de 
charbon néerlandais. 

A côté de l’activité princi- 
pale; extraction du charbon et 


de four à coke, DSM s’oriente 

vers la chimie: 

Energie et Chimie vont être 
dorénavant les maîtres-mots 
des activités de DSM. 

Décision est prise-bien que 
les signes avant-coureurs delà 
pins grande crise économique 


déjà perceptibles - de mettre 


sur pied une usine de produc- 
tion d’azote, fabriqué à partir / 
du gaz de four à coke, et S 
d’engrais azotés - fertilisants 
qui devaient révolutionner / 
les rendements des terres JjÉ 
agricoles Cette audace fut 
payante, ri l’on en juge par 
les résultats observés en 1982 : 
DSM - qui produit et vend 
ces produits sous le sigle UKF - 
est devoiu l’un des leaders ^ 
mondiaux de findustrie y 
des engrais. Les usines du V 
groupe ont une capacité 
6 millions de tonnes/an / 
et à travers le monde, J r*s> 
dans plus de 50 pays, J Cffs 
prés de 3 00 usines j 
utilisent des / 
procédés DSM. 6^ 


M Ces usines ont été 
construites avec l’aide 
y technique de DSM/UKF 
fet de Stamicarbon, 

O filiale chargée de diffuser 
mondialement procédés 
f et savoir-faire de DSM. 

•S Ces résultats, DSM les 
doit à la fois à son esprit 
d’entreprise et à son esprit 
d’invention. 

Ainsi, directement et 
indirectement, DSM concourt 
depuis 50 ans à aider les 
hommes à mieux se nourrir. 


en 1982 nous cherchons 
toqjours 

à être en avance sur 
notre temps 


'A C m \ 

• ) 


DSM 1$ 


Producteur européen, 

DSM dispose en France de moyens 
de production.de stockage 
et d’assistance pour : 

#A les plastiques 
et produits chimiques 

■ les engrais, 

les produits en mahères plastiques, 
les matériaux de construction 

Pour toute information : 
DSM-FRANCE » 

immeuble Périsud “ 

5 rue Lejeune J 

92120 MONTROUGE 


DSM; 

CHIMIE ÉNERGIE 
CONSTRUCTION 
ENGRAIS. 
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CONSEILLERS EN DOCUMENTATION COMMERCIALE 
CONSEILLERS EN INFORMATION COMMERCIALE 

La Canftv du c o mmet o a frvtemationa! CNUCED/GATT a été créé pow aidar las 
paya an développement à promouvoir léa commerça extérieur. Il est devenu le point 
central du système des Nations unies pour la coopération technique en matière d« pro- 
motion des échanges. La C.C.I. propose des débouchés aux ooraoNm en «formation 


et documentation co mm er cia les dans pluriel va de ses proj e t s sur le terrain. Las 
tes sont an gânérel engagés pour ira période de 3 à 12 moto, avec possMité de pro- 


1. - Co nseil lera an doc um ent a tio n commerciale ; qua fflcati om requises : forma- 
tion imetetaJra en DMotfidconontie : expérience approfondie des te chn iq ues cfott&é- 
ritiorL de catalogage et de clessWca tion ; wi titre re c onn u et/ou des co n naissa nces en 
écono mi e et autres asp e cts nés au co mm er c e ou des études en rapport evec le monde 
des af faire s . Une certaine expérience dans redmeti maduH (Tune bMotMqua co nsti t ue- 
rail un avantage. 

2. - Conariners an informa tion euna narciaia : qualHîcBtkins requises : niveau unr- 
va rate aira orienté vers réoonontie, les affaires, le marketing ou des matières similaires ; 
une expérience étendue de r activité d'un service cfinfonnation commerciale fournissant 
des l ena signan ients commerc ia ux aux exporurreurs : une connaissance de très nom- 
breuses sources d'information commer cia le ; une connaissance des tachmquem de stoc- 
kage. dTutiNsation et de (fiffusion de l'in fo rma ti on auprès das exportateurs ; ira expé- 
rience dans les techniques de diffusion générale et sé l ective de l'info rmati on, y compris 
la réda cti on de bulletins d'information commerciale. 

Dans les deux cas. U est tafispensab&e de pouvoir travatter en harmonie avec dee 
homologues da dif férentes nationalités. Une très bon ne connaissance du français com- 
plétée d'une bonne connaissance de l'anglais ou una très bonne connaissance de Tan- 
glais complétée d'une bonne connaissance du français sont demandées. Une expérience 
appropriée cteis le contexte des pays an développement repré s ente un avantage. 

Un traitamenf attrayant est offert selon l'échelle des salaires en vigueur aux Na- 
tions Urées. 

candidatures par écrit, dès gus possible, au : 

Chef de la Division de la gestion du pers o nnel 
Centre du comm erc e international CNUCED/GATT 
Palais daa Nations 
1211 GENÈVE 10 -SUISSE 
TéL : 34-60-21 


AFFAIRES 

LA RESTRUCTURATION DE LA CHIMIE FRANÇAISE 

Rhône-Poulenc et Elf-Aquitaine se disputent 
les activités les plus rentables de P.C.U.K. 


Prévue pour la fin octobre, la mise an 
point définitive de la restructuration de 
r industrie chimique française, dont la 
chimie de PUK (Produits dühniqnes Ugme- 
K uhlmann -P.C-U.K.) est le cœur mais 
aussi, le véritable enjeu, serait retardée 
«Tuile quinzaine de jours. 

« Pas de charcutage ». Telle avait été an 
départ la conagne donnée par M- Dreyfus, 
ancien ministre de Industrie. L'idée de 
base était de créer trois pâles : la pétrochi- 
mie -autour d’Elf- Aquitaine ; la « chimie 
fine » avec Rhôn e - P oulenc comme chef de 


file ; enfin, la « chimie lourde » et la carbo- 
chimie sons la houlette de CULF.-Ghimie. 
M. Chevènement a repris à son compte la 
stratégie de son prédécesseur. Mais, devant 
les difficultés du projet, 3 parait se montrer 


Les candidats invités à reprendre les ac- 
tivités de P.C.U.K. - essentiellement Eif- 
Aqnitaine, Rhône-Poulenc et Cd.F.- 
Ghmne — se disputent en effet âprement. 


doté d'un raffinage fortement 
E3f ne veut pas recevoir comme seul 


héritage les secteurs déficitaires et sou- 
haite vivement un apport « chimie fine » à 
hante valeur ajoutée et prometteur pour 
l'avenir. Rhône-Poulenc, de son côté, n’est 
pas demandeur, mais sollicité ; fl prétend 
obtenir les meilleurs actifs réclamés par la 
compagnie pétrolière. Fa clair, l'usine de 
Pierre-Bénite (acide fJaorhydriqae et pro- 
duits dérivés dn fluor) est ainsi an centre du 
débat. M. Le Floch a demandé l'arbitrage 
de T Elysée alors qa'EJf-Aqritaioe s'appuie 
sur M- Chevènement. La solution sera- 
t-elle autant politique qu'industrielle ? 


(Publia té) 


INVITATION OF TENDERS 

The SOCIETE CENTRAFRICAINE DE DEVELOPPEMENT 
AGRICOLE - B.P. 997 BANGUI (CAR.), is sterling an invitation of 
t entiers for the fumiture of insecticides in 4 indivisible lots. Le. : 

LOT N* I : 

37.000 litres of E.C. insecticides. 

LOT N* 2: 

5.000 litres of E.C. insecticides : 

chher DELTAMETHRINE 4 grammes 

or CYP ERMül riRJ NE 12 grammes 

or FENVALERATE 20 grammes 

associa ted wrth : 

ettber TRIAZOPHOS 133 grammes 

or PRO FENOFOS 130 grammes 

or ETHYL. CHLORPYRIPHOS 150 grammes 

LOT N* 3: 

27.000 Etres of ULV insecticides activading substances as the 
menthmed for the LOT n* 1. 

LOT N* 4: 

82.000 litres of ULV insecticides activating substances as the ânes 
mentiotmed for the LOT n” 2. 

DEUVERY PLACE : 

On Trock - BANGUI (CA. R.). 

DEUVERY TIME : 

Before May 13. 1982. 

PARTICIPATION : 

The compétition is opened up to ail the supplier? of a coomry member 
of the IBRD, or of the SWITZERLAND or of TAIWAN. 

OFFERS : 

The offert in French langnage must reach the SOCIETE 
CENTRAFRICAINE DE DEVELOPPEMENT AGRICOLE 
B.P. 997 BANGUI (CA. R.) or be dcposrted at its oflïce before 
Dee em ber31. 198 2 an 1 2 o'clock, time alkiwed. 

DOSSIERS OF INVITATION OF TENDERS : _ 

The dossiers can be obtained from : 

SOCADA - BJ». 997 
BANGUI (CAJL) - T«fex : 5212 


Restructurer la chimie (180 mü- 
liards de francs de chiffre d’affaires, 
trais cent vingt mille personnes) 
pour tenter de la rendre cohérente et 
restaurer sa rentabilité revient en 
quelque sorte à vouloir résoudre la 
quadrature du cercle. Par nature, 
cette industrie se ramifie en des cen- 
taines de branches et, sur içs mêmes 
rites, des unités de Fabrication fort 
différentes, mais liées par une ma- 
tière de base identique indispensable 
& leur mise en œuvre, se côtoient. 
Complication suprême : sur les 
mêmes plates-formes, assez fré- 
quemment, des usines appartenant à 
des groupes différents sont mi- 
toyennes. P.C.U.K., en particulier, 
se trouve dans cette situation inex- 
tricable. 

Pour réorganiser, 3 faudrait re- 
mettre tout à plaL Le projet est ir- 
réalisable. Sur un plan industriel 
d’abord, car 3 demanderait une gé- 
nération pour s’accomplir ; n ne Test 
pas davantage sur un plan social — 
des milliers d’emplois étant en ques- 
tion. Les projets nourris en haut lieu 
sont donc pins modestes : 3 s'agit de 
définir les grandes lignes «Tune ra- 
tionalisation, et de rechercher les 
moyens de redistribuer les actifs de 
P.C.U.K. sans réellement faire écla- 
ter l'ensemble. Le travail est déjà 
considérable. 

Une branche génératrice 
de profits 

Mais la solution du problème posé 
achoppe sur la volonté d’Elf- 
Aquitaine et de Rhône-Poulenc de 
se voir attribuer les plus beaux fleu- 
rons de PC. U JL «fans la chimie 
fine. 

Pourtant, la cause paraissait en- 
tendue. Grossièrement, toute on 


Paris 

c'est chouette 



Pendant votre sommeil, nos “médecins de nuit” tout spécia- 
lement affectés à l'équipe nocturne se chaîneront de tous les 
problèmes d’entretien courant de votre voiture et de certaines 
réparations. 

Dès le lendemain, grâce à une nuit réparatrice, cfest une 
voiture en pleine forme que vous retrouverez dans votre 
Point Chouette. 

Les prix? Notre chouette' travaille à des tarife de jour. 

3 poirrts"Chouette" Citroën: 

CITROËN BUTTES CHAUMONT 13 rue Armand Carrel 
(mairie 19*) 200.11.55. 

CITROËN PANTIN 68 avenue du Général Lederc 844.28.58. 
CITROËN ST DENIS PLEYEL 43 bd de la Libération 820.40.45. 





presque toute la chimie dn chlore 
avec le P.V.C. (polychlonue de vi- 
nyle) (urines de Fos, Port-de-Bouc. 
Jarrie, Brignoud, notamment) de- 
vait aller chez Elf-Aquitaine, qui 
proposait en outre de reprendre les 
productions de méthanol, de polyes- 
ter - et de plastifiants (usine de 
Villefs-Saint-Paul) , et enfin les fi- 
liales étrangères. Rhône-Poulenc de- 
vait se voir attribuer la chimie miné- 
rale (dérivés du soufre, du 
phosphore, en particulier avec les 
unités de Wattrelos, la Rochcs- 
de-Condrieu, La Barasse, Epierre, 
Fos, Oissel, etc.) . 


LA FILIÈRE DU FLUOR 

Fille du chlore et de F acide 
sulfurique, la chimie du fluor 
est, pour moitié du moins, en 



pour ralky lo- 
tion de l’essence (préparation 
des carburants à haut pouvoir 
antidétonant), le décapage de 
l'acier, dans l'industrie de F alu- 
minium et celle du verre. C’est 
la partie la moins noble, encore 
que non dénuée d'intérêt. Vau- 
tre moitié est en revanche en si- 
tuation de forte rentabilité SUe 
comprend les carbures chloro- 
fluoris ( agents de la réfrigéra- 
tion, utilisés aussi dans la cli- 
matisation et l’isolation, très 
recherchés de ce fait pour les 
économies d’énergie ) ; les poly- 
mères fluorés, (qui sont princi- 
palement employés pour fabri- 
quer des plastiques spéciaux 
comme le Têfïon — marque Du 
Pont), des caoutchoucs synthé- 
tiques, divers produits spéciaux 
destinés à l’industrie militaire 
et aérospatiale ; les hexafluo- 
rures d'uranium, utilisés dans 
l’enrichissement de l'uranium ; 
les hexafluorures de soufre, dé- 
bouchant sur des secteurs à 
haute technologie ( production 
de magnésium, de vitrage dou- 
ble pour isolation acoustique et 
thermique), dont le nucléaire 
n’est pas l’un des moindres. 

De nombreux produits Issus 
de la chimie du fluor trouvent 
enfin des applications dans l’in- 
dustrie pharmaceutique et en 
agrochimie. 

Pour mémoire, rappelons que 
la filière fluor de P.C.U.K. est 
axée sur presque toutes les spé- 
cialités précitées. 


CITROËN 


Première difficulté ^promise à re- 
cevoir les dérivés de l’azote 
(Nangis, Lanncmczan, La Made- 
leine) et certaines spécialités chro- 
mées et bromées (Dieuze), C-d-F- 
Chîmie est candidat au rachat des 
imités de méthanol, de polyester et 
cTA-B-S. (acrylonitrile butadiène 
styrène), une matière plastique ai 
développement rapide (ViUers- 
Saint-Sépulcre). En l'occurrence, le 
problème posé apparaît mineur dans 
la mesure oh Loruleux-Lefranc (en- 
cres), filiale de PUK, dont CcLF.- 
Chimie voudrait bien aussi devenir 
le propriétaire, pourrait servir de 
monnaie d'échange. 

Mais la principale difficulté ré- 
ride dans la division « halogènes > 
(dérivés du chlore et du fluor) de 
P.C.U.K. En particulier, l’usine de 
Pierre-Bénite (Rhône) fait l'objet 
d'un couhit ouvert entre Elf- 
Aquitaine a. Rhône-Poulenc. 

Chez Elf-Aquitaine, on se refuse 
à toute déclaration officielle, mais 
certains, au siège, plaident pour une 
« chimie équilibrée et cohérente » et 
font valoir, avec chaleur, que la re- 
prise des produits chtoriers lourds 
(M.V.C., P.V.C.) ne peut se faire ri 
Pierre-Bénite est séparée du lot. Le 
groupe pétrolier, handicapé par un 
raffinage déficitaire, veut obtenir, 
en contrepartie d’une chimie lourde 
onéreuse, une chimie fine généra- 
trice de profits. L'urine de Pierre- 
Bénite fabrique notamment de 
l'aride fluorhydrique (matière de 
de la chimie QU 


fluor, sœur de 
la chimie du chlore) et de nombreux 
dérivés. Pour tout dire, elle est au 
cœur de la chimie française du 
fluor, une chimie dont P.C.U.K. 
s’enorgueillit (voir encadré). Mais 
Rhône-Poulenc ne l’entend pas aiiwî 


Silence ! Telle est la consigne don- 
née par M. Le Ftocb-Prigent, nou- 
veau président du groupe. Mais quai 
Pâul-Doumer à Courbevoie, le mot 
d'ordre est à la logique industrielle 
qui impose la création de filières. 
Rhône-Poulenc est déjà présent dans 
l'industrie dn fluor (flnosüicates de 
sodium) et les produits dérivés 
(fluides frigorigènes, etc.). L'occa- 
sion est trop belle pour ne pas com- 
pléter avantageusement cette filière. 
Rhône-Poulenc ne veut donc pas en- 
tendre parier de compensations ni de 
négociations. * Ai discute. » Point 
final- Mas d’aucuns affirment que, 
privé de Pierre-Bénite, Rhône- 
Poulenc fermerait Poni-de-Claix 
(produits chlorés, p r em iers maillons 
de la chaîn e fluor avec l’aride sulfu- 
rique) . Rhône-Poulenc n'a rien de- 
mandé mais, invité au festin, il veut 
ai profiter, la chimie fine n’entre- 
t-elle pas dans sa vocation ? 

- Une situation gelée 

Autre divergence avec Elf : 
Rhône-Poulenc vent hériter l'usine 
de La Madeleine oà est également 
produit du toluène diisocyanate-TDI 
(une des matières de base servant à 
fabriquer du polyuréthanne, matière 
plastique haut de gamme). Elf- 
Aquîtame voudrait de son côté déve- 
lopper cette activité en lui adjoi- 
gnant une unité de MDI (produit 
importé à grands frais faute de pro- 
duction nationale), soit ea achetant 
une licence, soit en s’associant avec 
un groupe étranger. Le nom de la 
firme américaine ARCO a même 
été prononcé. 

Pour l’instant, la situation parait 
gelée. Singulièrement, tout le monde 
emploie le même langage et parle de 
logique industrielle, mais une logi- 
que sur laquelle chacun a sa propre 


idée, qui n'est pas celle du voisin. A 
Matignon, on reconnaît que le dosr 
sier de la chimie est particulière- 
ment difficile. • Il ne s’agit pas 
d’aller le plus vite possible mais le 
mieux possible. Le débat doit être 
dépassionné », affirme-t-on. 

Manifestement, ni M. Chalandon, 
président d'Elf. ni M. Le Floch ne 
veulent céder. Le patron du groupe 
pétrolier ne veut pas se laisser dicter 
sa conduite pour réorganiser sa 
chimie, si satisfaction lui était don- 
nées De plus, il entend laisser à 
l'ERAP, son principal actionnaire 
(l’État), le soin de régler la facture 
se rapportant, notamment, au rachat 
de la chimie de Total (ATO- 
Chimie + CHLOE dont les deux p6- 
troUos se partagent le capital). Il 
prétend aussi tenir compte des inté- 
rêts de ses actionnaires privés (33 % 
du capital), qui ont droit au chapir 


Avec la volonté manifestée par les 
syndicats de sauvegarder l’emploi et 
de préserver la qualification quand 
la situation imposerait de réduire les 
effectifs, cela fait un peu trop de 
facteurs à mettre en équation pour 
parvenir à une solution où chacun 
trouverait son compte. 

Les pouvoirs publics vont donc 
devoir trancher. De MM. Chalan- 
don et Le Floch, l’un se sentira lésé. 
A moins qu’en haut lieu on attende 
l’échéance du mamta» du patron 
d'Etf-Aquitaine en juin 1983 pour le 
remplacer par un homme plus ac- 
commodant. Ce qui repousserait 
d'autant la solution d'un problème 
qui, dans l'attente actuelle, démobi- 
lise l'industrie chimique. Or, face à 
la crise et à la. concurrence de 
l’étranger, elle aurait besoin de ras- 
sembla* ses forces. 

ANDRÉ DESSOT. 


PUBUCTT& 


PREFECTURE DE LA LOIRE 

42022 SAINT-ÉTIENNE CEDEX 
TÉLÉPHONE : (77) 33-42-45 


D ire ction des Affaires Communales, 

, des Établissements publics 
et des Affaires scolabes et cuHureBes 

Deuxième Bureau 


AVIS D’O UVERTURE D’ENQUÊTE PUBLIQUE 

Eapête prtabMt 1 la dfidarahOB fHtNté pMqie 

POSTE 400/63 KV de GREPILES 
COMMUNE DE VOUGY - LOIRE 

ËUECR1CXTË DE FRANCE, Centre dTÉquipctnc n t du Réseau de 
ort, envisage la construction sur le territoire de la co mmu ne de 
rY d’un poste 400/63 KV de GRE PILLES. Le projet présenté 
intéressera une superficie «Tenviron 6,4 hectares. 

Le Met,ComzzusuxFe de la République du dép a rt em ent de la Loire» 
informe le public que Le projet sera, soumis & l'enquête publique 
conform ém ent aux dispositions légales et réglementaires en vigueur. 

Le dossier soumis A l'enquête comporte les pièces relatives à l'enquête 
préalable à la déclaration <T utilité publique des travaux. Con fo rmé m ent 
au disparitions du décret du 12 octobre 1977 pris pour rappUcatiou de la 
toi du ]Û juillet 1976 sur la Protection delà nature, une étude d'impact est 



L f cnqu£te s'ouvrira A la mairie de.Vougy, où sera déposé , du 
15 novembre 1 982 au 15 décembre 1982, 1e dossier cf enquête. D sera joint A 
ce d ossier un registre sur lequel le publie pourra consigner ses observations. 
Le dossier pourra être consulté pendant cette période de 9 heu res A 
12 heures et de 14 heures à 18 heures du hindi au vendredi et de 9 heures & 
12 heures le samedi (exceptés jours fériés). 

En outre, conformément aux dispositions de la circulaire du 31 juillet 
1982 du premier ministre relative & raxnéüoratiou apportée à la puolïdté 
des é tudes d'impact et A la procédure des enquêtes publiques, le dossier 
sera accessible au public pendant les deux jours non ouvrables suivants : 

Le dimanche 21 novembre 1982 de 9 heures à 12 heures ; - 

Le dimanche 5 décembre 1982 de 9 heures i 12 heures. 

Pendant ia durée de renquSte, les observation 
être adressées par écrit an Commissaire-Encmâciir i 


ons laites sur le projet 
'Enquêteur pendant les 
ne 1982 au 15 décembn 


* 704 uiuç uouira ci t o ucuiw. 

M. Jean Deoombat est désigné eu qualité de Cammissaire-Eiiquêtenn 
Après la clfiturc de l'enquête, une copie du rapport du 

relatif à l’enquête préalable A to déchu*»» 
^^^pwli^u^cte^vaux sera déposée à la mairie de Vongy ainsi qu’a 

l- 3 og nm uni c atk» de ce rapport du Qunnussair^Enquêtcur et des 
reoomes du D^tirionmin an* nhe**uariM« U nnhlb* moun 



— — » u\i miHUUauan. Qfi Ut LUUBi 

L'étude d'impact incluse au dossier d'enquête préalable 

irtufiAn il k nfllï*£ - ». ■ UK. 


dccEaratico d'utilité des travaux pourra, 

Soafr-Prèfccturi 


Préfecture de la Loire. A la .vrib^t m **** r rf dg manne, et «ns tes munuu 
de la Direction interdépartementale de Plnduatrie - Région 
RRON&ALPES - Division du Contrôle de râectridié - 3. rue de la 
Liberté A GRENOBLE, pendant le délai d'enquête, tous les jours' de 
9 heures A II heures et de 14 heures A lé heures - Samedis, dimanches et 
jouis fériés exceptés. 
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MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS 

4 novembre 

Reprise 

A peu près étale quelques heures 
auparavant, pour sa remise au travail, 
la Saune de Paris s'est modérément 
redressée jeudi Timidement amorcé à 
r ouverture, le mouvement de reprise 
s'est un peu accentué en cours de 
séance pour se ralentir ensuite, et, à la 
clôture, l’Indicateur instantané enregis- 
trait une hausse de I.l %. 

Manifestement , l’onde de choc pro- 
voquée par la véritable éruption de 
Wall Street (voir ci-contre) na été que 
faiblement ressentie à Paris, alors qu’à 
Londres, au plus haut de toujours, elle 
a exercé son plein effet. Etait-ce parce 
que la veille, personne, ou presque per- 
sonne, dans la communauté boursière 
ne pariait un Uard sur les possibilités 
du New-York Stock Exchange & mon- 
ter et que. de ce fait, la nouvelle a pris 
de court les opérateurs ? « Ne cher- 
chons pas midi à 14 heures ». nous 
confiait un spécialiste. « En réalité, 
l’on attend toujours ici le vote à 
l’Assemblée nationale des nouvelles 
mesures pour relancer l'épargne ». 
Autrement dit. le marché ne se préoc- 
cupe que de son propre avenir. Sans 
doute est-ce la raison pour laquelle it 
n’a guère prêté d’attention à fa déses- 
calade des taux d’intérêt en France. Ne 
parlons même pas des déclarations du 
premier ministre enfin de matinée sur 
l'aide aux entreprises, dont l’écho 
n’était pas encore parvenu sous les 
lambris. 

Ajoutons quand même que l’explo- 
sion du dollar a pu réfréner l’appétit 
d'achats de certains investisseurs. Mal- 
gré l’ascension rapide de la devise amé- 
ricaine, la devise-titre s’est traitée 
entre 8.40 F et 8.43 F contre 8,42 F- 
8.49 F. 

Commencé mercredi après-midi, le 
recul de l’or s’est poursuivi à Londres, 
où le prix du métal jaune a été fixé à 
426 dollars l’once contre 433,50 dol- 
lars vingt-quatre heures auparavant et 
427,50 douars la veille dans la soirée. 
A Paris, le lingot a perdu 350 F à 
98 700 F, et le napoléon II F à 685 F. 


NE W- YO RK 
Record d'activité 

Parvenu quelques heures plus tôt au som- 
met de MD histoire. Wall Street a décroché, 
jeudi, sur d’importante* ventes bénéfi- 
ciaires. Pourtant, A l’ouverture, le « Dow » 
avait atteint un nouveau sommet & pris do 
1 070. Par la suite, cependant, les investis- 
seurs I n stitutionnel» commencèrent à se 
dépner et, à la clôture, tlndice des indus- 
trielles enregistrait une baisse de 
15.27 points & I 050,21. 

Ces prises de bénéfices om surtout été 
concentrées sur k* » Blues Chips -, de sorte 

r ie bilan de la séance «’est révélé une fais 

plus positif. Sur 2 004 valeurs traitées, 
928 ont monté, 804 ont baissé et 272 n’ont 
pas varié. Fait saillant de la journée : uns 
les records d’activité sont tombés avec 
149,38 millions de titres contre 

137.05 milHons la veille. 

Nul ne fut surpris autour du ■ Big 
Board • par ce renversement de tendance, 
si tant est nue l’on puisse qualifier ainsi la 
baisse du « Dow » tant furent considérables 
les achats des petits investisseurs. Simple 
réaction technique qui « laissait intacte », 
disait-oo, la potentialité du marché à grim- 
per. À cet égard, le spéria liste de la firme 
Oppenheimer faisait remarquer qu’en dol- 
lars de 1973 1e » Dow » se situait an caveau 
461, autrement dit que la marge réelle de 
huasse était encora imp mrin iiainta Pour 
lui, l'ascension des coure n’est pas pris de 
s’arrêter, avis que ne partagent pas d'autres 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


AKJOMAK1-PKIOUX. - La société a 
réalisé au cours des neuf premiere_nioîs de 
Texerciee en c ou rt un chiffre d'affaires 
(bon taxes) de 1,70 milliard de francs 
contre 1,35 milliard pour la période cor- 
respondante de 1981, le chiffre d'affaires 
établi A 1* fin dn trobibne trimestre mar- 
quant une progression de 23,3 % par rap- 
port A la infime période de 1981. 

U.C& — Le groupe Rhône-Poulenc a 
revendu la participation d’un peu plus de 
20 % qu'il d é t enai t dans le xapitai de 
l’Union chimique belge (U.CB.), pour 
part» A la compagnie tf assurance Royal 
Belge, pour l'autre A -des investisseurs 
belges, brhanmquea et américains. 


INDICES QUOTIDIENS 

(INSBX, Bms M8i 31 été. Ml) 

29 od- 3 dûv. 

1H3 I0<S 

12M 125,6 

O DES AGENTS DE CHANGE 

(Bkac 1M:33 «Ec. 1981) 

3 aov. 

lêhfi 


4 BOT. 

IBM 


TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 

EftnpWidiluwAw 131/8% 


COURS DU DOLLAR A TOKYO 

1 4 UN, | 5 dw. 
277,25 1 27700 


P0LXET. — Au cours des neuf pre- 
miers mois de Texercice 1982, la firme a 
enregistré une pr o g ression voisine de 10% 
de sen chiffre d’affaires c on solidé» lequel 
a atteint 4*8 milliards de francs contre 
4,43 mflliards pour la période comparative 
de 1981. 

r 

CKOUZET. — Le chiffre d*aiTazres 
consoCdé du groupe a atteint 1,27 xnü- 
iûtrd de francs an premier semestre 1982, 
soit une; progression voisine de 20%, 
tandis que le bénéfice net est resté sensi- 
blement en même niveau que celui des six 
premiers mois du précédent exercice 
(12£ millions de francs). Cronzet précise 
que cas résultats incluent la STéna et ses 
nfiaks, b société oonirfllant an 30 juin 
dernim la SfSna é hauteur de 83 %. 
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Ait niveau de la société mère, le chiffre 
d’affaires du premier Hmeatre 1982 a at- 
teint 497,8 mininna 4e francs, en augmen- 
tation de 13,7 % sur la période correspon- 
dante du précédent exercice, le bénéfice 
net s’étabÊsaant A 1,83 miiiiën, pratique- 
ment identique A celui de 1981. 

La firme ajoute que son carnet de com- 
mandes A la fin <m mois de septembre 
1982 a atteint 942 millions de francs, 
marquant ainsi' une Imm» de 44 % sur 
sept e m b re 1981. 
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UK JOUR 
DANS LE MONDE 

IDÉES 

2. SUR LES t BEAUX-ARTS > : (Las 
bonnes intentions ». par Michel 
Maurice-Bokanowski ; « Les faux 
tffemmes du patrimoine», par PW- 
fippe Levante!; f Comment vouiez- 
vous vivre ? », par Jean-Jack ASca- 
lef ; « Rëpfique à... Jean Revoi ». 

ÉTRANGER 
1 BIPLOMATŒ 

- Les négociations de Washington sur 
te gazoduc sfeérien. 

- La résolution latmo-américsne sur les 
Matoumes à rONU. 

34. EUROPE 

- PAYS-BAS : Les chrétiens-démo- 
crates et les Ebëraux formant un gou- 
vs m em en tdecoaütion. 

- R.F A ; Le congrès du parti IfeéraL 

- ESPAGNE: Après l'assassinat du 
généra) Logo Roman. 

5. OCÉAN INDIEN 

- 1 MADAGASCAR: réfection do ta 
colère » (U), par Jean-Pierre Langag- 
ier. 

6. mm 

6. PROCHE-ORIENT 

7. ASIE 

POLITIQUE 

8. La discussion budgétaire à r Assem- 
blée nationale. 

9. L’hom ma ge à Pierre Mandas France. 

ÉQUIPEMENT 

10. TRANSPORTS: les projets de la 
S.N.CF. 


11. Las classes préparatoires Ktteraires : 
la voie royale par enseigner... en 
cultivant son jardn. 

12. Las imites du journalisme tfinvesti- 
gsuoa 

13. La ch a mbre d’accu sa tion a refusé la 
misa an Bwrté (TOiviar DanaL 

— Les cfispamsdu cfivurca. 

14. JUSTICE. 

- RELIGION : on Espagne, Jean-Paul R 
visite trois hauts Beux du cathofi- 


20. GEOGRAPHE : un Atlas inverse!, 
réa li sé par la Mande et Séfacdbn du 
Rider’sDigesL 

LOISIRS 
ET TOURISME 

15. PARtS-SUR-SBNE : le fleuve 
enchéssé ; des jardns à la sauvette ; 
les cent ans de l'Hôte! de Vite. 

16. LETTRE A UN MINISTRE : comment 
ne pas gâcher le temps Sre ? 

17. Voyage chez les Turcs. 

17 A 19. Cydotoirâne ; plaisirs de la 
table ; phSatéfie ; jeux. 

CULTURE 

21. TtéATRE : Cricotage. de Tadeusz 
Kantor. 

- ROCK : Effiott Murphy au Palace. 

- LETTRES : 1e Grand Prêt du roman de 
T Académie fr a nç ais e A VlatSmr Vol- 
koff. 

24-26. COMMUKCAHON. 

- t Gare A la conscience qui boit» », 
fibre opinion (fYvan Charon. 

ÉCONOMIE 

29 A 32. Après les dédaretions de 
M. Mauroy. 

33. ÉTRANGER : le contrôle des magné- 


34. AFFAIRES : la restructuration de fa 
chères française. 


RADIO TÉLÉVISION (24) 
INFORMATIONS 
- SERVICES » (28) : 

Au sommaire des revues ; 
- Journal officiel » ; Loterie 
nationale ; Loto ; Météo rolo- 


A a non ces classées (27) ; 
Carnet (14); Mots croisés; 
Programmes des spectacles 
(22-23) ; Marchés financiers 
(35V 


Les volailles françaises 
en Grande-Bretagne 

Une fausse rentrée ? 


Les restrictions à l’importation 
de volailles en provenance de 
France seront levées le 8 novem- 
bre, a indiqué aux Communes 
jeudi 4 novembre M. Walker, mi- 
nistre britannique de l’agricul- 
ture. Mais ces importations se- 
ront autorisées, a précisé le 
nrinistre' <t à condition que la 
France se soumette aux condi- 
tions qui lui ont Été notifiées te 
mots dernier ». La cas des autres 
pays exportateurs sera étudié uf- 


En modifiant unilatéralement 
sas règles sanitaires, la Grande- 
Bretagne avait de fart interdit 
l'importation des volailles et des 
Œufs depuis le 1* septembre 
T981. Les ventes de volailles 
françaises en Grande-Bretagne 
sont passées de 769 ton-nas en 
1979 A 4 545 tomes en 1980. 
Elles retombaient à 
1 700 tonnes an 1981. 

En juillet, un arrêt de la Cour 
de justice e uro p éen ne enjoignait 
à la Grande-Bretagne de repren- 
dre ses i mp or ta tions et condam- 
nait la décision britannique 
qu’elle jugeait Incom pa tible avec 
les règles de concurrence au sein 
de la C.E.E. et non justifiée sur le 
plan sanitaire. Le 3 novembre, la 
Commission européenne avait 
donné à la Grande-Bretagne un 
dernier débi, jusqu'au 9 novem- 


bre, pour qu’efle se conforme au 
jugement de la Cour. En cas 
contraire, elle menaçait d'ouvrir 
une procédure d’infr a ct i on. Puis, 
à la veille du sommet franco- 
britannique, Mme Cresson, mi- 
nistre français de ragriculture. 
avait exprimé une certaine irrita- 
tion devant les e mesuras pro- 
tectionnistes britanniques » , ra- 
contant avec humour comment 
Londres exigeait, notamment, un 
étiquetage spécial qu'aucune 
machine existante n’était an me- 
sure de réaliser, c Ces mesures 
dilatoires n'ont pour but que de 
protéger le marché britannique. 
avait-elle déclaré. La place des 
firmes françaises a pourtant été 
prise par des fûmes canadiennes 
et américaines, ce qui prouve une 
nouvelle fcès la façon dont les 
Britanniques conçoivent la préfé- 
rence communautaire. » 

On peut se demander si la dé- 
claration de M. Walker n’est pas 
une nouvelle e manœuvre dila- 
toire ». utilisée à l’occasion du 
sommet entre Mme Thatcher et 
M. Mitterrand. Si on comprend 
bien en effet la position britanni- 
que, les exportations restent 
soumises è des procéd ur es que 
Mme Cresson estime « ridicules 
et ihappBcables ». 

J. G. 


LES HONORAIRES MÉDICAUX 

Le tarif de la consultation passerait 
de 55 è 60 F le 15 novembre 


Un accord est in te rn a i le 
4 nove mb re 1 Paris entre les 
caisses de sécurité sociale et les 


praticiens, prévoyant le déblo- 
cage des tarifs médicaux pour le 


Le prix de la consultation passe- 
rait pour le généraliste de 55 à 
60 francs, pour le spécialiste de 80 & 
87 francs et en psychiatrie de 1 25 à 
140 francs. Celui de la visite, de 
71 francs (généraliste) et 86 francs 
(spécialiste) actuellement, passerait 
le 13 novembre à 76 francs (G) et 
93 francs (S). La visite en psychia- 
trie passerait à la même date de 1 36 
à 1S1 francs. L'acte de chirurgie 
(K) passerait alors de 10,23 à 

10.75 francs, celui de radio-gastro 
(Z) de 8,10 à 8,40 francs, celui de 
rhumato-pfatisio (Z) de 7,30 à 

7.75 francs, l'accouchement de 780 
à 920 francs, les actes restante de 
6,50 à 6,70 francs. 

D'autres augmentations seraient 
programmées pour le 28 février 
1983 : 5 francs supplémentaires 
pour ia consultation de généraliste, 
8 francs pour celle de spécialiste. 
10 francs pour celle de psychiatrie ; 
même hausses en ce qui concerne les 
visites ; 0,75 franc pair le « K », 
0,70 franc pour le « Z » en radio- 
gastro, 0,60 franc pour le ■ Z » en 
xhuinaio-pbtïsio, 0.50 franc pour les 
autres actes. Enfin, le forfait ther- 
mal ne serait augmenté qu’au 


l sr avril, passant de 325 à 
360 francs. 

é 

Mais ces proposition communes 
caisses-syndicats médicaux doivent 
obtenir l'approbation de la tutelle, le 
ministère des affaires sociales via 
celui du budget. Le dossier est en at- 
tente. Le feu vert sera-t-il donné 
Hans les prochaines heures ? La Fé- 
dération des médecins de France 
tient une réunion le 6 novembre, la 
Confédération des syndicats médi- 
caux français, une assemblée le 7. 
Les dirigeants de ces organisations 
ont à répondre devant une base im- 
patiente de voir réévaluer les tarifs 
de ses actes, bloqués en fait depuis 
près d’un an et demi. Le blocage des 
prix intervenu en juin avait annulé 
brutalement l’accord alors obtenu 
sur le rattrapage des honoraires — 
accord plus avantageux que celui 
envisagé à présent, puisque le niveau 
de ia revalorisation prévue pour fé- 
vrier était, l’été dernier, programmé 
pour janvier. 

A ce qui fut cet été interprété 
comme une « trahison », la réponse 
vint le 30 septembre : ce jour-là, les 
praticiens participèrent aux côtés 
des professions libérales à une 
grande manifestation de protesta- 
tion. 

Face à l'agitation croissante de la 
profession médicale, le gouverne- 
ment prendra-t-il le risque de faire 
traîner sa décision ? — D. R. 


les élections professioflnefies 

LA C.G.T. RECULE 
DE DEUX POINTS A E.G.F. 
MAIS RESTE MAJORITAIRE 

Les directions générales d’E-G.F. 
ont communiqué vendredi matin les 
résultats provisoires — il reste à dé- 
pouiller les suffrages des départe- 
ments d'outremer et quelques votes 
par cor res p on dance — des élections 
de représentativité qui se sont dérou- 
lées le 4 novembre. 

150 453 agents d'E.D.F. et 
G.D.F. étaient inscrits. Sur 138 109 
suffrages exprimés, la C.G.T- reste 
majoritaire avec 53,19 % contre 
53,1 % en 1979, soit un recul de 
deux pointe. La C.F.D.T. obtient 
23,07 % contre 21 %, soit une pro- 
gression de deux points. F.O. obtient 
13,84 % (contre 14,3 %), 
m.N.C.M.-C-G.C. 6,38 % (5,9 %) 
et la C.F.T.C. 3,52 % (3,6 %) . 
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Le numéro du « Monde * daté 
5 novembre 1982 a été tiré i 
519 991 exemplaires. 


Un décret et une kri 
au < Journal officiel » 

Le Journal officiel du 5 no- 
vembre a publié, au lendemain 
du discours du p remier ministre. 
Ira mesures de financement de 
l'assurance-chômage : un décret 
du 4 novembre sur l’augmenta- 
tion des cotisations patronales et 
salariales à l 'UNEDIC (4,80 % 
au lieu de 3,60 %) et la loi du 
4 novembre sur « la contribu- 
tion exceptionnelle de solida- 
rité » des fonctionnaires agents 
des collectivités locales, députés 
et sénateurs (1 %) en faveur des 
travailleurs privés d'emploi. 


• Un ancien membre de la Junte 
guatémaltèque, le colonel Francisco 
î nie Gordillo, a été arrêté et incar- 
céré par les autorités militaires 
« pour des menées contre la sécurité 
de l'Etat -, a-t-on appris le vendredi 
5 novembre. La jante mise en place 
après le coup d'Etat du 24 mars 
avait été dissoute en juin dernier, 


L'OPPOSITION DÉTENT 
LA MAJORITÉ AU BUREAU 
DU CONSEIL SUPÉRIEUR DES 
FRANÇAIS DE L'ÉTRANGER 

Le Conseil supérieur des Français 
de l'étranger, réuni le 4 novembre à 
Paris, a procédé à l'élection des 
membres de son bureau permanent. 
Le scrutin a donné les résultats sui- 
vants : inscrits, 1 57 : votants, 1 55. 

Liste soutenue par l'Union des 
Français de l'étranger : 96 voix; 
liste de l’Association démocratique 
des Français de l’étranger : 55 voix ; 
bulletins blancs : 4. 

Le bureau permanent est ainsi 
constitué : liste de l’UFE : 1 2 mem- 
bres ; liste ADFE : 6 membres. Les 
trois vice-présidents (I ) du C-S-FJL 
sont MM. Charles de Cuttoli et 
Jean-Pierre Cantegrit, sénateurs, re- 
présentant les Français étab lis h ors 
de France, présentés par I*UFE, et 
M. Louis Perillier, présenté par 
l’ADFE. 

Cette élection, la première depuis 
que le Conseil supérieur des Fran- 
çais de l’étranger a été élu, le 23 mai 
1982, au suffrage universel direct, 
permet, mieux que les résultats 
bruts de l’élection {le Monde daté 
30-31 mai), de connaître sa compo- 
sition politique. L’Union des Fran- 
çais de l’étranger, qui a remporté les 
deux tiers des sièges du bureau, est 
un mouvement ancien proche du 
R.P.R. et de PU.D.F. ; l’Association 
démocratique des Français de 
l'étranger, créée en 198 1, est proche 
du parti socialiste. 

(t) Le président du CJS.F.E. est de 
droit le ministre des relations exté- 


• M. Jean-Paul Elkann, prési- 
dent du Consitoire central Israélite, 
assurera la présidence intérimaire 
dn CRI F (Conseil représentatif des 
mstitusions juives de France) après 
le décès, le 17 octobre à New^York, 
du baron Alain de Rothschild. 


Le P.C.F. se lance dans une série 
de débats et de confrontations 


M. Roland Leroy, membre du 
politique du P.C.F., di- 
recteur de rHnmamtÊ, appelle 
les communistes i se mobiliser 
davantage pour atteûadre les ob- 
jectifs définis par leur parti : ga- 
rantir le pouvoir d’achat et déve- 
loppa' les moyens du renouveau 


* Pour réussir, écrit M. Leroy 
dans l’Humanité, du 5 novembre, il 
est indispensable que tous les com- 
munistes soient sur le ponL - U 
ajoute : « Il arrive, chez nous, que 
trop de capitaines estiment qu’ils 
doivent rester sur la passerelle. Di- 
rections fédérales, directions de sec- 
tion ne sont directions que si chacun 
met la main à la pâte (...) .» 

Cet appel à l’action, qui sonne 
comme un rappel à Tordre, est donc 
explicitement adressé £ certains ca- 
dres, auxquels la direction reproche 
leur tiédeur. M. André La jointe 
avait fait droit aux sentiments de ces 
responsables lorsque. Il y a un mois, 
dans le rapport qu'Q avait présenté 
devant le comité central, il avait ex- 
primé le mécontentement qu'inspi- 
rent aux communistes certains as- 
pects de l’action gouvernementale. 
M. Georges Marchais avait conclu, 
cependant, la réunion du comité 
central en affirmant : « Nous conti- 
nurons > (dans la ligne suivie depuis 
juin 1981), et ces cadres sont invités 
maintenant A s’engager dans ia mise 
en œuvre des décisions prises. Le co- 
mité central devrait y revenir lors de 
sa réunion des 8 et 9 novembre, 
consacrée aux entreprises. 

Cette mise en œuvre passe par 
une série de débats et de confronta- 
tions, que les communistes enten- 
dent mener de la façon la plus large. 
Leur action étant cen trée sur les 
questions économiques. Tune des ca- 
tégories- dont ils essaient de se faire 
entendre est celle des cadres, ingé- 
nieurs et techniciens, à l’intention 


desquels M. René Le Guen, membre 
du bureau politique, a rendu publi- 
ques un certain nombre de proposi- 
tions, qui doivent être discutées dans 
les entreprises. Le P.C.F. estime, no- 
tamment, que le patronat a • déva- 
lorisé le véritable rôle » des cadres 
et que ceux-ci ne peuvent recouvrer 
davantage d’initiatives et de respon- 
sabilité qu'« en substituant aux rap- 
ports sociaux de subordination des 
rapports de coopération -. 

Les communistes prennent, aussi, 
l'initiative de débats, tels que celui 
sur la technologie, prévu pour les 25- 
27 novembre, et auquel un certain 
nombre de responsables économi- 
ques et scientifiques ont déjà an- 
noncé leur participation (I ). 

A la fin de cette semaine, sa- 
medi 6 novembre, une discussion sur 
les « critères d'une gestion nou- 
velle » est organisé par l'Institut de 
recherches marxistes, avec la parti- 
cipation d’économistes du P.C.F. et 
de la C.G.T. (MM. Paul Boccara et 
Gérard Alezard). mais aussi de 
MM. Michel Hug, directeur général 
des Charbonnages de France, 
Claude-Alain Sarre, ancien P.-D.G. 
de Nobel-Bozel et Dominique 
Strauss-Kahn, professeur à T Uni- 
versité Paris-X, membre du 
PJS. (2). Un autre colloque, sur les 
problèmes urbains, est prévu par le 
P.C.F. les 19 et 20 novembre, avec 
la participation de M. Charles Fîter* 
inan, minis tre d’Etat, ministre des 
transports (3). 


du 


(1) Espace messidor, 146, rue 
Faubourg-Poisscnnière, Paris (10*). 

(2) Salons Vianney. 1-3, avenue 
Ledm-ftolliii. Paris (12 e ). 

(3) Maison de la chimie, 28, rue 
Saint-Dominique, étais (>). 


L'AFFAIRE D ES FAUSSE S FACTURES 

T rois dirigeants de sociétés 
inculpés et écroués è Paris 


poi 

fin 


Les investigations menées dans le 
cadre de l’enquête sur les fausse fac- 
tures, dirigée à Marseille par 
M* Marie-Chantal Goux, juge d'ins- 
truction, viennent de connaître un 
nouveau développement à Paris. Ou- 
tre la découverte de malversations 
commises au préjudice de la ville de 
Marseille et de la Sécurité sociale, 
cette enquête avait révélé l'existence 
d’un réseau de sociétés fictives mis 
en place, à Nice, par un inspecteur 
central des impôts, M. Julien Ze- 
mour, actuellement incarcéré. Les 
liciers de la section économique et 
ïnancière du S.R.PJ. de Marseille 
ont été amenés £ prolonger leur en- 
quête à Paris. 

Six gérants au dirigeants de so- 
ciétés de la région parisienne étaient 
interpellés, mercredi 3 novembre, 
par les enquêteurs et placés eu garde 
a vue. Au terme de leur interroga- 
toire, deux de ces personnes étaient 
relâchées. Trois autres, M. Alain Sa- 
val, président-directeur général de la 
société de publicité Interplan, 
M. Claude Margueret, gérant de la 
même société, et M. Philippe Ro- 
bert, gérant d’une société d’équipe- 
ments commerciaux de Paris, la SE- 
TRIC, devaient être inculpées par le 
juge d'instruction, M* Goux, et 
écrouées £ Paris avant un probable 
transfert £ Marseille. Enfin, un 
sixième dirigeant d’entreprise, 
M. Roger Santenac, gérant d'une so- 
ciété immobilière, la SIAVIT, est 
toujours placé en garde fc vue, celle- 
ci ayant été prolongée, 
trois nouvelles 


U semble, en outre, ce qui expli- 
querait la prolongation de la garde £ 
vue de M. Santenac, que les enquê- 
teurs du S.R.PJ. de Marseille pas- 
sent au crible toute la comptabilité 
de la SIAVIT et celle, personnelle,, 
de son gérant M. Roger Santenac, 
en effet, est £ la tête d’une impor- 
tante entreprise qui, par le biais du 
Groupement d’intérêt économique 
pour l’équipement et la fourniture 
des collectivités (GLFCO), traite es- 
sentiellement avec de nombreuses 
municipalités de la région pari- 
sienne,. notamment des municipa- 
lités communistes. 


M. GEORGES MARCHAIS 
Invité du « Grand Jwy 
.-« le Monde » 


Georges Marchais, secré- 


géaéral du parti . 

sera TbrritÊ de firéutoe 
le • Grand Jury R.T.L.- 
« le Moude », le 7 uo- 

«emfera, de 18 h 15 â 19 b 30. 

M. Georges Marchais, après le 
voyage <jn*a 
Chine et en 
avant le comité 
8 et 9 nov em bre. 


du Nord, et 
centrai A i PjCF. 


FERMETÉ DU DOLLAR 

Le dofiar est resté ferme, vendredi 


de 7,26 P atteint la veffle à Paris e 
bu de 2^4 DM à Fracfort, an p*»« 
haut depuis six ans. La veffle an soir, i 
New-York, 3 s’était même élevé â 
7,28 F et 2,58 DM. 


inculpations, 
qui portent à soixante-huit le nom- 
des nen 


PRESERVEZ VOTRE DOS FRAGILE 


WSlt I 8 miraducfen 

avec HTOaX H 

sommier atiadë à lattes de bois 
avec rotules à bséancefies 
pivotantes, montent et des- 
cendent, assurent le repos 
total de tort le corps, 
recommandé pour les dos 
ftagfies, soutient partieufièrement 

LA COUHE IQÉlUiL 

• DEMANDEZ CONSBL A VOTRE MEDECIN 


Seule adresse de vente : 

37. av. de la REPUBLIQUE - PARÎS-11 r 
M Parmentier - Tel. : 357.46.35 
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bre des personnes officiellement im- 
pliquées dans cette affaire de 
fausses factures, font suite aux véri- 
fications opérées par les policiers 
dans les comptabilités de différentes 
sociétés. Il semblerait, en effet, que, 
pour échapper au fisc, tes dirigeants 
de la société Imerplan auraient payé 
d’importantes sommes d’argent — 
environ 2 millions de francs — sur • 
des factures fictives, & l’une des offi- 
cines mises en place £ Roquebil- 
lières (Alpes-Maritimes) par M. Ju- 
lien Zemour. De même, M. P hilippe 
Robert, gérant de la SETRIC, au- 
rait honoré, pour un montant moin- 
dre. des fausses factures à la 
S-A.R.L. B 06 de M. Zemour. 


PIANO : LE BON CHOIX 



• Location à partir de 220 F par mois. 
•Veille à partir de 270,60 F par mois. 

(CrâdN souple et persormafeé).. 

• Le plus vaste choix ; 25 marques, 
plus de 200 modèles exposés. 
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ECOUTER 
LES BÉBÉS 

Si le nourrisson ne parle pas, il sait se 
faire comprendre. Psychologues et 
médecins deviennent plus attentifs à 

ses réactions. 

(Lire page III.) 


CLAUDE LEFORT 
LE PEUPLE ET LE POUVOIR 

Pour Claude Lefort, le pouvoir - 
même totalitaire - n’est que le pro- 
duit des conflits qui traversent la 

société. 

(Lire page IX) 


CES MESSIEURS 
DE L'ff ESTABLISHMENT » 

Ils contrôlent les journaux, les princi- 
pales « fondations », le « big busi- 
ness ». Ils appartiennent à F« esta- 
blishment », cette aristocratie qui 
tient le haut du pavé aux États-Unis. 

(Lire page XI). 
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Sur la route avec Téléphoné 

Alain Wais a suivi, dans le Midi, la tournée 

de ce phénomène du rock français : le groupe Téléphoné. 


ANS un coin de la scène, 
François a le Fegard fixé 
sur un point connu de 
lai seul. Il a l’air sou- 
cieux. Autour de lui, an 
s’affaire de tous les 
côtés. A chaque instant, 
3 est sollicité par toutes 
sortes de personnes pou- 
toutes sortes de pro- 
blèmes. François Rav&rd est le 
manager de Téléphoné, ou plu- 
tôt le cinquième membre du 
groupe. 

Ami .de toujours, lorsque 
Jean-Louis, Corme, Richard et 
Louis se sont lancés ensemble 
dans l'aventure, 3 a été baptisé 
manager. Au début, 3 aidait à 
. porter les guitares ; aujourd’hui; 
- il défend les intérêts dn plus 
grand groupe de rock français, 
-.qui se chiffrent par centaines de 
milliers de disques vendus. Une 
belle gueule, qu’il illumine vo- 
‘ tonüers d'un sourire généreux et 
juvénile. A vingt-sept ans, Fran- 
çois, un perfecto en cuir noir sur 
le dos, n’a pas le profil du mana- 
ger type avec cigare et attachê- 


Ce soir Téléphoné joue à 
Marseille. Sous un chapiteau. 
C’est toujours triste un chapi- 
teau. 18 heures. Les premiers 
spectateurs se précipitent dans 
la salle. Les premiers arrivent 
toujours en courant Pour rien 
au monde, ils ne passeraient le 
concert ailleurs qu’au premier 
rang. 

Us sont deux cents, entassés 
sur le devant de la scène, ne prê- 
tant aucune attention aux 
40 mètres d’espace ride qui ac- 
cueilleront cinq mille personnes 
derrière eux. Durant cinq 
.. heures, ils vont rester, les uns 
contre les autres, se bousculant, 
se laissant entraîner par des 
mouvements de foule incontrô- 
lables. Les concerts de rode sont 
toujours chauds à Marseille. 
; Pendant longtemps, ils ont été 
; jugés indésirables par les auto- 
j rités. 

■ Mais non, fte dis. Louis 
joue toujours à droite et Corine 
. à gauche. 

- Tu paries f J’espère qu’y 
‘ vont jouer Hygiaphooe. 

■ — Ouais et Dure Limite. 
Vise un peu le motos. » 

U ne croit pas si bien dire : 

■ deux semi-remorques, trois bus, 

■ un camion d' alim entation (Te- 
, lephone dispose de son propre 
- groupe électrogène, afin d'éviter 
! les sautes de tension d’une salle 

■ à l’autre) , un camion pour le ca- 
tering (la cuisine) et une voi- 
ture. 

Quarante et une personnes 
' travaillent sur la tournée (qua- 
tre pour la sono, quatre pour les 
éclairages, trois pour Falimenta- 
don, quinze pour la sécurité, qui 
chargent et déchargent aussi le 
matériel, trois chauffeurs, un 
« stage-manager », un « tour- 

manager», l’organisateur, Gil- 
; bert Coullier et sa femme, les 
' quatre membres du groupe et 
Phify, leur garde du corps per- 
sonnel, le tromboniste, Michael 


Zwerin et François). Sans 
compter les amis ou le personnel 
de la compagnie de disques 
(Virgin), qui rejoignent le 
groupe au hasard des villes. 
« Ça prend un mois de travail à 
plein temps pour mettre une 
tournée sur pied, avoue Fran- 
çois. Maintenant je ne sers plus 
à rien. J’ai suivi le début de la 
tournée pour surveiller que tout 
est bien mis en route. Chacun 
sait ce qu’il a à faire » 

Marseille est la onzième 
d’une tournée de trente dates 


leurs managers avec qui j’ai 
travaillé. Il n’a pas d’exigences 
stupides. On m’avait dit à Lon- 
dres que j’étais complètement 
fou de partir en tournée avec un 
groupe français. Aucun autre 
groupe n'est capable d’effectuer 
une tournée de cette importance 
ici ». Dave Wernham est le 
tour-manager. C’est l'homme 
qui centralise tout sur une tour- 
née, de la réservation des hôtels 
aux salles de concerts, en pas- 
sant par l’équipement, les res- 
taurants, le réveil des musiciens 
et mille petits détails an jour le 


moment où je les écris. Je ne 
mens pas, même si je change 
par la suite. » 

Chaque jour Téléphoné 
consacre deux heures aux inter- 
views. La plupart du temps, ce 
sont des radios libres. « J’aime 
bien les radios libres, dit Jean- 
Louis. Plus Us sont jeunes, plus 
ils sont marrants. On en ap- 
prend autant qu’eux. C’est la 
meilleure façon de prendre 
l’ambiance d’une ville et de sa- 
voir ce qui s'y passe. » 


s’énerver. Il faudrait faire jouer 
la première partie plus tôt ce 
soir. » 

— D’accord, ils monteront à 
20 h 45. Ça va être dur pour 
eux. On va battre le record des 
évanouissements ce soir. » 

Le chanteur de Bill Baxter, 
qui va ouvrir le concert, panique 
un peu : • On va essuyer ce 
soir. » 

Ils sont sur scène : une image 
puisée dans les années 50 à la 
manière de Gene Vincent et des 



dans des salles d’une moyenne 
de cinq mille personnes. H y a 
cinq jours. Téléphoné a battu les 
records d’affluence à Lyon avec 
douze m31e personnes. Mieux 
que Pink Floyd. Encore trois se- 
maines qui se terminent à Paris 
avant d’enchaîner sur l’Europe, 
la Polynésie, le Canada, et peut- 
être les Etats-Unis. Téléphoné 
est sur ia route jusqu’au mois de 
janvier. 

Le matériel (sono et éclai- 
rage) et nn tiers du personnel 
sont anglais. « Us sont plus 
compétitifs, explique François. 
Ils sont trois cent soixante-cinq 
jours par an sur la route. A 
chaque fois qu’on a tourné avec 
des Français, ça s’est mal 
passé- II en existe peut-être des 
bons, mais je ne les ai pas ren- 
contrés. » 

Pour Dave Wernham, 
« François est l’un des meU- 


jour. D ne se sépare jamais de ce 
qull appelle «la bible», un 
énorme classeur qui réunit 
toutes les données de la tournée, 
ville par ville. 

Derrière la scène, taudis que 
l’équipe dîne, Louis et Jean- 
Louis répondent aux questions 
d'un journaliste d’une radio lo- 
cale. Une vingtaine d’années, vi- 
siblement impressionné et à la 
fois ravi de parler aux deux gar- 
çons. Ils font tout pour le mettre 
à l’aise. 

* On essaie de faire que cha- 
que concert soit un événement. 
Que les mecs qui sont là ne pen- 
sent à rien d’autre. 

— Est-ce qu’il y a des chan- 
sons que vous reniez ? 

- Non. parce qu’il n’y a rien 
à renier. Tu sais, rien de ce que 
j'écris n’est ni noir ni blanc. 
Mes chansons sont comme des 
compagnons. Elles reflètent ce 
que je suis ou ce que je pense au 


Marie, l'assistante du groupe, 
devine leurs désirs. Elle lave, re- 
passe, recoud, range leurs vête- 
ments. Elle tente de créer une 
atmosphère intime dans les 
loges. Ce n’est pas évident sous 
un chapiteau. En face des rou- 
lottes disposées en équerre, des 
canapés, une table et des fau- 
teuils entourés de plantes vertes, 
sur un tapis de coco, improvi- 
sent un décor de salon. Toutes 
sortes de fruits, de salades, de 
fromages et de boissons sont à 
disposition. « iis sont comme 
nous, confie Marie, c’est ça qui 
est H en. Ils ne se prennent pas 
au sérieux, genre le trip star. 
Pour eux ce qui compte, c'est 
l’ambiance qui existe dans la 
tournée. » 

20 heures. La salle est pleine. 
Les gens hurlent déjà comme si 
le groupe était sur scène. Le 
chef de la sécurité vient trouver 
François : « Ça commence à 


MOBA PRESSE 

Blue Caps, un rock senti et des 
textes amusants, ils s’en tirent 
bien. Passé le cap difficile des 
trois premiers morceaux, durant 
lesquels le public réclame à 
corps et â cri Téléphoné ! Télé- 
phoné l Bill Baxter réussit à 
s'imposer. Ils sont applaudis 
lorsqu’ils sortent de scène. 

Assis devant la table de ma- 
quillage, Louis se fait les yeux. 
Lorsqu’il n'est pas sur sa gui- 
tare, Louis passe son temps à se 
changer, demandant Paris de 
tous sur sa tenue. Ce qui ne 
l’empéche pas d’être toujours 
vêtu comme l’as de pique. Jean- 
Louis danse sur « be-bop à 
Lula* en imitant les mouve- 
ments de Vince Taylor plutôt 
que ceux de Gene Vincent. Ri- 
chard fait un pari avec Phify : 
• 20 balles si tu trouves com- 
bien pèse le contre poids qui re- 
tient le décor. » 


SUPPLÉMENT AU N* 11750- NE PEUT ETRE VENDU séparément 


Phify est le garde du corps 
personnel du groupe. Trente- 
sept ans et quelque 150 kilos qui 
remplacent tout discours super- 
flu. Derrière sa barbe. Phify est 
la star du service d’ordre, connu 
de tous ceux qui fréquentent les 
concerts de rock parisiens. Avec 
trois associés, il a créé une so- 
ciété de sécurité, Rosebud, pour 
les concerts et les discothèques. 

11 est branché sur le countiy, 
Phify. Les groupes français, 
c’est pas son truc. Mais avec Té- 
léphoné, c'est différent : « C’est 
mes mômes, quoi. C’est plus 
qu'une histoire d’amitié que de 
travail. J’aime bien ce qu’ils 
font, ça passe bien. Je connais 
les paroles par cceur, j’ai fait 
cent cinquante concerts avec les 
p’tits. Je suis tout le temps de- 
vant la scène. Quand ils ont du 
succès, j’ai un frisson. Ça me 
fait plaisir pour eux. Je fais en 
sorte qu’on ne les fasse pas trop 
chier. Mais, je vais te dire, 
quand les mecs font leur travail 
proprement, quand ils sont gen- 
tils avec leurs fans, ils n’ont pas 
besoin de sécurité. Je trouve 
qu’ils méritent où Us en sont. » 

Où ils en sont, c'est déjà trois 
cent mille disques vendus, trois 
mois après la sortie de Dure Li- 
mite et quatre cent mille à cinq 
cent mille prévus pour NoêL 
Pour Patrick Zelnik, le P.-D.G. 
de Virgin France, • ils sont lu- 
cides et soucieux de leur avenir. 
Ils ne recherchent pas seule- 
ment le profit mais une car- 
rière, nationale et internatio- 
nale, alors que la plupart des 
autres pensent au • coup » sur 
deux ans. Il y a une progression 
et un épanouissement dans 
leurs albums. Quand on atteint 
ce genre de score , on se situe 
dans les dix meilleures ventes 
nationales. Actuellement, ils 
sont dans les trois premières ». 

Téléphoné a signé directe- 
ment avec Virgin Angleterre, 
pour le monde entier, incluant 
la France. C'esi un contrat « de 
production indépendante». Té- 
léphoné restant propriétaire de 
ses bandes. Evidemment, la part 
de la compagnie est moins im- 
portante, mais ça ne se conjugue 
pas dans ces termes-là. Une si- 
gnature comme celle de Télé- 
phoné attire d’autres signatures 
importantes, entraîne un catalo- 
gue. 

« Ils sont exigeants, ajoute 
Patrick Zelnik. Si j’étais ar- 
tiste. je pense que je serais 
comme eux. Ils le sont intelli- 
gemment. • C’est vrai que, en 
les regardant travailler, on 
prend une leçon. Ils sont hu- 
mains. Au-delà de leurs allures 
d’adolescents turbulents, les 
musiciens de Téléphoné sont 
consciencieux et conscients. Ils 
ont un œ3 sur tout, le public, 
l’équipe, et un mot pour tous. 

ALAIN WAIS. 

t Lire la suite page XV.) 
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Les Français 

O 

et le goulag 

Quand et comment a-t-on ap- 
pris l'existence du système 
concentrationnaire soviétique ? 
Jean Rabaut soutient que les pre- 
mières révélations sur le gooiag 
sont dues à d'anciens communistes 
désabusés et qu'elles datent des 
années 30 {le Monde Dimanche 
du 17 octobre 1982). A vrai dire, 
l’opinion française avait été aler- 
tée une décennie plus tôt par di- 
verses tendances du mouvement 
ouvrier russe. 

Les premières victimes du ré- 
gime soviétique, outre les défen- 
seurs du tsarisme, furent les 
socialistes-révolutionnaires. Ar- 
rêtés après la dissolution de ['As- 
semblée constituante (19 janvier 
1918), où Os étaient majoritaires. 
Os connurent la déportation et la 
mort lente dans les bagnes de Si- 
bérie et de la mer Blanche, près du 
cercle polaire. Certains d’entre 
eux purent s’évader et prirent le 
chemin de l’exïL Ils éditèrent, 2 
Berlin, un Livre blanc qui rassem- 
blait des témoignages de première 
main confirmés par toutes les dé- 1 
positions ultérieures. Cet ouvrage 
de référence, absolument indis- 
pensable, fut aussitôt traduit en 
français : Tche-Ka. Matinaux et 
documents sur la terreur bolche- 
viste recueillis par le bureau cen- 
tral du parti socialiste révolution- 
naire russe (Paris, J. Fovolozky et 
Oe éd., 1922). La réalité du gou- 
lag y apparaît déjà dans toute Son 
horreur : « Quelquefois la 
condamnation implique non seu- 
lement le camp de concentration 
tout court, mais un camp de 
concentration déterminé . par 
exemple, celui tTArkhangel. Ceci 
revient â dire que le détenu est en- 
voyé à la mort f„.J. Le seul fait 
que des hommes adultes et va- 
lides. occupés à des travaux péni- 
bles. ne reçoivent par Jour que de 
200 à 400 pommes de pain avec 
deux écuelles de soupe fétide, ce 
fait seul permet de comprendre 
l’angoissante tragédie de ces 
camps du Nord et d'ailieurs. où 
les malades, souvent, ne deman- 
dent au médecin qu'une seule 
chose: pour l’amour de Dieu, 
docteur, donnez-moi du poison. • 

La terreur bolchevique frappa 
ensuite impitoyablement les anar- 
chistes qui avaient soutenu la ré- 
volution d’Octobre, puis 
condamné la dictature soviétique 
et le traité de Brest-Litovsk 
(3 mars 1918). Leur liquidation 
s'échelonna jusqu’à l'écrasement 


du mouvement makhnoviste en 
Ukraine (août 1921). Dès cette 
date, la presse anarchiste fran- 
çaise, notamment le Libertaire, 
publia régulièrement des informa- 
tions sur le goulag. En juin 1 922, 
le « groupe des anarchistes russes 
exilés en Allemagne » édita à soc 
tour un Livre blanc qui fut bientôt 
traduit en français : Répression de 
l’anarchisme en Russie soviétique 
(Paris, éd. de la Librairie sociale, 
1923). O contenait un historiqoe 
de la lutte contre le mouvement 
anarchiste et des renseignements 
détaillés sur près de deux cents 
militants fusillés, emprisonnés ou 
déportés : « Depuis ces trois der- 
nières années, en Russie, lents les 
libertaires tant soit peu fermes et 
actifs sont emprisonnés et bannis. 
Un nombre considérable d’entre 
eux furent fusillés par le pouvoir 
communiste, d’autres sont morts 
du régime pénitentiaire et des 
conditions de la vie subie en pri- 
son. Les survivants traînera pen- 
dant de longues armées de réclu- 
sion une existence misérable au 
cours de laquelle Us se décompo- 
sent vivants, en proie au scorbut, 
au typhus et autres maladies. » 
Ce dossier fut mis & jour par le 
Comité international de défense 
anarchiste (Paris), en novem- 
bre 1927. 

Au milieu des années 20, plu- 
sieurs journaux d'information et 
d'opinion publièrent des articles 
détaillés sur le goulag, notamment 
le Journal de l’Est (19 août 
1925), le Petit Parisien (11 no- 
vembre 1925), Vague rouge 
(avril, juin et octobre 1927), le 
Journal (11 oct o bre 1927). Ils 
complétaient la première étude 
générale sur le système répres s if 
soviétique à l’époque de Lénine, 
que rédigea l’historien et dirigeant 
socialiste-populiste Serge Petro- 
vitch Melgounov : la Terreur 
rouge en Russie .(1918-1924). 
(Paris, éd. Payot, 1927). Cet ou- 
vrage de référence, également in- 
dispensable, avait été traduit en 
allemand et en anglais dès 1924. Il 
précéda la monographie de Ray- 
mond Duguet : Un bagne en Rus- 
sie rouge : Solovld, /T/e de la 
faim, des supplices, de la mort 
(Paris, éd. Jules Tallandier, 
1928). Préfacée par Jules Claine, 
ancien consul général dam l’em- 
pire russe, cette étude fondamen- 
tale avançait le chiffre de seize 
mille forçats pour ce seul camp de 
la mort. Elle fut immédiatement 
corro borée par le témoignage de 
Youri Bezsonov, ancien capitaine 
de la cavalerie caucasienne dite 
« Division sauvage » : Mes vingt- 
six prisons et mon évasion de So- 
lovki (Paris, éd. Payot, 1928). 


PARTI PRIS 


Chiffres 


Vous avez oublié votre numéro de sécurité sociale. 

Vous avez oublié le code qui ouvre la porta de votre immeuble. 

Vous avez oublié votre nouveau numéro de téléphone. 

Vous avez oublié comment est immatriculée la i toiture que vous 
venez d’acheter. 

Vous avez oublié le sésame qui vous donnera accès aux trésors 
des distributeurs automatiques de billets. 

La tête du citadin est atâourd'hui peuplée de chiffres-dés 
sans lesquels sa via devient cauchemar. 

Il est soupçonné de mauvaise foi par les bureaucrates à formu- 
laire. de tentative dis cambriolage par les pohdars qui le voient 
s’escrimer à minuit contre une porte. Son épouse lui reproche de 
ne pas annoncer ses retards. Il erre dans les parcs à autos à la 
recherche d'une R 5 entra mêle. Il se trouve le samedi matin sans 
arpent pour le week-end. 

Ne pas être doué pour les chiffres, c'est une excuse fort usitée 
pour expliquer les mauvaises notes en mathématiques. On peut sa 
demander comment survivant tous ceux qui f ont invoquée. 

JEAN PLANCHAIS. 
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Durant les années 20, 3 y eut 
bien d'autres textes sur le goulag, 
tout aussi révélateurs. Cette profu- 
sion de documents, dont l'authen- 
ticité a été sans oesse confirmée, 
prouve que les communistes désa- 
busés ou oppositionuels n'ont rien 
découvert, surtout pas la vérité. Ils 
se sont tus et ont été les complices 
du totalitarisme soviétique jusqu’à 
ce qu'ils en soient à leur tour les 
victimes. 

ROLAND LE WIN. 

( Grenoble. ) 


LLD.-Quart-monde 

J’ai lu avec beaucoup d’intérêt 
l’enquête du Monde Dimanche, 
* La charité contre les pouvoirs » 
(3 octobre 1982), et je me per- 
mets d’exprimer mon désaccord 
sur certains passages concernant 
le mouvement A.T.D.-Quart- 
moode dont je suis adhérent 

Tout d'abord, inclure ce mouve- 
ment dans les organisa tirais de 
charité, même aux côtés d’Am- 
nesty International, me semble un 
abus de langage ; le but d’A.TJ>. 
est que les plus pauvres prennent 
conscience de leur identité, et pa- 
rallèlement que la société les re- 
connaisse pleinement. El s'agît 
donc d’interroger nos valeurs fon- 
damentales, de faire évoluer les 
mentalités, et pas du tout de drai- 
ner vers les « pauvres » de f argent 
extorqué & la mauvaise conscience 
des gens, comme pourrait le faire 
croire le mot charité. 


De phis, la comparaison du rap- 
port tTA_TJ3. aux exclus avec ce- 
lui des partis léninistes au proléta- 
riat me semble d'une ironie un peu 
facile : U ne s’agit pas du tout 
(Tenseigner aux plus pauvres com- 
ment faire la révolution, ni même 
de leur révéler un rôle messiani- 
que qu’ils auraient à jouer ; 
A.T.D. s’efforce de servir d’ampli- 
ficateur entre ce qu'ils expriment 
et vivent et l'opinion publique: La 
différence me semble essentielle 
entre les partis léninistes qui cher- 
chent à faire jouer an prolétariat 
un rôle formulé théoriquement a 
priori, et A.T.D., qui se vent au 
service des plus pauvres. 

Mais peut-être considérez-vous 
aussi les partis léninistes comme 
des organisations de charité ? 

BENOIT PARISOT. 

(Jouy-en-Jçtas.) 

[Rappelons que Philippe Fr êm ca ux 
avait écrit, dans son enquête : 
« A. T.D. -Quart-monde entretient 
avec les exc lu s un rapport voisin de 
cdn des partis an proléta- 

riat. L'association se pense comme 
F expression organisée du qoait- 
noàle et rmnéqae le droit de par- 
ler en son nom — une attitude parfois 
génératrice iTainbxgiÆtë. » ] 


Justice 

Nantes. — Tribunal correction- 
neL J’accompagne mou mari qui 
désire assister à l'audience d’un 
détenu qu’il voit chaque semaine, 
en tant que visiteur de prison. 


Au moment où la cour entre, 
nous voyons un gardien de la paix 
se précipiter derrière nous sur an 
jeune homme de type arabe. Il le 
saisit au collet, le gifle et le pousse 
dehors. Sans doute, le jeune 
homme bavardait-3 avec son voi- 
sin. Mon mari et moi nous protes- 
tons, demandant de quel droit ce 
policier tutoie et frappe quelqu’un 
qui n’a opposé aucune résistance. 
Le policier nous répond que nous 
n’avons qu’à nous occuper de nos 
affaires. Nous prenons alors à té- 
moin la présidence do tribunal, 
qui nous répond qu’elle n’a rien vu 
et nous menace de nous faire ex- 
pulser. 

Dix minutes plus tard, le gar- 
dien de la paix me rappelle à l’or- 
dre : j’ai posé mon pied sur le re- 1 
bord du banc vide devant moi... 
J’obéis, 3 est vengé. Tordre règne. 

CHANTAL DEGUILLAUME. 

(Nomes.) 


Mourir en paix 

Entre l’acharnement thérapeu- 
tique et l’euthanasie ( le Monde 
Dimanche du 24 octobre 1982), il 
y a de la place pour une mort dans 
la dignité. H ne devrait pas être 
nécessaire de faire une loi pour 
qu’un mourant lucide puisse (tire : 
« Débranches tout ça et laisses- 
mal vivre ma mort en paix. » 

Pour que n'existent plus ces mé- 
decins qui radiographient le mou- 
rant des pieds à la tète pour savoir 
s’ti est bien en train de mourir, 3 


VOUS ET MOI 


Brumaire 


suffirait peut-être qu’ils ne soient 
plus seulement des msteura mais 
des humanistes, que l'on associe 
les sciences humaines à la science 
tout court. 

J’imagine des hôtels-cliniques 
qui seraient vraiment des mouroîis 
puisqu'on y entrerait pour y mou- 
. rir. Y mourir dans b paix, la di- 
gnité, avec des soins de confort vi- 
sant â atténuer toute souffrance. 
Et cela n’aurait rien à voir avec 
l'euthanasie. Les familles pour- 
raient venir plusieurs jours, réelle- 
ment comme dans un hôtel, parti- 
ciper aux soins donnés à leur 
malade (et pourquoi pas à d’au- 
tres malades), être là plus qu'en 
visite. 

Que la famille et le personnel 
maternent le malade, qu’on 
l’écoute, qu’on lui pas» ses petits 
caprices ! Ni hôpital, ni maison de 
repos, ni hôtel, mais un peu de 
tout cela à la fois. 

Pour les gens pratiquant une re- 
ligion, j’imagine une communauté 
religieuse discrètement présente. 

I J’imagine aussi que l’on puisse 
1 parler de la mort avec un psycho- 
logue ou avec un prêtre, qu’on en 
! discute en groupe, qu’un lieu de 
prière ou de réflexion soit prévu. 
Mais 3 faudrait que de telles mai- 
sons fassent parti d’un tout, d’une 
tout antre conception de la vie, de 
la maladie, de la mort. Savez-vous 
que de nombreux cancéreux sont 
abandonnés par leur famille qui 
ont sans doute peur du mot mort 
D’ailleurs, Christiane Grolier a 
choisi dans son article plusieurs 
exemples sur le cancer, et a cité 
longuement Villejuif qui, dans 
T esprit de tons, est synonyme de 
cancer, alors qu’s y a d’autres hô- 
pitaux à Villejuif. Un autre exem- 
ple : un nouveau collègue s'installe 
dans un bureau vide seul. • Une 
chance, me dii-3, personne ne vou- 
lait de ce bureau, car il était pré- 
cédemment occupé par M. X.~. 
qui vient de mourir d’un cancer. » 
C’est aussi ce type de préjugés 
qu’il faut combattre. Je voudrais 
aussi m’adresser aux ministres des 
différents cultes et leur suggérer 
de mettre sur pied des groupes 
. dans lesquels malades et membres 
des familles réfléchiraient ensem- 
ble à la maladie, à la souffrance, à. 
la mort. De tels groupes pour- 
raient fonctionner dans les hôpi- 
taux, les cliniques, les paroisses et' 
être animés par des laies, par des* 
infirmières, et ensuite par les ma- 
lades eux-mêmes. Quand la mala- 
die frappe, des questions se posent 
qui restent sans réponse. Qui peut 
mieux aider un à y répon- 

dre sinon un autre malade ? Dis- 
cuter ensemble, réfléchir ensem- 
ble, prier ensemble pour mieux 
vivre sa maladie, pour mieux vivre 
sa mort, c’est aussi mieux vivre sa 
vie. 

Aux malades de se prendre en 
charge pour cr éer ces- groupes et 
réclamer ces maisons du soulage- 
ment de la souffrance. 

YVONNE VALETTE. ■ 
(Jtomagïuu.) 


Chamarré, vibrant au soleil 
sous le petit vent de novembre, le 
cimetière de Saint-Fulcran est hé- 
rissé de chrysanthèmes. On ne 
voudrait pas que c son » tom- 
beau soit moins gai que celui des 
concurrents. 

Qu’il est difficile pour un étran- 
ger d’éviter de faire des gaffes I 
J'ai récemment écrit un bouquin 
en anglais, pour expliquer à mes 
compatriotes comment se dé- 
brouiller en France. Riche de mes 
expériences, fai dû leur défendre 
d’offrir à leur hôtesse {mime si 
elle semble avoir déjà un. pied 
dans la tombe) une grosse gerbe 
de chrysanthèmes, ces fleurs 
étant réservées aux coutumes fu- 
néraires des indigènes. En Angle- 
terre les jonquilles, les chrysan- 
thèmes, les muguets et les 
camélias sont également utilisa- 
bles pois 1 fs cimetière et pour la 
châtelaine. Là, on fleurit les morts 
lorsqu'on y pense, avec n’importe 
quelle espèce, et la Toussaint 
n'est qu'iai jour ouvrable comme 
les autres. 

Hélas I je viens d'apprendre 
qu’en matière d’étiquette florale 

je suis toujours un grand dadais. 
Un autre livre anglais sur la 
France, écrit dans les années 60, 
m'a dessillé les yeux. Son auteur 
(comme sans doute mes lecteurs, 
qui, s’ils s’appartiennent pas tous 
au gratin, flottent quelque part 
dans les premières cuillerées de la 
soupe) sait que : 


— les fleurs que l’on offre à 
son hôtesse ne doivent jamais 
être mélangées ; 

— mais elles peuvent être de 
di ff é r e nt es conteurs ; 

— à l'exclusion toutefois du 
rouge, couleur réservée à T ex- 
pression d'une infatuation 
sexuelle ; 

— et è l'exclusion de toute au- 
tre couleur que le blanc lorsqu’il 
s'agit d'une dame non mariée. 

Et ces fleurs doivent parvenir à 
son hôtesse le lendemain ou la 
vaille du dîner ; il est interdit da 
les présenter à l'occasion même. 

O combien de charmantes hô- 
tesses ai-je offansées ? et com- 
bien de maris chatouilleux (assez 
dangereux dans notre Midi) ? 

Pas beaucoup, en fait, et main- 
tenant je sais pourquoi on ne 
m’invite guère plus. La nouvelle 
se serait répandue un peu partout 
entra Nîmes et Narbonne : ce 
Harris risque de s'amener comme 
un naïf toutou qui vous apporta un 
beau rat bien faisandé, ricanant 
d’autosatisfaction, se léchant les 
babines, pour vous importuner 
- au moment des hors-d'œu- 
vre — d'un bouquet hérétique qui 
ignore l’apartheid floral et où pré- 
domine, vicieux, le rouge... 

Saint-Fulcran, heureusement, 
n'est pas un haut lieu du proto- 
cole. Le Fulcranais typique est 
viticulteur, et offre an novembre 
au noiwiticulteur un ou deux pla- 


teaux de servant. C'est un raisin 
de table qui se garde jusqu'au 
nouvel an, et qui se vend moins 
bien que dans la passé. Les ser- 
vants circulant donc. Lorsqu'un 
non- viticulteur reçoit un autre 
non-vitieufteur, il s'attend â en re- 
cevoir un plateau tiré du stock 
fluctuant de ce dernier. 

Las Anglais sont un peu diffé- 
rents. Habitués en Angleterre i 
s'offrir n'importe quoi ou rien, 
dans le Midi ils échangent leurs 
giraumons, potirons et citrouilles. 
Ces grosses cucutbftacées sont 
très amusantes è cultiver pour 
peu que l'on franchisse la Tamise, 
fa Manche et la Loire. Mais après 
avoir mené à bien une douzaine de 
fruits de 20 kilogrammes chacun, 
on les a sur les bras. Trots ou qua- 
tre potages et peut-être un pump- 
kfn pie cher â Scariett O'Hara. 
c'est assez pour un seul hiver. Le 
reste de la production circule 
parmi les autres Anglais de la ré- 
gion — qui font des notes pour 
éviter, si possible.' qu'aucune 
courge identifiable ne revienne è 
son premier donateur. 

Chère Madame, si un grand 
flandrin d* Anglo-Saxon — ne sa- 
chant pas vous faire parvenir le 
bon bouquet & la bonne date - 
arrive è votre table avec une 
courge béotienne ou des fleurs 
fautives, soyez indulgente. Heu- 
reusement, dans quelques se- 
maines, le traître chrysanthème 
rouge aura disparu. 

JOHN HARRIS. 


Grignons 

Suite à une lettre rectificatrice. 
{le Monde Dimanche du 3 octobre 
1982) sur la récupération des 
noyaux d’olives, une autre rectifi- 
cation s’impose. 

I ■ 

Parmi les Nards-Africains, les. 
Tu n isiens sont certainement les 
plus ingénieux dans cette opéra- . 
don. Preuve en est : en 1928, les 
élèves d’une école d’agriculture vi- 
sitaient une déjà vieille usine — 
datant tout au plus de l’après- 
guerre 1914-1918 à Sfax et où Ton 
traitait les grignons d’olives (dé- 
chets d’olives broyées dont on 
avait extrait par pression d'huile 
dis première pression (dite 
vierge), de deuxième pression 
(c ommun e), et parfois de troi- 
sième pression (lampante). 

De ces grignons, une fois sé- 
chés, on extrayait avec un diluant 
tout ce qui restait d’huile. Le di- 
luant récupéré servait indéfini- 
ment, et l'huile, disons superlaro- 
pente, permettait de fabriquer du 
« savon vert » (que Ton ne voit . 
plus) et du « savon de Marse3Ie ». 

Les grignons étaient ensuite- 
brûlés pour chauffer une chau- 
dière & vapeur fournissant toute 
T énergie nécessaire à l’usine. L'air 
chaud, en fin de parcours, séchait 
les grignons 'selon les nécessités. 
La boucle était ainsi fermée. 

Vraiment rien n’était perdu* 
Qui dit mieux dans l'utilisation 
d’un sous-produit ? . , 

I '% ■ 

PAUL LUMEAIL 
(Agen.) 
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Le nourrisson n’est pas qu’un tube digestif : s’il ne parle pas, 

il agit, réagit et se fait comprendre, ont découvert psychologues et médecins. 

Entre la mère et l’enfant, une voie nouvelle s’ouvre, pour la psychiatrie. 


P APA en analyse. Maman 
et bébé chez le psychia- 
tre. Vision caricaturale, 
du « psy » triomphant 
dans la famille moderne 
ou éventualité découlant 
de la découverte de la 
vie psychique du 
WM nouveau-né ? D semble 
encore paradoxal de par- 
ler de «psychiatrie du nourris- 
son», c'est-à-dire du traitement 
des perturbations psycho- 
affectives d'un être non doué du 
sens de la parole. Comment 
pourrait-il exprimer ses diffi- 
cultés, ses troubles, comment 
pouirait-on, dialoguer avec lui ? 
Pourtant, une chose parait ac- 
quise: on ne doit plus réduire 
l'existence de bébé à son som- 
meil et à son .estomac. * Le 
nourrisson est un tube diges- 
tif ». formule de pédiatre de 
jadis, n'est plus de mise au- 
jourd'hui. 

Depuis une vingtaine d'an- , 
nées, de multiples travaux 
(anglo-saxons à l'origine) • confir- 
ment l'existence d'un véritable 
« fonctionnement mental -» du 
bébé (l’enfant jusqu'à trois ans 
et demi, selon le premier 
Congrès mondial de la psychia- 
trie du nourrisson réuni en 
1 980 ) . 

« Dans les tout premiers 
mois, on ne peut parler que d'un 
~ fonctionnement interactif * en- 
tre la mère et l’enfant. Pourtant, 
à ce stade, on est déjà en me- 
. sure d’observer des insommmes 
précoces sévères, révélatrices 
d’un trouble de l'univers mental 
. du bébé », explique le docteur 
Léon Kreisler, psychiatre et pé- 
diatre à la fois. U np faut donc 
plus regarder le bébé comme un 
modèle réduit de l'adulte, ni 
comme cette masse informe uni- 
quement capable d'enregistrer 
les signes de son environnement. 

A l'image d’une cire vierge se 
substitue celle d'une personna- 
lité complexe. « Le bébé n’est 
pas un être de réaction seule- 
ment. mais bien un être d’ac- 
tion, c’est-à-dire qu'il a lui- 
même déjà une organisation et 
des impératifs qui le font agir et 
qui font de lui un être d’initia- ’ 
■ tîve », écrit le docteur Michel 
Son lé dans un livre récent (1). 

Les capacités «* percep- 
tuelles» du nourrisson sont en 
réalité tout à fait étonnant». 
Agé de neuf minute.' - alors 


qu'on le croit généralement 
«aveugle», — l'enfant tourne 
plus souvent les yeux poursuivre 
un visage humain que d'autres 
images. On a pu également 
constater ses facultés d'« imita- 
tion». Dès le premier mois - 
mais le plus souvent au bout de 
huit & neuf semaines - un bébé 
peut tirer la langue en réponse à 
la même mimique d'un adulte. 
Cela survient trop fréquemment 
pour être seulement l'effet du 
« hasard ». « Cela prouve déjà 
que le nourrisson voit ; mais ce 
qui reste encore inexplicable, 
c’est qu’il puisse associer ce 
qu’il voit — cette langue de 
l’adulte - au mécanisme, de ti- 
rer la sienne », dit Serge S to- 
léra, assistant du professeur Le- 
bovici â la faculté de médecine 
de Bobigny (Seîne-Saint- 
Denis). 

Des travaux sur la perception 
auditive du nourrisson ont mon- 
tré aussi qu'il réagissait sélecti- 
vement à une voix féminine. On 
a pu constater dans des films 
projetés au ralenti que, à cer- 
tains moments, les mouvements 
de l'enfant suivaient les modula- 
tions de la voix de la mère dans 
une synchronie proche de celle 
des partenaires d’un tango. 

Un débat 
de dialogue 

Ce genre de découverte 
amine les spécialistes à penser 
que le bébé est préparé à rece- 
voir des stimuli venant de 
l'adulte, à les distinguer et à y 
répondre en un début de dialo- 
gue. Son odorat aussi est très dé- 
veloppé*: à trois jours, le nourris- 
son fait la différence entre 
l'odeur du sein de sa mère et 
celle du sein d'une autre. 

Enfin, on reconnaît des diffé- 
rences individuelles de réactions 
et d'attitudes entre les nou- 
veau-nés. - « Certains sont très 
calmes, faciles à consoler et ras- 
surent leur mère. D’autres, très 
excitables, ne répondent pas aux 
efforts d’apaisement. Certains 
s’apaisent spontanément ; d’au- 
tres Ont une grande facilité d 
crier et à entrer dans pn état de 
détresse », constate Serge Sio- 
léru. Un constat que' bien des 
mères peuvent faire... 

Mais l'étude de la psychologie 
du bébé est le résultat de plu- 


sieurs courants de recher- 
che (2). Freud avait abordé la 
vie affective de l'enfant à travers 
celle d'adultes névrosés. Sa fille' 
Anna sera l'une des premières à 
psychanalyser de jeunes enfants 
et Mêlante Klein; enfin, posera 
les bases conceptuelles de la psy- 
chanalyse du nourrisson. 

Pans les aimées 30, d'autre 
part, le psychiatre américain 
René Spitz avait été le précur- 
seur d'une méthodologie scienti- 
fique d'observation du nourris- 
. son* Après la seconde guerre 
mondiale, des pédiatres psycha- 
nalystes comme l’Anglais Do- 
nald Winnicott firent la synthèse 
des approches clinique et analy- 
tique. 

De son côté, le psychologue 
Henri Wallon s'était intéressé à 
la façon dont l’enfant établit un 
contact avec sou milieu. Dans sa 
filiation, Irène Lézine et l'équipe 
de Julian de Ajuriaguerra (pro- 
fesseur au Collège de France 
jusqu’à 1982) ont étudié le dé- 
veloppement de l'enfant normal 
en établissant un « dialogue » 
entre la neuropsychologie et la 
psychanalyse : l'enfant est consi- 
déré comme un animal « imma- 


ture » à la naissance, qui « est » 
et « se fait » selon ses propres 
lois. 

Mais la complexité de F» or- 
ganisation » mentale du bébé a 
d'abord été découverte à travers 
une réalité clinique. En 1946, 
René Spitz mit en évidence l’im- 
portance décisive de l'entourage 
affectif en brossant le tableau 1 de 
la dépression anaclitique. 

' Au cours du deuxième semes- 
tre de leur vie, des bébés, sé- 
parés de leur mère pour être 
placés en pouponnière, prenaient 
après quelques jours une expres- 
sion figée,' pleuraient, ne vou- 
laient plus s’alimenter et se re- 
pliaient "totalement sur 
eux-mêmes. Ces enfants, bien 
soignés, et même de façon méti- 
culeuse, vivaient, en revanche, 
dans des conditions de carence 
affective sévère, pratiquement 
sans contacts humains chaleu- 
reux. 

René Spitz décrivait ainsi les 
effets de ce qu’on a appelé plus 
tard l’« hospitalisme ». Au nom 
"de l'hygiène, dans certaines crè- 
ches, on soumettait les bébés à 
des conditions de frustration 


massive. De même, certaines 
« mères-infirmières » , soucieuses 
exclusivement de soins maté- 
riels; laissent leur progéniture 
dans un vide affectif absolu ; 
« Cette carence chronique peut 
favoriser des infections ou pro- 
voquer des répercussions sur le 
langage *, précise le docteur 
Léon Kreisler. 

Un tableau 
à deux' versants 

A la suite de Spitz, plusieurs 
chercheurs ont, en effet, montré 
comment des perturbations 
psycho-affectives entraînaient 
des troubles somatiques : retards 
de croissance, douleurs abdomi- 
nales au cours du premier tri- 
mestre de la vie : vomissements, 
anorexie et insomnie. « La psy- 
chiatrie du nourrisson s’offre au 
regard du clinicien comme un 
tableau à deux versants, l'un 
médical, l’autre psychologi- 
que l’un éclaire le sens de 
l’autre ». écrivent Léon Kreisler 
et Bertrand Cramer (3). Le pé- 
diatre doit donc s’intéresser au 
psychisme et le psychiatre ne 


doit pas ignorer le corps qui 
souffre. 

Un retard du développement 
intellectuel, par exemple, peut 
provenir d'une altération céré- 
brale ou d'un milieu pathogène. 
L'apathie ou l'atonie d'un jeune 
enfant peuvent traduire des trou- 
bles physiques ou en provoquer. 
Mais cette « somatisation » , 
comme disent les spécialistes, ne 
signifie pas que le bébé ne 
puisse pas s'exprimer autrement. 
e Ses «signaux non-verbaux» 
(mimiques, vocalises, comporte- 
ment) sont autant d'indices de 
son fonctionnement psychique. 

PATRICK CHASTE NET. 

(Lire la suite page IV.) 


(1) La Psychiatrie du bébé dans 
l'ouvrage collectif La Dynamique du 
nourrisson, coll. « La vie de l’enfant », 
E.S.F.. 1982. 

(2) Pour un historique détaillé, 
voir ■ l'Enfant dans l'histoire, pro- 
blèmes psychologiques » de Julian de 
Ajumaguerra dans Psychiatrie de 
l’enfant. XXII, 1971, pages 101-127. 

(31 « Sur les bases cliniques de la 
psychiatrie du nourrisson », par Léon 
Kreisler et Bertrand Cramer in Psy- 
chiatrie de l'enfant. XXIV, 1, 1981. 
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(Suite de la page III. ) 

Une des originalités de la psy- 
cbopathologie du nourrisson est 
son interdépendance avec le 
fonctionnement psychique de la 
mère. Le pédiatre et psychana- 
lyste anglais Winnicott niait 
l’existence du bébé en dehors de 
l'ensemble formé avec sa mère et 
les soins qu’elle lui prodigue. 
L’analyse de cas d'enfants préco- 
cement séparés de leur mère a 
montré aussi que les difficultés 
de « tissage » du lien entre le 
bébé et sa mère au cours des tout 
premiers mois de sa vie avaient 
des conséquences aussi graves 
que la rupture de ce lien (4). 

L’origine de certains troubles 
peut même remonter à une pé- 
riode antérieure à celle où l’en- 
fant est considéré comme le plus 
vulnérable à la séparation (entre 
trois et six mois, estime-t-on). 
Les travaux des «éthologues», 
fondés sur l'étude de l’enfant 
dans son milieu de vie naturel, 
ont apporté une méthode d'obser- 
vation des aspects non-verbaux 
de la communication mère- 
enfant, empruntée à l’éthologie 
animale. 

Cette interaction entre la mère 
et son enfant demeure une di- 
mension fondamentale pour le 
pédiatre et le psychiatre qui in- 
terviennent tantôt sur l'enfant 
seul, tantôt sur ses parents 
aussi (S). Ainsi à l’Institut des 
sciences psycbosociales et neuro- 
biologiques dirigé par le profes- 
seur Lebovid, on étudie de ma- 
nière approfondie l'entourage 
familial du bébé : • Au cours des 
entretiens avec les parents, nous 
tentons de comprendre son his- 
toire familiale, de quels désirs 
conscients ou inconscients il est 
l’objet, de quelles attentes et an- 
ticipations il est porteur ». dit 
Serge Stoiéni. La mère a pu mal 
supporter la grossesse - sur le 
plan psychologique ; le bébé a pu 
être conçu immédiatement après 
la mort d'un nouveau-né, sans 
que les parents aient pu préala- 
blement • vivre le deuil » du pré- 
cédent bébé. 

Les parents peuvent être per- 
turbés : - Il est souvent essentiel 1 
de se reporter au passé des pa- 
rents. c’est-à-dire aux grands- 
parents du nourrisson. » 11 arrive 
ainsi qu'une mère ayant subi une 
intense déprivation affective re- 
produit, malgré elle, les mêmes 
attitudes que sa mère lui avait 
Imposées. Ces drames vécus par 
les parents dans leur propre en- 
fance peuvent, selon Serge Sto- 
léru, engendrer des « fantômes 
rôdant autour du berceau ». 

Le docteur Kreisler illustre 
par un cas le type de problèmes 
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rencontrés. Un bébé de trois mois 
souffrait d'une insomnie ma- 
jeure : 0 dormait seulement quel- 
ques heures par jour. La mère ar- 
rive effondrée, physiquement 
épuisée par l'inquiétude et le 
manque de sojnmeiL Devant le 
médecin, elle se lance dans une 
description circonstanciée .des 
nuits tumultueuses qu’elle vit... 
Description qui montre qu'elle 
est pour une bonne part la cause 
de ces insomnies : elle se levait 
vingt fois par nuit, changeait le 
bébé, le retournait, lui donnait 
à boire, vérifiait s'il respirait 
encore... ce qui lui avait déjà valu 
d'être sermonnée par son méde- 
cin. 

« Drôle de moustique ! » 

Invitée par le psychiatre à par- 
ler de sa grossesse, elle s'effondre 
en larmes. A la suite d'une opéra- 
tion gynécologique, on lui avait 
affirmé qu’elle n’aurait jamais 
plus d’enfant. Surprise d’en at- 
tendre un, elle a imaginé, dès la 
conception, qu’il serait anormal. 
En fait, le bébé était parfaite- 
ment constitué mais un peu petit, 
ce qui fit dire à la sage-femme : 

1 « Drôle de moustique ! » Cette 
plaisanterie renforça la mère 
dans sa conviction que son enfant 
n’était pas vraiment normal. Le 
psychiatre se borna à faire re- 
marquer qu’un enfant aussi beau 
et vigoureux devait « provenir • 
d'un organisme parfait. 

Interrogée sur la ressemblance 
de l’enfant avec les membres de 


la famille, la mère réagit très in- 
tensément et finit par avouer ses 
craintes d’une ressemblance de 
son bébé avec son propre frère, 
qui était de petite taille, et au- 
quel l'avait opposée une vive ri- 
valité. Le bébé retrouva le som- 
meil en quelques jours, et la mère 
son équilibre. Éclairé sur le sens 
du -comportement de la mère, le 
pédiatre ne manqua pas, à cha- 
cun des examens périodiques, de 
mettre l'acceut sur la qualité des 
performances de l’enfant et sur la 
régularité de sa croissance. 

L’observation directe des rap- 
ports entre parents et nourrissons 
est riche d'enseignements. Elle 
permet de distinguer l'interaction 
« réelle » — les échanges entre 
mère et enfant, traduits par des 
gestes ou des vocalises par exem- 
ple - de l'interaction fantasmati- 
que, qui n'est pas directement 
observable et est liée aux diffi- 
cultés psychologiques des pa- 
rents. « Par exemple, précise 
Serge Stoléru, une mère ayant 
des tendances à la persécution 
vivra comme une agression une 
défécation se produisant immé- 
diatement après que le bébé a été 
changé. • m 

Une autre mère se plaint que 
sa fille de vingt-deux mois n'a ja- 
mais mangé. L'observation mon- 
tre que, dès que l’enfant joue à 
nourrir une poupée, la mère in- 
terrompt ce jeu en mettant un bi- 
beron dans la bouche de sa Hile. 
A la séance suivante, le psychia- 
tre intervient pour arrêter ce 
« gavage ». Résultat, relate le 


docteur Bertrand Cramer : • La 
mère déballa un bonbon iet le 
fourra... dans sa propre bou- 
che • 

Mais le bébé influe aussi sur le 
comportement de sa mère. Selon 
le professeur Lebovici, « l’enfant 
a autant de poids sur sa mère et 
son père que ses parents sur lui- 
même » (6). L'anorexie peut 
correspondre à une interaction 
pathologique réciproque. Le 
bébé refuse de manger. La mère 
le force, car le comportement de 
l’enfant engendre chez elle la 
peur de le voir mourir. Un bébé 
qui pleure souvent peut culpabili- 
ser une jeune femme dont c’est le 
premier enfant. 

Le cri est un message 

Dès l'âge de trois mois, lés pa- 
rents communiquent par des 
bruits, des paroles, des gestes et 
diverses mimiques, avec le nour- 
risson, qui répond en utilisant son 
propre répertoire : regards, sou- 
rires, détournements de la tête et 
mouvements du corps. Si au lieu 
de lui sourire le bébé détourne le 
regard, la mère va modifier son 
çom portement... A.-F. Ko mer, 
une psychologue californienne 
spécialisée dans l'étude des diffé- 
rences individuelles entre les 
nourrissons, au cours, de recher- 
ches sur les pleurs et le degré 
d'irritabilité de ceux-ci, a montré 
que, vers un mois, c’est le bébé et 
non la mère qui déclenche la plu- 
part des échanges. Le nourrisson 


attire sa mère auprès de lui, et 
non l’inverse (7). 

Conséquence : « Au cours de 
nos entretiens, avec la mère et le 
bébé, dit Serge Stoléru, nous es- 
sayons de tenir compte en per- 
manence de ce que le nourrisson 
exprime par ses pleurs, ses 
gestes, ses sourires ... Nous vou- 
lons éviter de limiter la consul- 
tation à une conversation entre 
adultes à propos du bébé! Un 
exemple : on parle avec une 
mère, le bébé pleure ; pour nous, 
il ne perturbe pas l'échange, il . 
donne son point de vue. Qui 
sait ? li a peut-être été sensible à 
l'anxiété et au niveau de tension 
- physique - de sa mère. 

Lorsqu’un bébé crie, nous 
constatons deux attitudes chez 
la mère : elle est attentive et 
console l’enfant ; ou bien elle 
ignore ses larmes, le bébé pou- 
vant même devenir un « rival » 
dans sa relation avec le théra- 
peute... Le cri du bébé est un 
message. Il s’agit donc de com- 
prendre de quel besoin où de 
quelle souffrance il est l’expres- 
sion ^et de tenter d’y répondre. » 

La psychanalyse a suffisam- 
ment montré combien les'conflits 
psychologiques s'enracinaient 
dans la première enfance. La 
psychiatrie du nourrisson pour- 
rait donc être très rentable, en 
vertu du raisonnement : plus les 
désordres sont pris tôt, plus ils 
sont faciles à guérir. Une in- 
tervention précoce pourrait, logi- 
quement. avoir des effets préven- 
tifs. 


Mais quelques praticiens s'in- 
terrogent. Doit-on intervenir poijr 
ions les troubles du nourrisson ? 
Parfois même contre l'avis de ses 
parents, comme le préconisent 
certains psychanalystes, jugés ex- 
trémistes? L’examen de santé 
prévu au vingt-quatrième mois ne 
risque-t-il pas de glisser vers 
l'examen psychiatrique généra- 
lisé ? Et où va-t-on s'arrêter dané 
la psychiatrie du bébé ? Certains 
psychanalystes ne demandent-ils ' 
pas qu’on prenne en 'compte les', 
attitudes... dn fœtus? Qui déffc ~ 
oit d’autre part les critères de 1 "; 
normalité et pour quel type dé"' 
contrôle social ? 

.ivr 

N’est-ce pas ces crainteç- 
qu'exprimait Françoise Dolto .. 
lorsqu'elle refusait d’être inter- 
viewée à ce sujet : « La psychia- 
trie du nourrisson, c’est l’affaire 
de ses parents ! » ■ 

PATRICK CHASTE NET. 


(4) Le Tissage et te lien : te devenir 
d'enfants abandonnés, par Nathalie 
Loutre dn Pasquier, PUF, 198 t. Voir tei ■ 
Monde de l’éducation, n* 87, octobre. 
1982. 

■ * ■ 1 

(5) La Pathologie psychiatrique , 
chez V enfant de molns.de trois ans , par ' 
Serge Salata (à paraître). 

(6) « L T Expérience du psychana- 
lyste cbèz.renfam et chez rodai le de- 
vant le modèle de la névrose infantile cl- ' 
de la névrose de transfert ». par Serge 
Lebovici. evue rançaise e syckkarie,. 
5-6. PUF. 1980. 

(7) Individuel Différences ai Btnh. 
Implications for Childcare Practices, 
A. F. Komer in D. Bergsma The Infànt ' 
at RisK 1974. 


CROQUIS 


Malentendu 


Les couples illégitimes, c’est 
drôle, on les reconnaît du premier 
coup d'œil. 11$ se terrent dans les 
arrière-salles de troquets sombres. 
On les remarque è leur manière 
particulière de sc regarder. De se 
bouffer littéralement du regard. A 
la façon de s’effleurer, de s‘ «tou- 
cher è peine. Aux mots tendres 
chuchotés, juste audibles pour les 
deux êtres, assis face è face de- 
vant des verres vides'depuis long- 
temps. Leurs lèvres se touchent 
presque. Leur souffle est mêlé. 

Au fond du café, ils avaient ca- 
ché leur tendre (et coupable peut- 
être) idylle sur la moleskine usée. 
Ils ne se pariaient pas ou presque. 
Ils restaient IA, è se regarder. Leurs 
yeux ne se quittent pas. Ils au- 
raient pu rester ainsi des heures. 
Moi, pas. J’avais un rendez-vous. 


Je Sirotais ma bière lentement. 
Voyeur (je ie confessa), je les 
observais dans la glace du café. 
Bien pratiques les glaces dans les 
cafés pour voir sans être vu. Enfin, 
je n’allais pas passer l'après-midi 
mais ces deux -là m'intriguaient. 

Ils avaient l’air plus vrais que 
nature. Proches de la caricatura- 
Un dessinateur narquois aurait vo- 
lontairement forcé le trait. Le cou- 
ple il légitima, quoi. Elle paraissait 
nettement plus vieille que lui. D’ail- 
leurs, aile fêtait, ça ne fait aucun 
doute. Mais elle était encore très 
belle. Blonde at belle, avec son 
c hi gnon haut perché qui lui donnait 
une certaine allure. Ltà faisait car- 
rément gamin. Elle l’avait ramassé 
à la. sortie du lycée, ma perde. 
Mais il avait cette chose curieuse 
qu'H. né* ressemblait pas aux jeunes 
de son fige. Ses habits ou sa coif- 
fure. H était plutôt du genre classi- 
que. Un peu triste peut-être avec 
son air bien propre. Un enfant 


sage, poussé en graine, propulsé 
dans le monde des adultes. 

Ils sa buvaient vraiment du re- 
gard. Pourtant, à un moment, 3 a 
fait mine de se lever, comme pour 
parta - . De l'impatience ? Ses yeux 
à elle imploraient le jeune homme 
de rester encore un instant, rien 
qu’un instant. Pas un mot ne fut 
prononcé. Tout esta était imper- 
ceptible. On comprenait néanmoins 
très bien la situation : ce couple ve- 
nait cacher sa solitude loin des gê- 
neurs, des empêcheurs de s'aimer 
en rond, loin des regards indis- 
crets. Sauf du mien. J’avais un peu 
honte- at d’ailleurs, ma bière 
consommés^ je m’apprêtais à partir 
quand il s’est levé plutôt brusque- 
ment. Ella essuyait une larme. 
e Allez, maman, ne pleure pas. 
sots forts, tu sais, t'armée, ce n'est 
pas si long . s U est parti sans se 
retourner... me plantant là ‘avec 
mon verre de bière et mon air stu- 
pide. 

PIERRE ZIMMER. 


Répondeur 


e Vous êtes en communtcgrion 
avec le répondeur téléphonique de 
Georges X... » J'aurais dû y pen- 
ser, cette sonnerie brève, ce léger 
dédie. Et maintenant cette voix 
doublement wi cage, un peu défor- 
mée. Ce n'est pas George» R est 
vrai, seulement son répondeur, son 
valet de pied an gilet rayé chargé 
de dre au visiteur que Monsieur est 
sorti mais que, ai vous y tenez, il 
peut lui remettre dans le creux de 
l'orarila un message très privé. Top 
sonore : on se jette à l'eau, d'une 
voix ridicule et mai. assurée, c’est 
pire que d’improviser sur un livre 
• £for ; on veut faire badin : e Salut 
Georges.! », on sa sent crétin, on 
écorche son nom, on oub&e de 


donner un numéro où vous rappe- 
ler. Bref, une bonne suée et un 
coup pour rien ! 

Quand soudain : e Csst mi, 
GuHiemetta ? ». Mais c'est lui. Tu- 
dieu ! Lui en personne, ce bon 
Georges, derrière son appareil | Ca- 
ché U derrière la porte a écouter 
tout ce que je confiais à son valet. 

Le petit farceur, l'horrible mons- 
tre. je l’imagine trop bien, pipe à la 
bouche, calé dhns .ees coussins, un 
journal entre les mains. La sonnerie 
le dérange à peine, ce plaisir de sa- 
voir qu’un autre vous-même ré- 
pond à votre place, et puis, la cu- 
riosité aidant, ces quelques pas 
nonchalants vers l’appareil... Tiens 


donc ce n’est ni le percepteur, ni . , 
un démarcheur, ni tout autre gê- 
neur, on peut sans risque 'derrière 
son valet silencieux montrer le bout 
de son nez. 

■ 

De cette invention maléfique qui. S’- 
introduit chez vous des indésira- 
bles par brassées, Lévis-IV&repoix t 
disait : r On vous sonne et vous y 
allez I ». Après tout, il n'y a pas eh 
Georges qu'un sadique pervers ‘ 
trop heureux dé vous voir cafouü- ‘ 
1er. Peut-être aussi un saga ayant 
enfin trouvé le moyen de civiliser 
quelque peu le téléphona, ce mai- 
étevé. 

■ 

■ 

■ 

GUILLEMETTE ■■ 

DE SAIRIGNË. ’’ 
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LECTURES 


Des magazines 
pour les hommes 

Plus préoccupés de leur forme et de leur apparence qi 
ils auraient, comme les femmes, besoin d’une presse < 
Les tentatives se multiplient... dans le même registre. 



HOMME est régal de 
la femme ! - 
La phrase porte à 
sourire, tant on attend 
l'inverse. Son auteur, 
lui, est sérieux. Autour 
de lui, dans son bureau 
moquetté de beige, des 
revues, des dossiers, le 
quotidien du jour et, 
partout, des piles de II : sur le bu- 
reau, la moquette, les chaises. 
Sylvain' Slama est le directeur- 
rédacteur en chef, l’animateur, le 
grand reporter, enfin P homme à 
tout faire de cette « revue de 
l'homme cosmopolite » tirée à 
75 000 exemplaires et vendue à 
près de 44 700 depuis ses quatre 
années d’existence. Ce publici- 
taire, passé à la presse à cette oc- 
casion, estime que « les hommes 
ressentent le besoin d’une presse 
• différente », qui leur parle de 
‘ leur beauté comme de leurs pro- 
blèmes sexuels ». Comme pour 
les femmes.., 

Sylvain Slama n'est pas le seul 
à tenir ce langage. 

Face à la presse féminine, si 
foisonnante de longue date, les ti- 
tres de la 1 « presse masculine », 
jusqu’à une date récente, se 
comptaient sur les doigts de la 
mflîn. 

■ 

Aujourd’hui, le secteur est en 
effervescence. Le 27 novembre. 
Nouvel Homme magasine fera 
son apparition dans les kiosques. 
Ce mois-ci, le second supplément 
Cô$mo-Hommes de l’année est 
offert en prime avec Cosmopoll- 
' tan de novembre. Les responsa- 
bles de Biba, autre mensuel fémi- 
nin,. réfléchissent encore mais 
seraient -tentés, ebx aussi, par un 
supplément masculin. Si Jean- 
Louis Servan-Scbreiber inter- 
rompt la parution du supplément 
trimestriel les Hommes, vendu 
1 avec l'Expansion, et décide, en 
raison de la conjoncture économi- 
que, de ne pas « transformer » 
l’essai prévu début 83, il affirme 
cependant que « ce n’est que par- 
tie remise ». Selon lui, « le mo- 
ment est venu pour y nettre au 
point un support masculin ». Et 
on laisse entendre que d’autres 
projets se concoctent dans le plus 
graîd secret... 

■ 

Un produit 

comme on antre 

■ 

I)àns son bureau plutôt imper* 
sonuel de Neuilly, Daniel Bernat 
d’Anglésias, un homme d’affaires 
enjoué, qui lance Nouvel Hpmme 
magazine, est serein, comme son 
compère, Thierry Leneuf. Pour- 
eux, • un journal est un produit 
comme un autre, conçu en fonc- 
tion de calculs statistiques, 
conclusions de recherches et de 
sondages, paramètres', etc. * 
Comme la maquette, chacune 
des rubriques a fait l’objet 
d'études précises. Sollicités il y a 
six mois par un journaliste au 
chômage pour lancer une version 
« hard » de Lui. ils hésitent : mi- 
réticence morale, mi-réflexe de 
financier. Avant de se jeter à 
l'eau, ils ont interrogé l'ordina- 
teur et se sont plongés dans des 
kilos de dossiers et de rapports 
sociologiques... 

Leur conclusion : un lectorat 
potentiel existe pour une presse 
masculine réalisée à l'image de la 
presse féminine. Produits des an- 
nées prospères, les caméristes, 
plus soucieux de leur réussite so- 
ciale que' de l'équilibre de leur 
vie familiale ou conjugale, sont 
en : voie de disparition (1). La 
diffusion à retardement des idées 
soixante-hui tardes ('« vivre au- 
trement • ). les répercussions de 
la crise économique, les, inquié- 
tudes provoquées- par la* « vague 
rose » cû. le féminisme ont fait 
de? • aventuriers » de naguère 


des « recentrés » (2) : des 
hommes qui, désormais, refusent 
« de perdre leur vie à force de 
vouloir la gagner ». 

Après la • nouvelle femme », 
voici le « nouvel homme » ; épris 
de bien-être et de plaisirs, sensi- 
ble aux joies de la vie familiale, 
moins cramponné à son avenir 
profe s sio n nel, plus sceptique sur 
la société, bref, ainsi nous le 
décrit-on. Plus préoccupé de sa 
forme que hanté par sa virilité, 
soignant sa mise, voire son physi- 
que, pour ne pas dire sa beauté. 
La progression spectaculaire du 
chiffre d’affaires (3) des pro- 
duits de soins destinés aux 
hommes en témoigne. 

t 

Consommateurs 


sans complexe 


Quatre millions huit cent mille 
Français sont, dit-on, des ache- 
teurs potentiels de revues pour 
hommes. Un million cinq cent 
mille d’entre eux aimeraient 
trouver en kiosque « un journal 
qui ne se contenterait pas d’ex- 
ploiter leurs fantasmes ou de les 
faire rêver». Leurs attentes, 
leurs besoins, se rapprochent de 
ceux des femmes. Consomma- 
teurs sans complexe, ils veulent 
connaître des adresses de bouti- 
ques, de salons de coiffure. D’au- 
tre part, ils attendent des recettes 
de cuisine ou des conseils de 
sexologie - domaine qui n'est 
plus tabou - ou pour élever leurs 
enfants ou maintenir l’équilibre 
de leur vie conjugale: ’ 

Le résultat : sous un formât 
« news magazine », tiré à 140 000 
exemplaires, un dosage de * polir 
'tique fiction », d'actualité « so- 
cioculturelle » et de guide prati- 
que, de mode, de tourisme et de 
» mise en forme ». Le tout dans 
un style • pointu » (sic). 

L’équipe des Hommes de 
l’Expansion a mis deux années et 
plusieurs millions de francs pour 
arriver pratiquement aux mêmes 
réflexions et aux mêmes conclu- 
sions. : 

C'est Christiane Collange. 
sœur de Jean-Louis Servan- 
, Schreiber, qui, après le succès de 
son dernier livre. Ça va les 
hommes ? (4), enquête au cœur 
de la gent masculine, lui a soufflé 
l'idée. Etudes et mailings divers 
ont suivi afin de cerner la • ci- 
ble », évaluer les abonnés et tâter 
les annonceurs, tandis qu'on lan- 
çait, en attendant un mensuel au- 
tonome, des suppléments trimes- 
triels à l’Expansion (5). Le 
dernier paru associait, sous une 
apparence classique un peu 
égayée, les préoccupations nar- 
cissiques (■ Construire son 
corps», la mode de l’hiver, la 
forme et la gastronomie) à de- 
brèves enquêtes « société» et' 
aux préoccupations du (à dre lec- 
teur de l'Expansion (année sab- 
batique, secrétaires, etc.). Mais, 
comme f avoue J.-L. S.-S., « les 
annonceurs n’ont pas suivi ». 
Exit les Hommes. 

Les annonceurs n’ont pas fait 
défaut à la rédactrice en chef de 
Cosmo-Hommes, Juliette Boisri- 
vaud : » Ce sont eux qui nous ont 
quasiment poussés à réaliser ce 
supplément », affirme-uelle. 
Celui-ci propose au lecteur; de la 
mode, des gadgets, des conseils 
pour se recycler après divorce, 
pour éviter les premiers « coups 
de vieux », dans le style de Cos-' 
mopolitan. On a vendu 321 450, 
exemplaires du mensuel contre 
moins de 280 000 pour les nu- 
méros précédents. Pas suffisant 
cependant pour en prévoir plus 
dé deux par an. Si les hommes se 
.sentent vraiment frustrés, qu'ils 
écrivent] En fait, ces supplé- 
ments sont, « des opérations 


blanches » qui servent à la pro- 
motion du journal. Pas plus. Une 
idée qui sera peut-être reprise. 

Juliette Boisrivaud n'avait pas 
fait un tel •tabac» en 1968, 
lorsqu'elle exerçait son talent & 1a 
rédaction en chef d'Adam. 
• Trop d’avant-garde pour l’épo- 
que », affirme-t-elle. Adam, créé 
en 1960, bible des tailleurs fran- 
çais dans sa première formule 


Hommes, d'abord supplément, 
est devenu mensuel en 1977. Gé- 
rald Asaria, son rédacteur en 
chef, définit son lecteur comme 
« un homme top, raffiné, diffé- 
rent, à la recherche d’un autre 
art de vivre ». • Nouvel 
homme » certes, mais « homme- 
objet » : une' publicité pour un 
échantillon de crème raffermis- 
sante pour le visage en novembre 
1981 a reçu... 3 500 coupons- 


Sylvain Slama, lui, tente de 
capter lecteurs et annonceurs 
avec d'autres appâts. Qu’est-ce 
qui fait courir l'homme des an- 
nées 80 ? •Le pouvoir, les 
femmes, l'argent », répond Syl- 
vain Slama. Faute de pouvoir 
procurer le pouvoir et l'argent, il 
tente d'aider ses lecteurs à trou- 
ver des femmes. Il répertorie les 
meilleurs - terrains de chasse 
livre mille astuces pour dévoiler 



publiée par les éditions Condé- 
Nast, a voulu ensuite, sous la 
houlette de Claude PerdrieL, mê- 
ler mode, littérature et consom- 
mation. 

Mort quelques années plus 
tard, il n'est pas resté sans posté- 
rité. Vogue-Hommes et son 
concurrent l’Officiel Hommes, 
qui diffusent l’un et l'autre au- 
tour de 40 000 exemplaires, ont 
maintenu sa première formule à 
l'intention des professionnels de 
la mode et des « boutiques » di- 
verses, qui constituent la majeure 
partie de leurs lecteurs. Vogue 


réponses, au grand étonnement 
du fournisseur. Mode, beauté, 
voyages ; un cocktail très sophis- 
tiqué, destiné avant tout à faire 
rêver... 

Le luxe et l’élégance 

Une vocation que le jeune di- 
recteur de V Officiel-Hommes. 
Laurent Jalon, tweed et cache- 
mire anglais, DavidofT aux lè- 
vres, ne cache pas non plus. Mais 
il * force sur le luxe et l’élé- 
gance • : un catalogue de belles 
images, additionné d'un peu d'ac- 
tualité mondaine. 


FRANÇOISE MÉNAGER 


et Tuir les égéries des diverses 
causes, féministes en tête ; ou en- 
core offre le bon « mode d’em- 
ploi » de Hafidélité. Cent pages 
par mois, format • news » tou- 
jours : dans une maquette plutôt 
grise, les mêmes rubriques d'ac- 
tualité culturelle, de mode, de 
« forme » et de vie sexuelle. 
Avec en prime l'horoscope ! Et 
surtout une abondance de photos 
très suggestives de demoiselles 
légèrement vêtues : Sylvain 
Slama sait ingénieusement illus- 
trer ses sujets. 

En effet, la .présence féminine, 
nue de préférence, reste une 


constante de ces journaux. Pres- 
que tous ont le regard fixé sur les 
deux géants du secteur. Lui et 
Playboy. 

Vingt ans que Lui prospère. 
Lorsque Daniel Filipacchi et 
Frank Ténoi le lancent en 1963. 
l'idée n'est pas nouvelle, du 
moins aux Etats-Unis, où Hugh 
Hefner a bâti une fortune avec 
Playboy. Le premier numéro de 
Lui ne provoque pas trop de re- 
mous. Mais au septième, une 
photo de Valérie Lagrange fait 
scandale et provoque une inter- 
diction - temporaire - du jour- 
nal par le ministère de l'intérieur. 
C’est le succès. En trois ans. Lui 
atteint les 466 000 exemplaires 
d'aujourd'hui. Les annonceurs ne 
s’interrogent plus. En 1981, le 
journal a réalisé un chiffre d'af- 
faires de 44 millions de francs. 
Une affaire en or, comme Play- 
boy formule française (diffu- 
sion : 181 000). que Hugh Hef- 
ner a confiée aux mêmes 
compères. « 

- Impossible d’envisager le 
succès d’un magazine masculin 
sans une présence féminine ». 
note Jean-Francis Held, ex-grand 
reporter, qui devait réaliser le 
mensuel «masculin» de l’Ex- 
pansion. - Le charme féminin 
reste un atout sérieux pour la 
réussite d’un journal à connota- 
tion masculine -, concluent Da- 
niel Bernat d'Anglésias et 
Thierry Leneuf, après avoir po- 
tassé leurs multiples études. 

- Difficile de s’en passer. Les 
femmes fora partie de ta détente 
des hommes », souligne Laurent 
Jalou. Ils sont unanimes. El les 
rubriques qu'on retrouve partout; 
insolites dans des journaux mas- 
culins, mais sans aucune origina- 
lité par rapport à la presse fémi- 
nine - côtoient toujours la 
traditionnelle rubrique 

- charme • - celui des femmes, 
naturellement. 

• IL y a dix ans, j’étais pessi- 
miste. Je pensais que npus ven- 
dions à une génération de frus- 
trés : comment allaient réagir les 
jeunes, à .l’époque de la pi- 
lule ? », raconte Frank TénoL Et 
d'achever, tout sourire : » Aucun 
changement ! Les vingt-clnq- 
trehte ans sont une frangé impor- 
tante de notre lectorat . » - Re- 
centré », le nouvel homme reste 

un homme. ■ 

« 

MARYSE WOLINSKI. 


(1) L'Expansion, numéro du 
24 septembre 1982. 

(2) Enquête du Centre de commu- 
nication avancée (C.C.A.), 1980. 

(3) 8,2 millions de francs en 1975, 
46 millions en 1981. 

(4) Grasset, 1980. 

(5) A l'exception du premier, les 
suppléments n'ont pas été envoyés aux 
abonnés étrangers, ce qui a ramené le 
tirage de 170000 & 160 000 exem- 
plaires. 


■Publicité' 


Difficile de ne pas trou ver à la Fnac 
le livre que vous cherchez. 


B ien sur, il y a des livres en réédition ou épuisés. 

Mais rares sont les librairies en mesure de 
proposer en permanence plus de 120000 titres. 

Et tous les genres sont couverts. Et toutes les 
disciplines sont abordées. De la poésie à l'économie 


politique. De la cuisine au «polar». De la psycha- 
nalyse à la BD. 

(Avec toujours la possibilité de rapporter le livre 
après l'avoir lu. Pour se le faire - et à 75 % du prix 
payé - racheter par la Fnac...) 


n 


Les librairies Fnac... A Paris : Fnaï>Forum. Fnac-Moniparnasse, Fnac-Etoile, En province : à 
Annecy, Clermont-Ferrand, Grenoble, Marseille, MeLZ, Mulhouse, Nice, Strasbourg, Toulouse. 
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Le vent 
de Bretagne 


Eoliennes dans les jardins, multiplication des groupes d’études, 
volonté de certains politiques, intérêt des petites entreprises r 
des Bretons se mobilisent pour exploiter ce « gisement * d’énergie local. 
La recherche leur permettra-t-elle de mener le projet à bien ? 




Sf POSSIBLE de vous 
tromper, il y a une éo- 
lienne de 8 mètres de 
diamètre dans mon jar- 
din. » Les habitants du 
lotissement de la Croix, 
à 20 kilomètres de 
_ Rennes, ne s'étonnent 
■ plus depuis longtemps. 

Voilà bientôt six ans 
qu'un souffleur de verre obstiné 
s'est mis dans la tête de 
construire un aérogénérateur qui 
lui permette de chauffer sa mai- 
son. Pourquoi, en effet, après une 
enfance passée à faire des expé- 
riences chimiques- qui effrayaient 
les voisins, une adolescence 
consacrée au modélisme, un ap- 
prentissage au métier d'ajusteur, 
treize ans de salariat dans un la- 
boratoire de chimie et six ans 
d’artisanat comme souffleur de 
verre, Michel Herfray ne 
s'intéresserait-il pas aux éo- 
liennes, puisque le coût du fuel et 
de l'électricité lance un défi à son 
ingéniosité ? 

Tout a commencé en 1976 par 
une constatation des plus prag- 
matiques : * Dans la région, il y 
a du vent » Tl n’y qu'à sortir sur 
le pas de la porte pour s'en aper- 
cevoir. Au dix-neuvième siècle, 
on comptait en Bretagne trois 
mille moulins à vent 

Mais comment utiliser cette 
énergie disponible ? Dans une re- 
vue, Michel Herfray voit la photo 
de la grosse éolienne construite 
par E.D.F. à Nogent-le-Roi en 
1958. Une carte de France et les 
mesures faites par E.D.F. après 
la guerre confirment le potentiel 
éolien de la région. • J’étais en 
train de construire ma maison. 
J'ai donc décidé de mettre au 
point une machine qui me per- 
mette d'alléger ma facture de 
chauffage. Les vents n'étant pas 
réguliers, cela m'obligeait à pré- 
voir deux circuits : les appareils 
électriques ordinaires, et mon 
éolienne. » 

Ainsi a commencé son long, 
patient, pragmatique itinéraire 
de recherches et d'essais, de la 
première machine de 2 mètres de 
diamètre à l'éolienne de 6 kilo- 
watts, qui, dit Michel Herfray, 
fournit aujourd'hui 60% de la 
consommation d'énergie. 

Le jardin accueillit tout 
d’abord un aérogénérateur des- 
tiné à transformer l’énergie en 
chaleur. * J'ai fabriqué un frein 
hydraulique qui. par brassage, 
chauffe l’eau. J'ai construit des 
pales avec des feuilles d'alumi- 
nium coilêes. * 

Cela marchait, mais, une pro- 
duction de 60 watts correspon- 
dant à peine à l'énergie néces- 
saire pour une ampoule, il fallut 
voir plus grand. Ainsi naquit une 
machine de 4,50 mètres de dia- 
mètre. <• mais elle s'est, embal- 
lée ». Celle de 4.20 mètres * ri- 
breât ». Au bout de deux ans, il 
fallut aussi reconnaître que l'eau, 
après avoir parcouru 70 mètres 
de tuyaux du haut de l'éolienne 
jusqu'à la maison, avait large- 
ment le temps de refroidir avant 
d'arriver à la salle à manger 
transformée en centre d'essais. 
D'autre part, • si le vent se le- 
vait, il faisait si chaud dans la 
maison que nous devions ouvrir 
'les fenêtres ». 

Changement de cap. donc. Ii 
opte pour la production d’électri- 
cité. 11 remplace les tuyaux par 
des fils électriques, des éléments 
de dynamo, mais - le rendement 
n'est pas bon ». La machine sui- 
vante (5,35 mètres de diamètre), 
û pales en libre de verre et po- 
lyester, lui permet d'étudier * un 
système de freinage ». Mais le 
changement des dimensions et le 
poids des matériaux l'obligent à 
tout revoir. 11 va encore mettre 
aù point un système de régula- 

VI 


tion automatique, constater que 
le moteur synchrone « pas cher, 
solide » peut remplacer une dy- 
namo après quelques retouches. 
Trois mille heures de bons et 
loyaux services, le chauffage as- 
suré dans lé tiers de la maison, 
l'ont prouvé. 

Six ans de travail 
et d'insomnies... 

Au début de l’année 1982, on 
lui demandera de vendre une éo- 
lienne. Mais sa machine lui pa- 
raît trop compliquée : « Seul un 
aérogénérateur simple, solide — 
plus il y a de pièces plus on ris- 
que de pannes , - sûr et d'un prix 
abordable peut intéresser les 
usagers. • Ainsi toutes les pièces 
de la « dernière née » (6 mètres 
de diamètre, 6 kilowatts de puis- 
sance) se trouvent dans le com- 
merce. Le moteur, par exemple, 
fait pour entraîner des machines 
(utilisé donc en sens inverse, 
comme générateur d'énergie), 
coûte 2 000 francs. Le système 
de régulation a été simplifié. 

Aujourd'hui solidement plan- 
tée dans un carré de poireaux 
l'éolienne, longue silhouette élé- 
gante, tourne silencieusement. 
Mais Michel Herfray ne peut pas 
calculer son prix de revient : 
« On ne compte pas six ans de 
travail et d'insomnies, des cen- 
taines d'heures passées à 12 mè- 
tres du sol pour prendre tes me- 
sures. pendant que la famille 
attend que les peintures de la 
maison soient faites ». des mois 
d’études et d'essais. La machine 
de 8 mètres de diamètre, la seule 
pour laquelle 3 a fallu acheter 
des pièces neuves, a coûté 
16 000 francs de matériel et 
mille heures de travail. 

* C’est un prototype, affirme 
le créateur. Le prix de revient 


d’une éolienne dépend du nom- 
bre de machines, des garanties 
offertes, etc. » Va-t-il installer un 
atelier? chercher un partenaire 
industriel ? 11 ne sait pas. 

Combien sont-ils en Bretagne, 
ces passionnés de l'énergie éo- 
lienne qui peuvent conter la 
même histoire que le souffleur de 
verre de Pleumeleuc ? A Saint- 
Nazaire (Loire- Atlantique) et à 
Questembert (Morbihan), deux 
classes de lycée construisent des 
éoliennes. Un professeur de Rezé 
(Loire-Atlantique), M. Ray- 
mond Juüien, a organisé pour ses 
élèves un voyage au Danemark 
afin de visiter une éolienne de 
900 kilowatts' construite par des 
enseignants et des jeunes. Une 
association se passionne pour les 
« éoliennes à axe vertical ». Un 
groupe de travail éolien se réunit 
dans le Morbihan (1). En Dle- 
tt-Vilaine, un voyageur de com- 
merce a aussi planté des aérogé- 
nérateurs dans son jardin, de 
même qu’un garagiste de Lam- . 
balle et un gardien de phaie 
ouessantin. 

Le virus a même atteint des 
chefs d'entreprise. La société 
Aéroturbine, à Rennes, est 
spécialisée dans la construction 
de petites machines de 6 à 
12 kilowatts (2). Enag, à 
Quimper (Finistère), a vendu 
deux 1 mille petites éoliennes 
depuis quarante ans (3). 

m 

« Nous récusons 

» 

runilormité nationale » 

A côté des initiatives indivi- 
duelles existe aussi une volonté 
« politique ». Plogoff a obligé les 
habitants de la région, qui refu- . 
salent la construction de la cen- 
trale nucléaire, à dépasser la 
contestation 'pour proposer des 
« alternatives » . Des associations, • 


mais aussi des scientifiques, des 
spécialistes, des partis politiques, 
ont vanté les ressources propres 
de la légion. Ainsi que le remar- 
quait un ancien responsable... 
d'E.D.F., participant Q y a quel- 
ques semaines à l'élaboration du 
Livre blanc de l'environnement : 
• Nous récusons I' uniformité na- 
tionale. au nom de laquelle cha- 
que région doit avoir sa centrale 
nucléaire, alors que les besoins 
et les potentiels énergétiques 
sont différents. » 

Le député socialiste de Douar- 
nenez, M. Jean Peuziat, qui a dû 
son élection à son engagement 
dans la lutte antinucléaire, a fait 
faire une enquête sur les besoins 
régionaux contestant lés calculs 
d'E.D.F. pour justifier lucréation 
d'une centrale à la pointe du 

R a z. Le Comité d'études et 

■ 

de liaison des intérêts bretons 

m 

(CELIB), qui milite farouche- 
ment .en faveur de l’énergie éo- 
lienne, n'est pas à court d'argu- 
ments économiques. •Le tissu 
industriel de la région se prête 
parfaitement à l’exploitation de 
cette énergie, affirme M; Bernard 
Le Nail, son secrétaire général. 
Il.est constitué de chantiers na- 
vals. d’entreprises spécialisées en 
constructions mécaniques, mé- 
talliques, en électricité. De nom- 
breux projets verraient le jour si 
l'opportunité et les moyens nous 
en étaient donnés par les pou- 
voirs publics. » 

La Bretagne s’enorgueillit de 
posséder le premier « gisement » 
éolien économiquement exploita- 
ble de France. C’est même 
E.D.F. qui Fa constaté lorsque, 
entre 1947 et 1966, la France 
avait engagé un important pro- 
gramme de recherches en la ma- 
tière, avant d’abandonner les 
trente-huit anémomètres Installés 
en Bretagne (trois cent douze au- 
tres jalonnant l’Hexagone) : dans 



A SUIVRE 

Sentiment d'impuissance 
et cancer 

Le sentiment tf impuissance 
prédisposerait au cancer. Séton 
les travaux de la psychologue Ma- 
delon Vîsîntaîner, de r université 
de Pennsylvanie, et de son équipe, 
présentés récemment dans le ma- 
gazine Science , les rats soumis 6 
des chocs électriques qu'ils ne 
peuvent pas éviter rejettent moins 
souvent que les autres les tu- 
meurs implantées axtîficxâlIernenL 
Tandis que 63 % des animaux 
soumis à des chocs qu'ils peuvent 
éviter rejettent les tumeurs. 

D'après Madelon Visïntainer. 
l'expérience du sen tim ent d'im- 
puissance interférerait avec la Ca- 
pacité de l'organisme à résister 
aux tumeurs. Cette conclusion re- 
joint d'autres observations selon 
lesquelles le système i mmu nitaire 
des personnes incapables cf af- 
fronter r adversité se trouve en 
quelque sorte mis hors circuit. Ce 
qui accroûtraît la vulnérabilité face 
au cancer. 

★ Psychologie, 49, rue de la 
Vanne, 92120 Montrouge. TéL : 656- 
89-00. 

Vive le vent 

» 

On met au point à ('heure ac- 
tuelle aux Pays-Bas un projet pour 
rendra un village complètement 
indépendant du réseau électrique 
grâce A l'énergie éolienne et au 
bio-gaz. Las moulins à vent peu- 
vent aussi entramr directement 
des outils. L'utiliaatiûn la plus im- 
portante est naturellement la 


pompe à eau pour irrigation. Une 
entreprise néerlandaise a nés au 
point un moulin A eau avec réser- 
voirs d'eau. Ce modèle peut pom- 
per l'eau souterraine jusqu'à uns 
profondeur de 75 mètres. 

* Agra-HoHandc 6. Boîte postale 
20401. 2500 EK. La Haye, Pays-Bas. 


BOITE A OUTILS 


Changement technique 

Dans Research Poitcy, vol. Il 
n° 3, une étude de Giovanni Dos* 
sur c Technological paradigme - 
and teehnofogteal trajectories a 
(< paradigmes et trajectoires 
technologiques»}. Un domaine 
technologique estime l’auteur, est 
assez largement comparable A un 
domaine scientifique. 

Dans son article, il reprend 
cane comparaison pour étudier les 
changements qui se produisent 
dans la technologie : continus 
(correspondant aux progrès A l'in- 
térieur d'un paradigme) et discon- 
tinus (correspondant' eu passage 
d’un paradigme, c'est-à-dire d'un 
corps de concepts, A un autre). 
L'apparition d’un nouveau para- 
digme est concfitionnée par le pro- 
grès scientifique, les facteurs éco- 
nomiques, les contraintes 
institutionnelles, et les difficultés 
du paradigme en cours. L'article 
essaie de prendre en compta tous 
ces facteurs, pour définir le pro- 
cessus de «élection d'un nouveau 
paradigme technologique pâmé 
les modèles possibles. 

* N on h Holland Publishlng 
Company, P.O. Box 211, Amster- 
dam. Pays-Bas. 


le bruit 

L'Agence nationale pour l'amé- 
fioration des conditions de travail 
(ANACT) propose une bibliogra- 
phie sur la bruit, sous forme d'une 
fiche supplémentaire A sa Lettre 
d'information n° 67 : généralités, 
effets, réglementations et normes, 
réduction. Une trentaine d'ou-, 
vrages, rapports, articles, français 
et internationaux, sur le sujet. 

★ La Lettre d’information de 
P ANACT, 7, boulevard Romoin- 
Rolland, 92120 Montrouge, tâ. : 
(J) 657-13-30. 

■ 

Publications officielles 
étrangères 

Les publications gouvernemen- 
tales américaines et britanniques, 
ainsi que les publications offi- 
cielles japonaises en langue an- 
glaise, peuvent être obtenues ■faci- 
lement par l'intermédiaire d’une 
librairie spécialisée, World Data. 

Un grand nombre de publiée- 
lions américaines importantes, 
comme par exemple YEcanorric 
Report af the President. {« rap- 
port économique du Président »'), 
le rapport annuel du Dépar t ement 
de la défense, les annuaires statis- 
tiques, et bien d’autres, sont dis- 
ponibles directement. Toutes les 
pub Restions britanniques et celles 
des agences fédérales américaines 
peuvent an outre être obtenues 
sur commande dans un délai de 
deux A quatre semaines. Le délai 
est un peu plus long pour les pu- 
blications japonaises. 

Une Este périodique, adressée 
gratuitement sur simple demande, 
tient les lecteurs informés des pa- 
rutions essentielles ; elle offre 


aussi une sélection de pi&i testions 
d'organismes comme l-'lnstitut in- 
ternational d'études stratégiques 
de Londres ou le SiPRI de Stock- 
holm, dans les domaines de l'éco- 
nomie, dès relations internatio- 
nales et des questions iriifîtatras* 

★ fTorld Data. B.P.,68. 75060 
Paris Cedex 02. TéL :(1) 508-85-66. 


^informatisation 
„ des entreprises 

On confond souvent < l'Infor- 
matisation » .des entreprises avec 
l'utilisation de techniques informa- 
tiques. 

Ainsi, les interrogations sur le 
devenir des entreprises, des acti- 
vités et des formations sa concen- 
trent généralement sur un groupe 
d'emplois donnés et une popula- 
tion, les informaticiens, m par rap- 
port A une dbdpRne, l'informati- 
que. « L'informatisation des 
activités de gestion : mutations en 
cours et perspectives », dans la 
Dossier n° 33 du CEREQ (Centre 
d'études et de recherches sur les 
qualifications), analyse les moda- 
lités de prise en charge par l'en- 
semble des salariée des entre- 
prises 'de r automatisation du ou 
des systèmes d'information. 
L’étude des pratiques des entre- 
prises c restitue » r informatique 

dans son contexte technique éco- ' 
nomjque et social. Le dossier pré- 
sente les principaux axas de trans- 
forma tion et, de façon 
prospective, les étapes essen- 
tielles du développement. de l'in- 
formatisation, du point de vue de 
ses acteurs. 

4 ■ ■ 

* La Documentation française, 
29-31, quai Voltaire, 75340 Paris Ce- 
dex 07. TéL: U) 261-50-10. 


la région, les vents soufflent toute tre scientifique et technique du 
l’année. Mais le pétrole bon mar- bâtiment. L’A.F.M.E. a d ores et 
ché avait fait abandonner études déjà versé 2 050 000 francs 
et projets. Seuls les services des pour!981 et 1982 ; 2 militons de 
phares et balises avaient continué francs en 1983 permettront de 
à s'y intéresser, mettant en ser- compléter l’équipement du Cen- 
vice une quarantaine de petites tre, installé sur un terrain de 
éoliennes. * 5 hectares mis à sa disposition 

Comment s'étonner que la dé- pur le conseil généra L 

cîsion d’E.D.F., qui a confié à 
une entreprise parisienne, la pe- . 

tite société Aerowatt (vingt em- Jfi DRTG3.ll 

plqyés), filiale à 80 % du Cran- * 

missariat à Fénergie atomique, la des mines 
tâche de construire une éolienne ^ m ■ 

de 100 kilowatts à Ouessant, ait ggt £ Voiture... 
déclenché de violentes polémi- u,fc 

ÇHps - « Nos clients, expliquent 

D’autant ' que l’expérience, MM. Jacques Wolf et Jacques 

dans un premier temps, n’a pas Givri, président et ingénieur du 

été concluante. L’aérogénéra- Centre, seront des entreprises 

teur, qui a tourné cent heures à qui souhaitent tester, améliorer 

peine, s’est effondre en jnil- leurs éoliennes. Le Centre sera à 

let 1980. Le directeur de la so- l'aérogénérateur ce que le bu - 

ciété, M. Jean-Marc Noël, af- redu.des mines est à la voiture. 

firme que toutes les difficultés Nous définirons des normes. 

sont résolues et que la machine donneront des avis techniques et 

sera à nouveau installée au prin- délivrerons des certificats de 

temps 1983. Mais, remarque conformité r la machine pourra 

M. Le Nail, « des sociétés bre~ ressortir du Centre estampillée 

tonnes auraient, elles aussi, été & commercialisable. • 

ûtféreuâ* par le projet CB y q^, œt renjell final de toutes 

avml eu appel doffres. Pourquoi ce ^ recherches ? A E.D.F.. 
accorder 5 millions de frètes de R ^ G roppa. jouwlirecteur 
subventions à une entreprise par „ rt ^ oa ^Brest. n'est pas 
nsienne plutôt qua des sociétés , FT 

rénales guiflnaneem b^and 

firJiSLSSTT « —v* 

En rintrtailation, à l^dmSeü^stissememlÛfiM 

Lannion (Côtes-du-Nord) , du donc giu le prix de revient tTpne 
Centre national de recherches et u „ e maddne compétitif. 
d essais éoliens, est saluée CeM , e cas à ^ fa7o _ 

connue tue reconremsance (4) . ^ founi ■ u „ ile 

Le Centre sera gertpsr un grou- i j 0 i 2 francs; fourni par fêo- 

pementd intérêt économique tienne, il nous reviendrait à 

socunt 1 institut univemtatre de l60 frmc ^ u eonstruc . 

technologie de Reimes la cham- lim J j- m oérogênérateur peut 

des Côtes-du-Nord, l'Agence « yuKi/îw pour ies Mes 

r j isolés, par exemple. Mats nous 

f rançaise pourja mime de n'avons actuelléLnt aucun pro- 

I énergie (A.F.M.E.)' et le Cen- grmum Je Mvebppentcnt de 

d cette énergie. » 

Les Bretons ont pour leur part 
d’autres « ambitions » : un mar- 
ché national peut justifier- la 
construction d'éoliennes indivi- 
duelles ; mais, selon une étude 
me Hnstitut ïn- américaine, la demande mon- 

es stratégiques diale (notamment des pays en 

SPRI de Stock- voie de développement) pourrait 

naines de l’éco- être évaluée à 2 milliards de dol- 

kw»s internat»- lars (plus de 14 milliards -de 

ons irtâtatras* francs). 

Sans doute, raérogénératêur 
, ■ ne peut prendre une place sTgmft- 

cative dans la production d’éder- 

tisatÛXl gie que si des moyens puissants 

sont mis an point Or il faut bien 
(prises reconnaître qu'en matière de re- 

cherche l'on n'en est qu’aux' bal- 
uvent « Hnfof- butiements., - Notre situation, 

affirme M. Givri, est comparable 
niquas informa- À celle des frères Wright en aéro- 

munmubtenmm i- Tututîque au début du siècle. Des 

2STd« ac£ éolietuies puissantes ont déjà 

ions se concen- fonctionne il y a vingt ans,. mai s 
i sur un groupe techniques ont évolué. Les 

et une popula- Etats-Unis ont mis au point des 

tons, et par rap- machines de 2 000 à 2 500 kilo- 

* informât!- watts, mais Us ne veulent pas' en 

V- 'muïifom?!!!! révéler le prix. Ce qui coûte cher 

vas ». de™ te dans l'éolienne.- aujourd'hui. 

CEREQ (Centre o est la matière grise. L'aérogé- 

ri arches sur les aérateur ne doit pas être un du- 

tfyse les mode- tre Concordé » ■ 

harga par l'en- ..." " ' 

iés des entre- MARIE-CHRISTINE ROBERT: 

stisation du ou 

d'information. ' (I) Croupe de travail éolien. Yves 

lues des entre- Boulay, L’Hennain, Molae, . 56230 

r informatique Questembert'; Association pour la pro- 

technique éco- ' ■ «notion des éolienacsà axe vertical, Mi- 
La dossier pré- c hd Mord. Peu an allée, 22700 Pcrtos- 

x «w» de ira ns- Guiree. Parmi tes autres groupes ; 

de ferrin Association Ecopent, Le Foav 44410 

étant, nîntt ‘ Heittgnae: Centre d’essais éoliens. 

Gabriel Viaud, SainHEtiamente-Mer- 
5s T wn r aâ 1 "" - Moite, 44270 Machœoul ; Bretagne 
jcmt de vus de énergie, 5. rue Martenot, BJ. 66 A, 

33031 Rennes Cedex* . 

■ ■ ■ • • 

aiion française, (2) rue Bauddairel ' 15ÔÔÛ 

, 75340 Paris Ce- . Rennes. léL (99) 36 J2.52. 

1-50-10. (3) 25S, route de PonM'Xbbé, 

, 29000 Quimper, tfl. (98) 55. 19 37 . . . 

-J (4) Milin Lann 22560 TrEbeurdeu- 

\ ' 1 ' 
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Rires an futur 


Vers des robots drôles 
et des pilules pour faire rire ? 

Ou une réaction de défense à l’oppression ? 


LTEST-CE qui fera rire 
les gens de demain ? 
Riront-ils par plaisir, on 
seulement par compensa- 
tion ou par réaction à 
Foppression ? Si les 
pays de l’Est, la Pologne 
est le pays où Fan vous 
raconte les histoires les 
-il . plus drôles, c’est aussi 
-,fparce que les Polonais ont beau- 
, coup souffert. A l’intérieur des 
j»ys, vous trouvez que les nrino- 
r ,ptés font souvent appel à l’hu- 
mour comme moyen de survie; 

L’humour est aussi mititant. 
Dans le tiers-monde. les diri- 
geants des mouvements de libéra- 
tion avaient dans l'ensemble un 
sens d’humour qui s’est évaporé 
au f3 des années après l'indépen- 
dance de leurs pays. Pour Fho- 
mour comme pour le rire, il faut 
être en situation où Ton donne 
“plus que Ton ne prend. Dès que 
'Traverse se produit on commence 
à se prendre au sérieux. 

La prespèctive de l’humour est 
' difficile parce que noos man- 

- quons de données quantifiées. Il 
n’y a pas encore dliumorométrie 

- ni d’indicateurs socioculturels 
sur l'humour. La prospective de 

‘ -rhumour dépend aussi du modèle 
■ de développement économique et 
-social et des institutions politi- 
ques pour lesquels on opte et de 
révolution probable des systèmes 
.. de valeurs socioculturelles d’une 
société donnée. Les systèmes pé- 
dagogiques y sont aussi pour 
beaucoup, car les systèmes 
d’éducation et d'apprentissage 
n’encouragent pas le sens de Fhn- 
.mour chez l’enfant. Bien au 
contraire, 3s développent chez 
""hii toute une série d'inhibitions 
" <fiü limitent la créativité et llma- 
-ÿgnation. 

'A' Les formés d’expression de 
.rhumour, c’est-à-dire la Kttéra- 
‘ture, le. théâtre, la poésie, le des- 
r 'stn, les arts plastiques, la musi- 
que, les traditions populaires, les. 
'proverbes, les discours politiques, 
sont déjà et seront encore pins af- 
fectées à l’avenir par certains dé- 
’Veloppements scientifiques et 
.'technologiques. 

' Mais Alfred Sauvy n’est pas 
très optimiste' pour l'avenir de 
'-l’humour. « L’humour, écrit-il, 

- semble s’éteindre chez les 
hommes poUliqucs. En France , 

. l’ENA s'avère moins efficace de 
ce point de vue que le barreau, 
-grand fournisseur de ministres 
. de. la IIP et de la IV e Républi- 
que. Et ne parlons pas des aus- 
tères successeurs de Kkrouck- 
_ tchev.* » 

Quels autres facteurs pour- 
raient avoir un effet sur l’évolu- 
tion de l'humour ? Il y a en 
premier lieu un début d’institu- 
tionnalisation de Fhumour, donc 
'.'jÊiq début de formalisation et 
..eventuellement dé « récupéra- 
'ikrâ ». 

» i 

Des banques de données 

. T En Bulgarie,. 3 y a aujourd’hui, 
vâiGabrovo, une Maison de lira- 
juour, créée en 1972, et Flnstitut 
national de l’humour (1979). 
Qa y trouve neuf salles d’exposi- 
tion, une bibliothèque avec 
. 20000 tomes, 47 000 œuvres ori- 
ginales d’arts plastiques et de 
pièces de musée ayant trait à 
.f humo ur. Et depuis 1981* on y or- 
ganise un Festival de films humo- 
ristiques. Aux Etats-Unis, une 
Association américaine des 
études sur l’humour existe depuis 
dix «ns, elle publie un bulletin de 
liarsn n trimestriel, y compris une 
rubrique bibliographique. Le 
dernier numéro signale 250 ti- 
tres^ Plusieurs universités améri- 
caines offrent des cours et des sê- 
• mina ir es qui ont trait à* l’humour 
— ITustoire de l’humour, Fidéolo- 
jgjfe de l’humour, la sociologie de 
T&unour, l'art et l’humour, etc., 

D existe aussi des banques de 
données sur l’humour et des 
congrès internationaux. Le pre- 
mier s’est tenu au Pays de Galles 
en juillet 1975, le second à Los 
Angèles en août 1979 et le troi- 


sième en août 1982 à Washing- 
ton. U y a un aspect bénéfique 
dans ces développements, car ils 
informent et sensibilisent les 

gens, mais les risques inhérents à 
toute institutionnalisation n'en 
demeurent pas moins inquié- 
tants. - 

La tête 

■ 

qm voœ revient... 

La deuxième tendance qui se 
dessine à l’horizon est celle de la 
technocratisation de l’humour. 
Cela a commencé par l'informa- 
tique. Plusieurs programmes — 
surtout parmi cetix qui ont des 
fins éducatives — contiennent de 
l’humour programmé pour main- 
tenir J’éveiL La prochaine étape 
se situera- au niveau de b roboti- 
que : les robots pourront égale- 
ment être des mimes et faire rire 
' tout en procédant à leurs tâches. 
Le design des robots est d’ail- 
leurs en pleine transformation, 
surtout au Japon où les robots ont 
des - visages » de plus en plus 
«humains». Chacun pourra 
c omman der à Favenir la tête de 
robot qui lui revient le phis. Il 
pourra être programmé pour rire 
à des mourants déterminés ou 
pour vous réveiller avec un sou- 
rire. 

La troisième et dernière ten- 
dance - et probablement la pins 
dangereuse,. - c’est la médicali- 
sation de l'humour. Le recours au 
rire et à l’humour comme théra- 
pie n’a rien de nouveau. On 
connaît les bienfaits physiologi- 
ques et phycbologiques du rire. 
Le danger qui s’esquisse et qui 
est du. domaine de la réalité 
scientifique, et non pas de la 
science-fiction, c’est celui des 
produits pharmaceutiques qui 
conditionneront à volonté le com- 
portement et rhumeur des indi- 
vidus. 

L’Association royale de méde- 
cine du Royaume-Uni . a publié 
une étude à ce sujet en 1980. On 
pourra prendre un comprimé 
deux heures avant d’aller à un 
enterrement pour y pleurer pen- 
dant une demi-heure, ou un antre 
comprimé pour rire à des mo- 
ments déterminés. 

Les progrès scientifiques des 
dernières années en neurophysio- 
logie et en neurobiologie ouvrent 
des perspectives encourageantes 
pour la santé, mais risquent éga- 
lement de provoquer des trans- 
formations énormes dans le com- 
portement des individus, leur 
tempérament et leur sens d’hu- 
mour. Ce concept risquerait alors 
de prendre un sens totalement 
différent de celai qui a de tout 
temps prévalu, car la spontanéité 
est déjà sérieusement affectée 
par la baisse de la communica- 
tion interpersonnelle. 

Pour limiter les conséquences 
négatives de ces trois tendances 
(institutionnalisation, technocra- 
tisation et médicalisation), il faut 
encourager deux contre-ten- 
dances : la participation et l'anti- 
cipation. L'humour, on Fa vu, ne 
tolère pas Fautoritarisme, même 
si celui-ci provoque par réaction 
un humour défensif et amer. 
L'humour, humanisant et huma- 
niste, requiert un milie u tolérant 
et ouvert où la liberté d’expres- 
sion est assurée. L’humour est 
créateur et imaginatif. Il favorise 
la vision prospective, car il 
cultive la modestie et l'h umi lité 
et empêche celui qui étudie le fu- 
tur de se prendre trop au sérieux. 

Ouvert sur Tespace (participa- 
tion) et sur le temps (anticipa- 
tion), ü pourrait avoir un grand 
avenir et introduirait une note de 
fraîcheur humaine dont la pros- 
pective a grandement besqin. 
L'humour est un sujet sérieux, 
sauf pour les gens qui se croient 
sérieux... ■ 

MAHDI ELMANDJRA. 

professeur à VunivenUê 

biohnmmed-V de Rabat, 

président de FttturiUtt, 
fondateur de l'Association marocaine 
de prospective 
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Légendes 

des montagnes californiennes 

Entre « Silicon Valley * et l’océan Pacifique en Californie, 

les montagnes de Santa-Cruz 

sont une contrée sauvage où l’on adore le démon 

et où: fleurissent les légendes. 


N répète inlassablement 

■ ■ que la Californie, c'est 
^ I l’avenir. Pour le prouver, 
1 I on cite ses mœurs et cou- 
fi ■ tûmes neuves et souvent 

■ I assez bizarres, mais aussi 

ses industries de haute 
technologie, comme les 
microprocesseurs. Ces 

industries se concentrent 
dans la vallée de San ta -Clara, 
surnommée « la vallée du sili- 
cium » (Silicon Valley) juste- 
ment parce que toute cette tech- 
nologie repose sur la base du 
circuit intégré imprimé dont le 
support est en silicium. 

Entre la vallée du Silicium et 
PocéatL, se trouvent les monta- 
gnes de Santa-Cruz. Dans ces 
montagnes, boisées de sapins et 
d’abres rouges, règne un esprit 
tout à fait différent, plus primi- 
tif, bourré des croyances d’un 
autre âge. Des croyances peu 
différentes de celles des Indiens 
qui habitaient autrefois ’la ré- 
gion, et qui croyaient que ces 
pentes, sombres sous les bran- 
ches touffues des conifères, abri- 
taient les esprits du mal. Un ex- 
motard qui avait passé toute sa 
vie dans la région assure : « Je 
pourrais montrer aux gens au 
moins une douzaine d’endroits 
diaboliques dans ces montagnes, 
mais je ne veux pas les appro- 
cher, parce qu’ils ne sont pas 
sûrs. » 

Beaucoup de légendes se répè- 
tent aussi On dit que Holy-City 
(la Ville sacrée), un des quel- 
ques petits hameaux de monta- 
gne, abrite un fantôme. Holy- 
City fut fondée par un 
prédicateur protestant nommé 
Riker, qui avait l'idée d'en faire 
une communauté à philosophie 
religieuse. Mais au commence- 
ment dn siècle, quand il a trans- 
porté son « Eglise californienne 
de l’amour » dans les montagnes 
de Santa-Cruz, les communautés 
à philosophie religieuse ou autre 
n’étaient pas encore à la mode. 
Son hameau resta toujours très 
petit, avec un bar-bureau de 
poste-épicerie et quelques mai- 
sons. Le prédicateur, cependant 
persista, ne renonçant jamais à 
sa foi, écrivant de temps en 
temps des articles philosophi- 
ques qu'il envoyait à un journal 
dans la future vallée du silicium, 
qui les imprimait sur la page ré- 
servée aux lettres des lecteurs. 
Vieillard, il devint infirme, cloué 
sur un fauteuil roulant, il mou- 
rut nonagénaire. 


Les adeptes do démon 

Après sa mort, sa maison 
brûla. On éteignit les flammes, 
mais on laissa les décombres sur 
place, tels quels. Maintenant, il 
y a des gens qui jurent qu'ils 
voient, la nuit venue, le fantôme 
du prédicateur Riker, assis dans 
son fauteuil roulant dans les 
ruines de son ancienne maison. 

On parle aussi des adeptes de 
la dëmonolâtrie. Ils se réuni- 
raient un peu partout, dans les 
montagnes de Santa-Cruz, tou- 
jours la nuit, en groupes de vingt 
à trente personnes. Ils auraient 
même leurs propres commu- 
nautés, non loin des chemins fo- 
restiers désaffectés, du côté de 
la mer. On dit qu’ils dansent et 
chantent frénétiquement, qu’ils 
forniquent en groupe, qu’ils célè- 
brent des messes noires, qu'ils 
renversent la croix et la brûlent. 
Certains disent aussi que les 
adeptes seraient des gens très 
comme-iLfaut des villes de Sili- 
con Valley, mais on n’ose jamais 
s'approcher assez pendant leurs 
cérémonies pour le savoir vrai- 
ment. 


Mais si on ne les entend ou si 
on ne les voit que de loin, on 
trouve des traces de leur pas- 
sage, deq cadavres de poulets ou 
de chiens, saignes, ou avec une 
bande de peau découpée tout au- 
tour du corps, mutilés selon les 
rites noirs. « Pour autant que je 
sache ». déclare une ancienne ré- 
sidente des montagnes. « ils ne 
se livrent pas au sacrifice hu- 
main ». Mais 3 est des gens pour 
le croire. 

La légende la plus curieuse, 
cependant, est celle des albinos. 
Leur histoire aurait commencé 
au dix-neuvième siècle. Pour les 
gens de l'époque, avoir un enfant 
albinos aurait été une tare af- 
freuse, un déshonneur qui aurait 
rejailli sur toute la famille. Pour 
cacher leur boute, les parents de 
ces enfants les auraient enfermés 
dans leurs chambres jusqu’à 
Fâge de quatre ou cinq ans, puis 
ils les auraient lâchés dans les 
montagnes. 

Comment auraient-ils pu sur- 
vivre ? On ne l’explique pas très 
bien, La légende raconte seule- 
ment qu'ils auraient survécu par 
leurs propres moyens, en man- 
geant des fruits, des graines et 
des insectes. Et qu'il en existe- 
rait encore aujourd'hui. « On dit 
qu’ils sont tout à fait sauvages, 
comme des bêtes, et qu’ils sont 
aussi tris forts . ils rôderaient 
nus. en bandes, toujours la nuit, 
car, les yeux des albinos sont 
très sensibles à fa lumière. Ils 
seraient assez agressifs, prêts à 
attaquer des campeurs dans les 
montagnes. Quand ils vous at- 
trapent, dit-on, c’est fini. Ils 
vous tuent. » 

Un habitant des montagnes 
prétend les avoir vus. Il prétend 
aussi avoir vu un film qui les re- 
présente. * Les albinos poursui- 
vaient une jeep pour l’attaquer, 
et les gens à l’arrière de la jeep 
les filmaient, en super-8. » 

Qu'il y a-t-il de vrai dans 
toutes ces légendes ? Si le prédi- 
cateur de l'« Eglise californienne 
de l’amour » a bien existé, l’exis- 
tence de son fantôme est impos- 
sible à prouver. 

En revanche, les adeptes de la 
dëmonolâtrie sont bien réels. Au 
commencement des années 70, 
une série de crimes sanglants 
dans l&jégion de Santa-Cruz dé- 
clencha’ des enquêtes. Dans les 
montagnes, on trouva plusieurs 
communautés d’adeptes des 
messes noires. Un enquêteur, 
Ward Damio, écrivit cependant 
dans un livre, Urge to kill (Dé- 
sir de tuer), sur les crimes de 
Santa-Cruz : « Personne n'a ja- 
mais prouvé que les adeptes de 
la dëmonolâtrie ont commis des 
crimes. Pendant des années, on 
a répandu le bruit de meurtres 
résultant de la pratique de la 
sorcellerie, mais ce bruit n'a été 
conforté par aucune preuve. » 

Dans aucune de ces enquêtes, 
ü ne fut fait état des albinos sau- 
vages. Les journalistes n'en par- 
lèrent pas non plus. Seuls les 
montagnards racontent cette his- 
toire. 
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Cette légende seraii-elie le té- 
moin d'une culture montagnarde 
qui refuserait le monde ultra- 
moderne qui l'environne ? En 
partie, peut-être. Mais 3 existe 
aussi d'autres explications. 

Dans les montagnes de Santa- 
Cruz, il y a beaucoup de petites 
Termes, de petits lopins, où ou 
cultive une seule plante, mais 
pour cela très demandée : la ma- 
rijuana. « Le climat y est idéal, 
assure l'ancienne résidente. Elle 
est aussi bonne ou même meil- 
leure que celle de Humboldt, 
qui est plus connue. (...) Elle 


est plus connue grâce aux nom- 
breuses arrestations de vendeurs 
et à la notoriété qui en résulte. 
Dans les montagnes de Santa- 
Cruz, où l’on n’ose pas se ris- 
quer volontiers, il n’y a pas 
d’arrestations. • 

Les légendes, les fantômes, les 
sinistres adeptes de la démonolâ- 
iric, les féroces albinos y 
seraient-ils pour quelque chose ? 
- Cest possible. » 

C’est même probable. ■ 
DONNA EVLËTH. 
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Hôtel et restaurant 

COTE D'AZUR - MENTON 

Hôtel C&ne-Rose, 57, neane de Sospd, 
06506 Menton. Spécial 3» fige. i& î (93) 
35-74-69 - 28-28-38. Chambres font 
confort, catees et cnsoleSées, etfsioe 
fa mi l i a le, uccaieu, jardin, pension 
canaL In. 82-83 : 125 à 150 FT.TXL 


Produits régionaux 


FOIES GRAS ET CONFITS DU GERS 
« GERMAINE CASTERAN » 

Vente par correspondance 

GERS1CA, 32700 LECTOURE 
Tél. : (62) 68-78-22 


Tourisme 

AUVERGNE toutes saisons 

au pays des lacs et des volcans,, 
randonnées pédestres, ski de fond, 
baignade pëcbc - Base nautique 
Tous rens. : SJ- 63970 AYDAT 


A 2 HEURES DE PARIS 
ENSARTHE - 

Le Mans, ville d'art et de tourisme. 
Découvrez sa vieille ville (visites 
guidées), ses maisons des 
XV«-XYI C siècles, ses artisans, ses 
restaurants, sa cathédrale et non loin 
l’Abbaye de l'Epau. 
Renseignements : Comité dn 
Tourisme, Hôtel du département. 
72000 LE MANS, tél. (43) 84-96-00 


Vacances de neige ou vacances vertes. 
Loue b la semaine ou week-end 
■ 500 GITES RURAUX. 

Prix avantageux hors saison. 
Catafogue 7983 comptât contra 18 F. 
Ecrire : RELAIS DES GITES RURAUX 
DES VOSGES - 13. rue Aristide-Briand 
B.P. 405 - 88010 ÉPINAL Cedex 
Tél. (29) 35-50-34 

SKI DANS LES VOSGES 
MARKSTEIN - GRAND 
BALLON 

Découvrez rAfsace sous ia 
neige 

Epreuve Coupe du Monde 
1 2-2-83 

OFFICE DU TOURISME 68500 GUEBWLLLER 


Vins et alcools 

GRANDS VINS D’ALSACE 
en provenance directe du vigneron 
Louis S1FFERT Ris, viticulteurs. 
TéL : (88) 92-02-77. 

16, rae du Vm, 67600 ORSCHWILLER. 
Tarif snr demande. 


GRAND VIN DE BORDEAUX 

Appellation Fronsac contrôlée 

GUHX.OU-KEREDANL p rop r iétaire 
Château Lee Trots-Croix 
33126 FR0NSAC 

Demande de tard. 

Se recommander du joumaL 


BORDEAUX SUP, mBés. 1992 à 1980 
bl. rge table 12*. cubit, Jerrican 
BELLOT VIGNERON 33820 LARUSCADE 


VINS FWS DE BORDEAUX. MÉDAILLES 
cane, agric. Rouge Blanc Rosé. BouL ou cu- 
btt. Tarif sw dsm. è Serge SIMON, vitieuftaur. 
Château Vieux-Morin, 33141 VULEGOUGE 


CHATEAU LA TOUR DE BY 

Cru Grand Bourgeois du Mêdoc 
Begadan, 33340 Lespare Médoe 
TÔL: (56) 41-50-03 
Doc. et tarif ntr demande 


Découvrez un HAUT-MÊDOC 
LE CHATEAU DILLON 
Vente directe - Prix franco 
LYCÉE AGRICOLE. DÉPARTEMENT 
33290 BLANQUEFORT- TEL 3542-27 


Blanc. Rouge, Rosé 

BORDEAUX Demandez tarif è : 

M. de Reîgnac - Si-Ferme 33580 
UN EXCELLENT 

BORDEAUX 

A un prix producteur, franco 
24 bout. 1981, 430 F, GO bout., 960 F 
Domaine da Templey - 33550 PAILLET 

GRANDS VINS DE SAUTERNES 
CHATEAU HAUT BOMMES 
Clos Haut Peyraguey, 1* cm classé 
J. Pauly, Bommcs - 33210 LANGON 
Tarif sur demande 
T£L: (56) 63-51-53. \ 

CHATEA UNEUF-DU-PAPE 
COTES DU RHONE 
vente directe du Domaine 
tarif sur demande à 
- LA REV1SCOULADO - 
Domaine JEAN-TRJNT1GNANT 
84230 CHATEAU NEUF-DU-PAPE 


VENTE DIRECTE 
uniquement mes récoltas 


3? 


M 


CONRAD PMATEL 
Sfr Propriétaire récoltant 
V 84400 APT - VAUCLUSE 
24 bouteilles millés. 1979 
FRANCO 573 F T.T.C. 
CATALOGUE SUR DEMANDE 


CHATEAU ROQUERRUNE 
33360 CENAC 
on direct exploitation familial e 
BORDEAUX ronge A.O.C. 
Vrac ou bouteilles 


CHATEAU SAINT ESTÈVE 

d'U CHAUX 
Propriétaire Récoltant 
Grand Vin Fin des Côtes du Rhône 
50 médailles 

OFFRE SPÉCIALE DÉGUSTATION 
■se recommander du MONDE 
12 bouteilles assorties 
Chât St-Estève, rouge 
(1979-80-811 

A.C. Côtes du Rhône, mise tf origine 
222 F. Livré à domîcftft 
G. Français, viticulteur 
Saint-Estève 
U chaux, 84 1 DO Orange 
Tél. : (90) 34-34-04 
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REFLETS DU MONDE 


LUTTES 


Femmes, 

arabes et israéliennes 


Féministes, des femmes arabes d'Israël se battent contre le sort 

qui leur est fait dans leur milieu. Palestiniennes, elles mènent un combat politique. 

Pour ces militantes peu nombreuses, il est parfois difficile de définir des priorités. 



n ISCRÈTES, elles avaient 
installé leur stand au 
fond du hall obscur — 
deux mauvaises tables 
encombrées de journaux, 
de quelques objets artisa- 
naux, et recouvertes d’au- 
tocollants contre la 
guerre du Liban. Dans la 
cohue et le brouhaha de 
l'ouverture de ce cinquième 
congrès féministe d'Israël, le 
8 octobre dernier à Haïfa, on les 
remarquait à peine. Et pourtant, 
la présence de ces cinq femmes 
était un événement : pour la pre- 
mière fois, les femmes arabes 
d’Israël participaient en tant que 
telles à une réunion de femmes 
israéliennes — entendons juives. 
Jusqu'au conflit de l'été qui a 
ébranlé la société israélienne, 
elles n'avaient jamais été invi- 
tées ; et sans doute aussi 
n'avaient-elles pas eu l'idée de 
venir, se sentant peu concernées 
par les thèmes féministes. 

Dans l'auditorium, mal à 
l'aise, elles se sont installées au 
dernier rang. Attentive, Sam ira, 
soixante-huit ans, au visage au- 
réolé de cheveux gris, écoute le 
discours d’inauguration. Des ex- 
pressions reviennent souvent : 
•femmes battues, viols, inéga- 
lités *. Samira hoche la- tête. 
• C'est vrai que nous n'abordons 
jamais ces questions-là avec nos 
femmes , mnrmnre-t-elle de 
Lemps à autre, il le faudrait mais 
c’est peut-être encore trop tôt.» 
Dans l'immédiat, Samira a des 
préoccupations plus urgentes. 
- Je suis femme palestinienne 
d’Israël, explique-t-elle. Je suis 
opprimée en premier lieu en tant 
qu’arabe, malgré ma nationalité 
israélienne, et ensuite en tant que 
femme dans ma propre société — 
et cette oppression est renforcée 
par la première. » 

Pour préserver leur identité au 
sein d’Israël, les femmes arabes 
(chrétiennes ou musulmanes) se 
protègent avec les règles rigides 
dé leur culture d’origine. Mais 
Samira est de celles qui pensent 
que se battre pour les femmes ne 
va pas à l'encontre de la lutte gé- 
nérale, des citoyens arabes d'Is- 
raël pour l’égalité de leurs droits 
avec ceux des nationaux juifs. 
Peut-être parce qu'elle est parmi 
les premières qui ont pu faire des 
études. Depuis 1 950, elle est en- 
seignante. « Je crois bien qu'à 
l'époque, je me suis trouvée la 
première et la seule femme tra- 
vailleuse à prendre chaque ma- 
tin à 5 h 30 l’autobus qui trans- 
portait les ouvriers arabes de 


Nazareth à Acre. • Elle en rit au- 
jourd’hui. Mais c'était une petite 
révolution pour cette ville, cœur 
arabe de la Galilée fertile. 

En 1948, Samira, fille de cor- 
donnier, l’aïnée de dix enfants, a 
appris à lutter : pour ne pas être 
mariée (destin inéluctable des aî- 
nées), pour faire des études: 
pour aller travailler hors de sa 
ville ; et, dans son lieu de travail, 
contre la ségrégation. En 1960, 
elle est licenciée avec plusieurs 
de ses collègues après l'interdic- 
tion de la centrale syndicale des 
enseignants arabes. 


Plus de 600 000 

Les Arabes de nationalité 
israélienne sont ceux qui 
n*ont pas fui la guerre en 
1948. Ils étaient alors 
150 OOO. Ils sont aujourd'hui 
plus de 600 OOO, soit un cin- 
quième de la population d'Is- 
raël et une croissance de 4 K 
par an. 75 % d'entre eux ont 
moins de trente ans. Bs vi- 
vent pour la plupart en Gali- 
lée. le nord du pays, d'où fia. 
sont originaires. 

La majorité d'flrrtrè^buX 
travaillent dans le bâtiment, 
la restauration et les garages. 
Beaucoup de femmes sont 
employées dans le textile. 

11s sont seulement 
2 OOO inscrits dans les urn- 
vemtés, soit 4 % des étu- 
diants israéliens. 


Dans le village de Dabouri, au 
pied des montagnes, les femmes 
mus ulman es portent encore les 
vêtements traditionnels, la tête 
enfermée dans un châle. Réunies 
dans leur pièce, jeunes et vieilles, 
solidaires, se lamentent. Ici, on a 
perdu une fille, tuée lors d’af- 
frontements avec la police - 
Dieu seul est responsable... Et 
devant cette obstination, cette ré- 
sistance par la tradition et tes 
prières, Samira reste muette. 

A Nazareth, dans l’atelier ru- 
dimentaire d’une des grandes en- 
treprises de la ville, où se mêlent 
la sueur et la poussière, vingt- 
cinq ouvrières confectionnent des 
pyjamas. Dans & plus grande 
ville arabe d'Israël, de nom- 
breuses femmes travaillent en ef- 
fet aujourd’hui essentiellement 
dans le textile. Mais elles n'ont 
pas de mots d’ordre propres à 
leur condition de vie : ni l'égalité 
des salaires ni la sécurité de l'em- 
ploi. Devant les revendications 
féministes des Israéliennes 
(juives) : viol, femmes battues, 
etc., elles s’étonnent : « Récla- 
mer de telles choses pour nous, 
aujourd’hui, seraUf détourner et 
affaiblir la lutte pour nos droits 
nationaux. » 


Le pire 


Depuis cette date, Samira se 
bat pour les autres, et particuliè- 
rement pour les femmes. Elle est 
maintenant permanente d’une or- 
ganisation politique. Elle se bat, 
par exemple, pour ces femmes du 
village de Yaffa, près de* Naza- 
reth, où la famille occupe une 
maison neuve, mais comme ina- 
chevée, et déjà vétuste. La mère, 
entourée de ses deux belles-filles, 
reste à la maison avec une flopée 
d’enfants. La vieille, rude et cha- 
leureuse, est obsédée par le sou- 
venir de sa terre, confisquée par 
les Israéliens. Les deux plus 
jeunes rivalisent de soins à son 
égard ; l'une, fluette, ne dît rien 
et l'autre, énorme, se plaint de 
son inactivité forcée. Forcée, 
certes, par la société qui l'en- 
ferme, mais aussi par les condi- 
tions de vie. Si S ah ah devait tra- 
vailler à l'extérieur, il lui faudrait 
par exemple, en. plus de son tra- 
vail et des autres tâches ména- 
gères, préparer les repas de ses 
enfanLS : faute de subventions, lés 
écoles arabes n'ont pas de can- 
tine. La journée commencerait à 
4 heures du matin... 


Une femme qui veut subsister 
en choisissant de vivre autonome 
soulève encore la réprobation gé- 
nérale. 

* 

Zuheïra, trente-sept ans, fabri- 
que des fleurs artificielles dans 
son atelier-domicile, une pièce de 
10 m 3 dans un immeuble neuf de 
la ville haute. Sa fille de dix-sept 
ans et son fils de douze ans vivent 
auprès d’elle. Lorsque Zuheïra 
s’est installée, voDà un an, dans 
ce logement minuscule, elle 
n’avait rien ; l'ameublement est 
un ensemble de pièces disparates 
données par de rares amis. Elle 
fuyait, contre l'avis général, un 
mari brutal qui l’enfermait et la 
battait jusqu’au sang. Mariée à 
seize Uns par sa famille 1 (chré- 
tienne) à cet homme riche, de 
quinze ans son aîné, Zuheïra 
avait interrompu ses études et de- 
puis elle n'avait jamais travaillé. 

Lorsqu’elle a quitté le domicile 
conjugal, totalement -démunie, 
elle a connu le pire, jusqu'à sa* 
mère qui l’a dénoncée comme 
prostituée à la police. Parmi ceux 
qui la soutiennent aujourd'hui, 
Samira n*a de cesse de Taider à 
reprendre des études. Elle est sur 
le point de lui obtenir une bourse 


d'une école d'infirmiers spécia- 
lisés auprès des handicapés. 

Faisant presque figure de pro- 
vocatrice, Maha, vingt-sept ans, 
a aussi appuyé Zuheüra. Elle ha- 
bite une petite maison à l'ombre 
des vignes et du jasmin, dans la 
rue principale de Nazareth, au 
long de laquelle se succèdent 
toutes les religions du monde. On 
lui a proposé de diriger un com- 
plexe social arabe, qui regrou- 
pera une clinique, un cabinet ju- 
ridique, un service social et un 
centre pour femmes. Et pourtant, 
devant cette ofTre inouïe pour 
une femme de son âge, elle hé- 
site. Elle désire, avant tout, se 
former davantage pour mieux ai- 
der les femmes de sa commu- 
nauté. Si elle clame qu'elle est 
d’abord palestinienne, elle n’hé- 
site pas à bouleverser les tabous 
de la société arabe. A chaque 
réunion publique, elle parie tou- 
jours, elle, de l’égalité des sexes, 
du viol et des femmes battues. 
Calme mais ferme, elle affirme-; 
• Je suis une femme palesti- 
nienne. Je me bats comme pales- 
tinienne, et comme femme, même 
si ces deux combats paraissent 
contradictoires à certains. Ils 
sont complémentaires. • 

Pendant un an, elle a travaillé 
' à Haïfa dans un centre pour 
femmes battues, en collaboration 
avec des concitoyennes juives. Si 
cette expérience a été riche d'en- 
seignement s, elle remarque : « Je 
n'ai vu aucune femme arabe se 
présenter ici. Elles ne sont pas 
. moins battues, mais elles n’osent 
pas se plaindre, encore moins à 
des femmes qui appartiennent à 
une société et une culture qui les 
oppriment. • 

Maha se bat avec hargne pour 
faire évoluer les siens. Mais de- 
vant les autres, les Israéliens 
juifs, son premier réflexe est de 
taire ses critiques pour ne parler 
comme les autres que de l’inéga- 
lité entre juifs et Arabes au sein 
d’un même Etat. Ainsi lors du 
congrès féministe, la séance de 
/ travail Intitulée «Femmes 
arabes » a très vite glissé sur le 
second terme. 

■ 

A ce débat, en pleine guerre 
du Liban, juste après les massa- 
cres de Sabra et de Chatila, les 
femmes juives ont écouté, pres- 
que muettes, les femmes arabes. 
Beaucoup d’entre elles rencon- 
traient, pour la première fois, les 
représentantes d’une population 
qu’elles câloiem chaque jour. ■ 

EDITH GHELM AN. 
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THE ECONOMIST 

m 

Le passé royal de l'Europe 


« Où sont passés tous les an- 
ciens rois ? ». se demande le 
très sérieux hebdomadaire, an- 
glais The Economist II consacre ' 
une page entière au c club très 
sélect des anciens rois d'Eu- 
rope ». II a constaté que a Hum- 
bert II, qui régna quatre so- 
mmes sur l'ItaUe levant que 
sms compatriotes ne se pronon- 
cent pour rétablissement d'une 
République), pourrait être auto- 
risé & rentrer dans son pays ^ 
dans la cour an t de l'année pro- 
chaine {...). Agé de sobtante- 
dSx-huh ans et soigné pour un 
cancer osseux il suouharte pou- 
voir revenir en Italie avant de 
mourir (...) s. 

a Le gouvernement socialiste 
autrichien a autorisé en septem- 
bre T ancienne impératrice Zita 
— la veuve du damier empereur 
de la lignée des Habsbourg à re- 
tourner chez elle pour la pre- 
mière fois depuis soixante-trois 
ans (...). Agée de quatre- 
vingt-dix ans, alla refusa tou- 
jours de reno nc er à ses p réten- 
tions au trôna perdu an 1918. 
Alors que son fife Otto Ta fait et 
a été autorisé à rentrer en Autri- 
che Itf y a plus d’une décennie. 
‘C'est un partisan passionné de 
l’unité européenne et U est à 
présent député au Parlement 
européen pour la C.S.U. bava- 
roise. On raconte à son propos 
Thiston suivante, inventée sans 
nul douta : H demanda i l'un de 
sa s collègue député où ü court. 

€ Voir i la télévision le match 
Autriche-Hongrie », répond 
cehâ-cL Et Otto de Habsbourg 
de demander, l’air Ingénu : 
c Contre qui jouent-ils ?» * 


The Economist rappelle en- 
suite que Louis Ferdinand . de 
Prusse, le petit-fils du derhîer 
kaiser, vit tranquillement à 
Berlin-Ouest, que le comte de 
Paris et le prince Louis Napoléon 
vivent en France, que le duc de 
Bragance (petit-fils du dernier 
roi portugais- qui avait abdiqué 
en 1910) vit dans son pays. 
L'hebdomadaire constate .qu'en 
revanche les anciens souverains 
des pays de l'est de l'Europe 
sont moins bien lotis : Tandon 
roi de Grèce, Constantin, ne 
peut rentrer dans son pays, pas 
plus que Tandon roi de Bulgarie, 
Simeon, exHé en 1946 par le 
pouvoir communiste, ou que 
l'ancien roi de Roumanie Michel, 
qui dut abdiquer à te fin de 
1947. Le gouvernement you- 
goslave actuel est, lui, fort irrité 
par le comportement cf Alexan- 
dre Karadjordjevitch, fils du der- 
nier roi yougoslave Pierre IL 
Lorsque son père était mort en 
exil en 1970, Alexandre avait 
renoncé à ses prétentions au 
trône en faisant une déclaration 
solennelle è cet effet à T église 
orthodoxe serbe de Londres. 
Mais il semble avoir changé 
d'avis depuis qu'il s'est fixé aux 
États-Unis : B prend réguBère- 
ment la parole è des réunions de 
monarchistes serbes. Quant au 
prétendant albanais Leka, pro- 
clamé roi <f Albanie en 1961 par 
des monarchistes albanais dans 
un hôtel parisien après ta mort 
de son père, Zog, 9 est pot? 77m 
Economist, a la plus insigni- 
fiant» des membres des fa- 
milles royales de l'Europe de 
TEst. 



Un discours répétitif 


Tout le monde sait bien que 
les hommes pou tiques n’ écri- 
vent pas toujours eux-mêmes, 
tant s'en faut, las discours qu'ils 
prononcent. Et il est courant 
que plusieurs collaborateurs ré- 
digent ensemble le texte que lira 
un seul parlementa ire ou minis- 
tre. Mais ü est moins fréquent 
que plusieurs orateurs lisent 
r œuvre d’un seul auteur. C'est 
pourtant ce qui est ' arrivé à la 
tribune de la Chambre hauts du 
Parlement ouest-allemand. Du 
moins si l'on en croit l'écho pu- 
blié par le Parisar Kurier. 

Le mensuel franco-allemand 
écrit ; s La loi dos probabi- 
lités a subi un coup' terrible à 
Bonn, au Bundesrat, la chambra 
des Lânder. Deux hommes poli- 
tiques ont prononcé tour è tour 
ha même discours. Mot pour 
mot, le secrétaire cTÉtat au gou- 


vernement rô&ohélde 
Nüssel à répété ce que venait de 
dira le ministre régional de 
Rhénanie-Palatinat, Johann Wil- 
helm G addum, i propos de ta 
politique agricole du Marché 
commun. 

« 

» A l’origine de cette comd- 
dance, un malentendu ; en fait, 
c'est le ministre régional de 
l’agriculture de Rhénanie- 
Palatinat Otto Meyer, qui de- 
vait prononcer te discours en 
question. Empêché ce jour-là. M 
a confié le texte à son collègue 
Gaddum. qui a d’abord refusé 
'de le lire à la tribune du Bundes- 
rat Sur est la texte est arrivé 
sur le bureau du secrétaire 
d’Etat bavarois qui s'est décidé 
à an faire lecture sans se remire 
compte que le m inis t r e Saddam 
venait de changer d'avis. 


NEWSWEEK 


Un cnrienx emballage 


La ffim américain MASH sur 
les horreurs qui se sont passées 
dans un hôpital de campagne 
pendant la guerre de Corée a 
donné naissance i une série, té- 
lévisée qui doit se terminer oet 
hiver après onze années tT exis- 
tance. 

L'hebdomadaire américain 
Newsweek rapporte qu' * un fa- 
bricant de spiritueux de Tlilinois 
a, pour fêter l'événement mis 
sur te marché sa vodka MASH 
. 4077 dans un emballage imitant 


les bouteilles 4 perfusion. Un 
porte-bouteille permet de la pla- 
cer ata- la table de nuit avant de 
biberonner grâce è l’embout 
spécial. Les commissions d’Etat 
des spiritueux clans te Kansas et 
i New-York ont interdit la vente, 
dë ce produit en raison de sa 
ressemblance trop réaliste à un 
équipement médical. .Mais par- 
tout ailleurs les ventes se font 
bien i raison de 25 dollars la 
bouteille». (ISO, - F.). 


LE SOIR 

■ 

- D n’est jamais trop tard ponr apprendre 


Le développement des ordi- 
nateurs se fait, semble-t-il, plus 
rapidement que T apprentissage 
de leurs utilisateurs. Ainsi, rap- 
porta le quotidien bruxellois LE 
SOIR, € un moine âgé de cant 
sapt ans a trouble l'ordinateur 
de la localité finlandaise de Heb 
nævist. Celui-ci a an effet notifié 
récemment au vénérable reli- 


gieux qu'a devait 'se présenter 

avec sim cartable è récala dttfa 

communq pour la rentrée sco- 
laire. 

» En Finlande, l'entrée è 
l'école s'effectue à sqpt ans et 
Tordtnataur n'avait retenu que 
les deux derniers chiffres de 
TSga du moine, qui est le doyen 
des Scandinaves». 
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Claude Lef ort 
le peuple et le pouvoir 
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Pour Claude Lefort, le pouvoir - même totalitaire - n’est jamais unique, ni définitif : 
il n’est qué le produit des conflits qui traversent une société. 


m- .•s**' 


C LAUDE LEFORT - qui a 
fondé en 1948, avec Cor- 
nélius Castoriadis, le 
groupe Socialisme ou Bar- 
barie — a longuement 
analysé l’expérience des 
conseils ouvriers hongrois, 
celle des syndicats polo- 
nais. Pour ce philosophe, 
qui fût l’intime de Mau- 
rice Merleau-Ponty, l’invention 
démocratique est une expérience 
sans limite. Lecteur de Machia- 
vel, il avancé qu'une société se 
définit par le.sort qu'elle fait à la 
division, au conflit. Et c’est dans 
l’écart entre le pouvoir et l’en- 
semble de la société que Ton peut 
prendre la mesure de l'ouverture 
sociale. 

Très loin des philosophes - poli- 
tiques qui prétendent dire ce 
qu’il en est vraiment du peuple, 
Lefort travaille sur les difficultés 
d’un peuple qui est, en un sens, 
toujours divisé. Pourtant, si la do- 
mination est forte, elle n’est ni 
nécessaire ni inéluctable; et la 
lutte pour la démocratie est tou- 
jours neuve, même si la révolu- 
tion démocratique a plusieurs siè- 
cles. 

Claude Lefort a notamment 
publié : Eléments d'une critique 
de la bureaucratie ; le Travail de 
l’œuvre : Machiavel ; Syr une 
colonne absente ; les Formes de 
Thistoire (Gallimard) , ainsi que 
Un homme en trop, essai sur 
l'Archipel du Goulag (Seuil) et 
l’Invention démocratique , les li- 
mites de la domination totali- 
taire (Fayard) . 
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« Dès 1949, vous a net dans 
SodaEsme on Barbarie analysé 


1 

FU.R.SJS. comme une nouvelle 
formation économico-sociale 
qui n'avait rien à voir avec un 
prétendu socialisme. Vous fai- 
siez te pari bien avant tes ex- 
plosions (T Allemagne de l'Est, 
de Hongrie, de Tchécoslovaquie 
ou de Pologne - que des mou- 
vements politiques allaient re- 
naître dans tes pays totalitaires. 

— La revue Socialisme ou 
Barbarie était, à sa création, l’ex- 
pression d’un groupe qui, en rup- 
ture avec le mouvement trots- 
kiste, se proposait de restaurer la 
critique des rapports sociaux 
inaugurée par Marx ; elle voulait 
aussi poser les principes d’une 
nouvelle politique révolution- 
naire, face au système mondial 
I de domination en train de se des- 
siner. 

• Nous refusions le modèle du 
capitalisme occidental, s’unifiant 
sons la direction de l’impéria- 
lisme américain, ainsi que le mo- 
dèle réalisé i l’Est, & la faveur 
d’une bureaucratisation des orga- 
nisations ouvrières, de la fusion 
du pouvoir d’Etat et du pouvoir 
économique. Ces deux versions 
‘semblaient à notre petit groupe à 
la fois rivales et complices. La re- 
présentation trotskiste des mou- 
vements communistes, comme 
mouvements ambigus, combi- 
nant des traits révolutionnaires et 
contre-révolutionnaires, m’était 
tôt apparue comme irrecevable. 

» A mes yeux, l’expérience 
historique ne laissait pas de 
doute sur le sort d’une révolution 
qui porterait au pouvoir le parti 
communiste.' Dans une telle hy- 
pothèse, celui-ci n’était nulle- 
ment destiné à se. voir débordé 


par les masses, fl gagnerait bien 
plutôt les moyens d’éliminer 
toute opposition et réussirait h 
cristalliser autour de lui toutes 
tes forces en quête d’un nouveau 
mode de domination. A l’époque, 
Castoriadis élaborait une analyse 
des rapports de production en 
Union soviétique, qui donnait à 
Socialisme ou Barbarie une fon- 
dation théorique essentielle. 

■ 

le totalitarisme 

n'est pas inébranlable 

■ 

— Vous avez abandonné 1e 
projet de Socialisme et Barba- 
rie. 

- J’ai quitté, dès 19S8, le 
groupe qui animait la revue et 
travaillait, à tort selon moi, à la 
création d’une nouvelle organisa- 
tion révolutionnaire. Mes criti- 
ques ont porté à partir de ce mo- 
ment non plus seulement sur le 
marxisme des épigones, mais sur 
la théorie de Marx et l’idée, qui 
était en son centre, de la révolu- 
tion prolétarienne. En outre, le 
système de type soviétique (qu’il 
faut bien appeler par ce nom, 
quoiqu’il se soit imposé, comme 
chacun sait, par la destruction 
des soviets) m’est de plus en plus 
apparu comme une forme politi- 
que : une variante du totalita- 
risme moderne. Ce qui m’a 
conduit non pas à négliger ses 
traits proprement socio- 
économiques, mais i les réappré» 
cier. 

• J’attache, à présent, plus 
d’importance à l’analyse des rela- 
tions qu'entretient le totalita- 
risme avec la démocratie, qu’il 


détruit mais d’où 0 émerge, qu’à 
celte d'une dynamique supposée 
de la bureaucratie. 

- Il y a an moins deux illu- 
sions que vous avez toujours 
combattues : l'une, que 1e socia- 
lisme était édifié ou en cours 
d'édifïcàtion en U.R.S.S. et 
dans l’Europe de P Est ; Pautre, 
que ces pays connaissaient un 
système if oppression si complet 
qu’aucun conflit ne pouvait y 
surgir. 

— Ces deux illusions sont ju- 
melles. Elles conduisent pareille- 
ment à exclure toute possibilité 
de changement ï l’Est, à mettre 
le socialisme ou le totalitarisme à, 
l'abri de toute contradiction, en 
somme à trouver en lui la fin de 
l'histoire. A vrai dire, si la pre- 
mière s'est estompée à la rude 
épreuve des faits, elle n’a pas dis- 
paru - pas plus que la seconde, 
d’ailleurs. Nombreux sont à pré- 
sent ceux qui, tout en faisant 
(bruyamment) leur deuil du mo- 
dèle soviétique, se refusent à. le 
définir. Inlassables dans la dé- 
nonciation de l'impérialisme 
américain. Us deviennent étran- 
gement muets quand 3 s'agit de 
donner un nom à la forme de so- 
ciété qui s'est pour la première 
fois dessinée en U.R.S.S. et- se re- 
trouve maintenant sur divers 
continents. Tout se passe comme 
s-’il était inconvenant de condam- 
ner un membre de sa famille, 
alors même qu'on juge qu'il a 
mal tourné. 

» De cet état d’esprit, la réac- 
tion aux derniers événements de 
Pologne donne une illustration 
frappante. Comme je l’ai relevé 
ailleurs, on s’empresse de dénon- 


cer un prétendu coup d'état mili- 
taire et de confondis Jaruzclski 
et Pinochet pour dissimuler la 
continuité du pouvoir commu- 
niste et la logique de la domina- 
tion totalitaire. 

» Quant à l’autre illusion, elle 
s'est même renforcée'. L’hostilité 
violente que suscite le régime so- 
viétique s'accompagne souvent 
de la conviction qu’il est inébran- 
lable. A cet égard, l’exemple de 
la Pologne est encore significa- 
tif : on juge le combat de Solida- 
rité admirable parce que héroï- 
que, héroïque parce que sans 
espoir ; la puissance de 
TU.R.S.S. paraît sans faille. A 
mes yeux, la série de soulève- 
ments qu'a connus l’Europe de 
l'Est témoigne des contradictions 
dans lesquelles est empêtré le 
système communiste. Elles se ré- 
véleront à long terme insurmon- 
tables pour la bureaucratie du 
Kremlin. 

— On pourrait vous objecter 1 
que te cas de FUnion soviétique 
est tout différent de celui de te 
Pologne ou de b Hongrie. Le 
sentiment national activerait tes 
oppositions de caractère écono- 
mique et sociaL . 

- C’est vrai. Mais les tensions 
d'ordre national sont si impor- 
tantes à l'intérieur de FU.R.S.S. 

— telle est la nature du système 

- que ce qui se produit à la péri- 
phérie exerce inéluctablement 
des effets sur le centre. Le Bloc 
voit ses fissures se multiplier. 
Voilà le fait majeur. Certes, per- 
sonne ne peut prédire l’avenir, 
mais 3 est absurde de l’imaginer 
à jamais barré. 

- A la suite de Ziuoviev, 
beaucoup de gens affirment que 


PU.R-S-S- a forgé un nouveau 
type d'hommes qui, à coup de 
combines et de vodka, s’est fait 
à l’idée que « c'est horrible 
mats cela ne peut être autre- 
ment ». 

- Je ne songe pas à récuser 
les descriptions de Zinoviev. Le 
tout est de savoir si elles suffisent 
à fonder ses conclusions politi- 
ques. Ce qui donne un certain 
malaise à le lire, c'est la manière 
dont il renverse l’image qu'accré- 
ditaient les communistes. Ils sou- 
tenaient que le peuple soviétique 
adhérait pleinement aux valeurs 
du socialisme ; lui affirme qu'il 
adhère pleinement à la loi de la 
corruption, du cynisme, de^ la 
lutte de tous contre tous. Us dé- 
crivaient un peuple essentielle- 
ment un ; lui, présente un peuple 
en morceaux. Ce mode de renver- 
sement s'accompagne d’une 
thèse qui rejoint la thèse domi- 
nante : le peuple a le pouvoir qui 
lui correspond, qu’il souhaite. 

» Je me demande, pour ma 
part, si l’on est jamais en droit de 
poser l'entiLé peuple, de lui don- 
ner une définition. Peut-on in- 
duire d'attitudes, d’opinions, de 
comportements, si répandus 
soient-ils, un jugement général, là 
où règne le despotisme, là où les 
repaires de la loi sont effacés et 
toutes les libertés étouffées ? Les 
gens qui vivent sous le despo- 
tisme s'y adaptent de mille ma- 
nières, y compris les plus exécra- 
bles. Cela ne veut pas dire que du 
haut en bas de la société ils s’y 
plaisent. 

CHRISTIAN DESCAMPS. - 


( Lire la suite page X. ) 
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MODE 


L’objet post-moderne 


T ABLE en forme de truelle, 
bibliothèque en lignes bri- 
sées. désordonnées, 
rocking-chair culbuto, ça 
amuse, mais très vite on 
réalise que ça fonctionne 
aussi Des cubes, des cer- 
cles, des triangles, tou- 
jours des formes franches 
et de la couleur élémen- 
taire, tonique. Meubles-jouets ou 
meubles-sculptures ? Les créa- 
tions du studio Memphis, à Mi- 
lan, nous désarçonnent. 

Jacques Pagnat, styliste en 
mobilier des Galeries Lafayette, 
justifie la démarche de ce studio 
italien : * Le meuble, l'objet, 
dans le projet post-moderne, ne 
doivent pas être contraignants 
parce qu'ils ne sont pas primor- 
diaux. mais relatifs ; ce qui 
compte, c’est notre relation avec 
eux, c'est le regard que nous por- 
tons sur eux en toute liberté, 
sans références socio- 
économico-culturelles. » 

Sans références, que penser, 
par exemple de la coiffeuse dessi- 
née par Hans Hollein pour Mobel 
Industrie Design? Portions de 
cercle, le miroir et le tiroir n'en 
forment qu'un sur un fond de vé- 
ritables plumes d'autrucbe 
rayonnantes rose shocking ï Et 
que penser de la chaise au coin 
brisé éditée par Roche- Bo bois ? 

La frontière entre le bpn et le 
mauvais goût s'estompe. L'objet 
post-moderne ne se situant pas, 
comment se situer par rapport à 
lui? 11 est réfractaire au juge- 
ment. Il faut le sentir en prenant 
notre liberté là où celle, du projet 
moderniste s'était arrêtée. 

Une exposition au Musée des 
beaux-arts de Paris, « La moder- 
nité : un projet inachevé.», et le 
mur d'images et de textes de la 
galerie du C.C.I. au Centre 


Georges-Pompidou nous éclai- 
rent sur la nature et la limite de 
la liberté des modernistes. Elle se 
situe dans le temps ; avec Hegel 
elle affirme que seuls le présent 
et l'avenir ont de la fraîcheur, le 
reste est blafard : elle jette des 
fleurs sur l’avenir pour égayer le 
présent. Les modernes partagent 
l'optimisme d'Arnold Toynbce : 
ils- sont. convaincus que la civilisa- 
tion industrielle leur donne la 
force matérielle de faire passer 
dans la pratique leurs idéaux so- 
ciaux et pensent que pour la pre- 
mière fois dans ['histoire ils ont le 
■ pouvoir d’étendre l'action des 
biens de la civilisation d'une mi- 
norité privilégiée à , l'humanité 
dans son ensemble. 

Rien de tel chez les post- 
modernes : guerres mondiales, 
Hiroshima, guerres* économi- 
ques..., c'est le désenchantement 
Ils ne sauraient comme les mo- 
dernistes avec Marine tti, s'émer- 
veiller, encore moins prôner une 
adhésion inconditionnelle aux va- 
' leurs qu’expriment la machine, la 
mégapolis, la vitalité forcenée du 
monde industriel La liberté uto- 
piste des modernes était assurée 
de pouvoir renouveler globale- 
ment les formes de la civilisation 
humaine à partir de l'essor formi- 
dable de la technologie et du dy- 
namisme de la vie moderne. Sé- 
duite par l’exploit industriel et 
technologique, elle s’y soumet 

En 1834, Gottfried Semper 
veut que la brique apparaisse 
comme brique, le bois comme 
bois, le fer comme - fer,, tons 
soumis aux lois de la statistique- 
qui leur sont propres^ Le maté- 
riau, insiste-t-fl, doit parler son 
propre langage et se montrer sans 
voile, sous la forme et dans des 
rapports que la science et l'expé- 
rience ont désignés comme les 


plus adéquats. En 1833, quand 
Baudelaire visite l’Exposition 
universelle de Paris, il exprime 
l'admirable, l'immortel rapport 
entit la forme et la fonction et 
soumet l’esthétique au fonction- 
nel. En 1826, L. Donaldson est 
catégorique, c'est la rationalité 
qui donne & la forme sa valeur es- 
thétique. Le mot d'ordre est : 
simplification. L'esthétique de 
l’objet, c’est la simplicité fonc- 
tionnelle de sa forme ; le ration- 
nel est esthétique. 

La fin du dix-neuvième siècle 
énonçait en termes péremptoires 
ce qui allait devenir le souci, les 


préoccupations du Bahaus et dè 
Walter Gropius : définition et pé- 
dagogie de la rationalité, de la 
fonctionnalité, la standardisation 
et les rapports de l'art et de l'in- 
dustrie. 

Libre de tontes 
conventions 

Mine d'or pour les éventuels 
archéologues du modernisme. 
Ecart International (I), dirigé 
par Andrée Putman, a pour pre- 
mière vocation celle de ressusci- 


ter avec Fidélité des meubles, des 
objets d’environnement de la pre- 
mière partie du vingtième siècle. 
Tous conçus dans un esprit de 
diffusion, ces meubles inquiétè- 
rent leurs contemporains. Une 
suite de raisons-écrans les firent 
disparaître. 

Dans un autre contexte, ils 
naissent une seconde fois. Iis 
frappent par la diversité de leur 
expression. On se demande alors 
si le rationnel le fonctionnel sont 
vraiment plus présents dans la 
géométrie moderniste rigoureuse 
de la penderie en bois laqué, eu 
métal nickelé et en Plexiglas 
d'Eüeen Gray ou dans le style art 
nouveau mais finalement ergono- 
mique dn banc et de la chaise en 
chêne de Gaudî. Et cette chaise 
bicolore en bois laqué créée en 
1927 par Van-Ravesteyu. n 'est- 
elle pas post-moderne? Sur le 
mur d'images du CC.I. la salle 
de lecture de la Bibliothèque na- 
tionale conçue en 1868 par 
H. Labrouste avaît.aussi quelque 
chose de post-moderne, tout 
comme le pont Britannia sur le 
Menai construit en .1830 par Ro- 
bert Stephenson. 

Le modernisme se veut de son 
temps et a le projet de l'investir 
entièrement Totalitaire, univo- 
que, manichéiste en toute bonne 
foi, salvateur, il livre un combat 
sans merci au passée au néo- 
passéisme. Les nostalgies l'irri- 
tent Le post-modernisme non 
seulement s’accommode du néo- 
antique - par exemple la bouti- 
que des parfums Caron avenue 
Montaigne à Paris, conçue par 
Jean-François d’Aigre et VaJe- 
rian Rybar, - mais aussi du néo- 
modernisme, comme la boutique 
Hémisphère à la Muette dessinée 
par Andrée Putman. Dans les 
deux cas, Q ne s'agit pas de re- 


constitution mais d’interpréta- 
tions, de variations intelligentes, 
nomades, sur un thème prétexte. 

Le post-modernisme, post- 
rationalisme est libre de toute ré- 
gies, de toutes conventions. I! 
n'en impose, n'en oppose aucune. 
Libre, il entend qu’on le soit éga- 
lement. Il flotte, on peut le ren- 
contrer en tout lieu, en touL 
lempsî en toute société. Pluridi- 
rectionnel, éclectique. 0 explose 
en fragments, en moments, en dé- 
sirs. Pragmatique, il constitue ses 
propres critères de rationalité. I! 
est plus préoccupé de communi- 
cation immédiate, spontanée, que 
de pédagogie réfléchie. Il ne veut 
pas convaincre, à la rigueur sé- 
duire, mais il tient surtout à être 
en relation directe avec nos sens. 

Pour cela, il est prêt à tous les 
jeux. Pour piquer notre imagina- 
tion, bousculer nos idées reçues, 
11 ne craint pas les apparences su- 
perficielles. anecdotiques, fri- 
voles, colorées. Il peut avoir la ri- 
gueur d'un objet moderne, mais 
son intention est autre. C’est son 
projet, plus que son objet qui le 
distingue radicalement du mo- 
dernisme. C’est sa remise en 
cause de toutes les hiérarchies, 
entre autres celle du bataclan 
technologico-industriello- 
culturello-financïer et écono- 
mique. Où est la place du 
concepteur-créateur ? celle du 
jeu ? de la sensibilité ? du ca- 
price ? du désir ? du plaisir ? 

Le moderne veut libérer la rai- 
son, l'intelligence cartésienne. Le 
post-moderne veut déshabiller 
l'intelligence des leçons trop bien 
apprises et retrouver l'intelli- 
gence instinctive. ■ 

MOHAND MESTJRL 
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(1) 8, rue Piavée, 75004 Paris. 


ACTUELLES 


Une conquête méthodique 

• On comprend que l’Allemagne est devenue industrielle et • 
commerçante comme elle devint militaire, délibérément. On 
sent qu'elle n’a rien épargné. Si l'on veut s’expliquer cette 
grandeur nouvelle et sans fantaisie, on imagine une appliceP- 
lion constante, une analyse minutieuse des sources de la ri- 
chesse ; une construction intrépide des moyens de la produire, 
une rigoureuse topographie des lieux favorisés et des chemins \ 

favorables et, surtout une obéissance entière, une soumission 
de tous les instants à quelque conception simple, jalouse, for- 
midable — stratégique par sa forme, économique par son but, 
scientifique par sa préparation profonde . et par l'étendue de 
son application. Tel nous saisit l'ensemble des opérations aile- 
mondes. Si l'on revient alors à ce qui se voit et se touche, aux 
documents, aux rapports diplomatiques, aux statistiques offi- 
- cielles, on peut admirer à son aise la perfection des détails 
après la majesté des grandes lignes, et jouir de savoir com- 
ment — lorsque tout ce qu’il était possible de connaître a été 
connu, lorsque tout ce qu'on pouvait prévoir est prévu, lorsque 
le mécanisme de la prospérité est déterminé — une action 
douce ou brutale, générale, continue, est étendue à tous les 
points du monde par tous les points de l’Allemagne pour faire 
revenir le maximum de richesses de tous les points du monde 
à tous les points de 1‘ Allemagne. » I 

Écrit et publié à Londres, en français, dans The New Review 
de janvier 1897, sous le titre la Conquête allemande, par un 
jeune homme de vingt-cinq ans qui s’appelait Paul Valéry. 

m 

JEAN GUICHARD-MOLL 
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Claude Lefort, le peuple et 

(Suite de la page IX. ) 


• Et le fait est qu'on est sur- 
pris, quand un régime de cette 
nature craque, de voir la haine 
qu’il avait suscitée... Il y a par- 
fois chez Zinoviev, me semble- 
t-il, des traces de cynisme dans sa 
dénonciation du cynisme. Cela 
me fait douter de la sérénité de 
ses analyses. 

Il y a toujours 
un homme en trop 

— Dans Un h omm e en trop, 
vous décriviez — à partir de 
Fcenvre de Soljénitsyne — des 
figures de résistance à FEtat 
tout-puissant et sans division. 

— Mon intention était de 
montrer que l'Archipel du Gou- 
lag contenait en filigrane une vé- 
ritable analyse politique du tota- 
litarisme. Cette! œuvre ne se 
réduit pas au témoignage impres- 
sionnant d'une victime et d'un 
historien des camps. Je voulais 
montrer aussi que l'analyse était 
d'un tout autre ordre que les opi- 
nions de l'homme Soljénitsyne - 
opinions parfois réactionnaires, à 
la lettre du terme — qui faisaient 
écran pour nombre de ses lec- 
teurs. Si j'ai intitulé mon essai 
Un homme en trop, c'est que je 
voulais mettre en évidence un 
ressort du système totalitaire. A 
la faveur d'une dénégation de la 
division et du conflit, le régime 
identifie le peuple avec le prolé- 
tariat, celui-ci avec le parti, ce 
dernier avec son organe diri- 
geant, et cet organe avec le maî- 
tre absolu, l'égocrate. 

• Simultanément, il mène son 
entreprise fantasmatique d'unifi- 
cation et d'homogénéisation de la 
société en sc fabriquant constam- 
ment un ennemi un homme en 
trop : l'opposant on le perturba- 
teur, le parasite, le déviant. Si- 
multanément encore, il loi faut, 
pour l'affirmation pleine du 
corps social ou pour garantir le 
fonctionnement autonome de la 
machine sociale, engendrer un 
autre, un grand individu qui in- 


carne le social dans son propre 
corps. Ce grand ingénieur décide 
de tous les mouvements supposés 
rationnels : il fait de plus en plus 
peser sur tous la menace de son 
arbitraire et, en raison de sa 
toute-puissance, la menace de 
son délire. 

— Staline n'était pas un des- 
pote, 3 n'avait pas de généalo- 
gie. Ce type de pouvoir ne s'ins- 
tituait pas dans une légitimité 
transcendante ; par là, il inven- 
tait quelque chose de mons- 
trueusement neuf! 

- Oui, je viens de le préciser 
au passage, le totalitarisme est 
une formation politique moderne. 
Le despotisme avait un caractère 
plus ou moins religieux. Le pou- 
voir jouissait d'attributs surnatu- 
rels. il était censé inscrire l'ordre ' 
de la société dans l'ordre du 
monde. En revanche, la société 
dans laquelle paraît s'édifier le 
communisme est censée détenir 
le principe de son institution. Elle 
ne reconnaît rien hors d'elle- 
mème. 

» Significativement, l’égo- 
crate ou l'organe collectif qui 
vient à le remplacer ne reconnaît 
rien en dehors de son pouvoir. 
C'est lui qui fait la loi et la vérité. 
Ce phénomène « monstrueuse- 
ment neuf », comme vous dites, 
donne la clé de la paranoïa stali- 
nienne comme de la paranoïa 
_ nazie. 

La société 
n’est pas on corps 

— A côté des analyses du to- 
talitarisme, vous avez repris 
interrogation philosophique sur 
la démocratie, balayant les 
pseudo-différences entre démo- 
cratie radie et démocratie for- 
melle. Pour vous, 3 est notoire- 
ment insuffisant de voir dais la 
démocratie une invention bour- 
geoise. 

— Je ne balaie pas les diffé- 
rences entre démocratie formelle 
et démocratie réelle. Il est bien 
vrai par exemple, comme le di- 


le pouvoir 

sait Marx, qu'il y a des libertés 
reconnues en droit comme -uni- 
verselles, dont l'exercice est en 
fait limité ou dénaturé par la 
puissance dont jouissent des 
groupes dominants. Ce que j'ai 
tenté de montrer, c’eSt que la cri- 
tique de la démocratie formelle 
ne suffit pas ; la démocratie dési- 
gne une forme de société, une 
constitution symbolique. Le Lieu 
du pouvoir s'y présente comme - 
un lieu vide. Ce lieu ne peut être 
occupé par personne ; ceux qui 
exercent l'autorité politique le 
font temporairement, au terme 
d’une compétition dont les condi- 
tions doivent être conservées. La 
légitimité du pouvoir en acte est 
ainsi liée à la permanence du 
conflit : son fondement n'est ja- 
mais assuré. 

» Du même coup, la sociéLé se 
sait divisée ; le conflit politique 
fait signe vers le conflit social : 
les intérêts se nomment et s’af- 
frontent ; les droits acquis entraî- 
nent le désir de nouveaux droits. 
La société, constituée dans la di- 
mension dn conflit, cherche son 
identité dans des figures uni- 
fiantes : l'Etat, le peuple, la na- 
tion. Mais ces figures sont elles- 
mêmes instables, assujetties à des 
représentations antagonistes, tou- 
jours interrogées. En bref, la so- 
ciété ne se définit pas comme une 
unité substantielle, comme on 
corps. La même raison fait que le 
lieu du pouvoir demeure symboli- 
quement vide et que la nature de 
la société demeure indéterminée. 

» Comme le pouvoir ne peut 
se pétrifier dans un organe au- 
dessus de la société — s'incorpo- 
rer à la personne d'un prince ou à 
un organe collectif, - fl existe en 
dehors de lui pleinement re- 
connus, un pôle de la loi un pôle 
du savoir. Sous ces pôles se déve- 
loppent une dynamique des 
droits, une dynamique de la 
connaissance. Aucune critique 
du fonctionnement de fait de tel 
ou tel régime démocratique ne 
saurait sans danger nous faire ou- 
blier les vertus de cette forme ‘de 
société. 


- Vous êtes sévère pour la 
tentation, si fréquente à l'ex- 
trême gauche, de présenter la 
démocratie comme ua totalita- 
risme larvé. 

— Autant il importe de scru- 
ter les ambiguïtés de la démocra- 
tie et de voir par où elle se prête 
à la formation d'idéologies et de 
mouvements totalitaires, autant 
nous devons garder à l'esprit la 
différence d'essence entre deux 
formes de société. Quant à la 
qualification de la démocratie 
comme bourgeoise, je crois, en 
effet, qu'elle est erronée. Non 
que l'essor de la démocratie ne 
soit pas lié à l'émancipation de la 
bourgeoisie. Mais celle-ci s'est ef- 
forcée, tant qu'elle l’a pu, de 
mettre des bornes à son dévelop- 
pement ; elle a cherché, au dix- 
neuvième siècle, à circonscrire à 
F intérieur du peuple la bonne so- 
ciété. composée de ceux qui dé- 
terminaient les « capacités ». ou, 
comme on disait encore, « puis- 
sance, richesse et honneur ». Elle 
a résisté à l’institution du suf- 
frage universel combattu les li- 
bertés d’association des travail- 
leurs. 

» Toute cette série de traits, 
qui nous paraissent aujourd'hui 
inséparables 1 de la démocratie, 
sont reflet des luttes du mouve- 
ment ouvrier. La démocratie 
n'est pas l'invention d’une classe, 
elle est le produit du conflit civiL 
11 résultait lui-même de la perte 
des fondements derniers du pou- 
voir, de la dissolution des repères 
de certitude en fonction desquels 
s'ordonnait la vie sociale jans 
toutes les formations politiques 
antérieures. 

— Comment distinguer dans 
le cadre de notre société les 
lottes qui sont l'effet do morcel- 
lemeitt des intérêts de celles qui 
s'exercent pour Facqmsitiou de 
nouveaux droits. A présent; les 
viticulteurs, les commerçants, 
les camionneurs,' ne cessent 
d'affirmer des droits. 

- La distinction est affaire de 
jugement. Ce mot doit retrouver 
tout son sens. Face à une situa- 
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tion concrète, il s’agit de prendre 
le risque de trancher, à chaque 
fois. Si le jugement est possible 
(sans pour autant que sa vérité 
soit garantie), c’est bien sûr 
parce qu'on possède par devers 
soi le principe d'une discrimina- 
tion. Mais remarquons que cha- 
cun le possède. La réflexion poli- 
tique n’est pas étrangère au sens 
•commun. Celui-ci distingue 
l'utile et le vrai, comme il distin- 
gue ce qui est juste de ce qui est 
simplement avantageux. Voilà 
qui ne veut pas dire, évidem- 
ment, qu’il ne les confonde, 
quand, précisément, si j'ose dire, 
il y a intérêt à maquiller son inté- 
rêt sous les bonnes apparences du 
droit. Dans une démocratie, ce 
travestissement est de plus en 
plus suscité, parce que chaque 
groupe attend une protection de 
l’Etat, affirme son droit à cette 
protection. En-outre 1 , il dispose de 
plus en plus de moyens pour faire 
résonner sa revendication dan* 
f opinion publique. 

■ 

■ 

Vertus et dangers 
de l'autogestion 

» Je ne suis pas de ceux qui 
pensent qoe l’économique doit 
être radicalement séparé du poli- 
tique et que la notion d'Etat pro- 
tecteur est la cause de unis les 
maux. Je trouve même cette posi- 
tion indéfendable. Mais il est vrai 
que Lorsqu’un pouvoir et des 
partis politiques cèdent, pour 
mieux accréditer leur légitimité, 
à des revendications qui ne sont 
dictées que par l'intérêt d'une ca- 
tégorie en feignant de les tenir 
pour justes, ils précipitent le pro- 
cessus de corruption de la démo- 
cratie. Car, à la longue, les droits 
eux-mêmes apparaîtronï comme 
. des intérêts. La notion d'espace 
publique se dérobera. Alors, la 
société, devant .l'image de son 
morcellement et d'un pouvoir tri- 
via! à la remorque des intérêts, . 
sera toute prête à accueillir le 
langage du fascisme ou du oonj- 
munisme, annonciateur d’un or- 
dre nouveau. 

■ 


— Longtemps vous avez été 
partisan de l’autogestion gêné* 
ralisée. N'y avait-il pais dans ce 
projet une idée de transparence 
du corps social avec lui-même ? 
Faire aujourd'hui du conflit le 
principe constitutif de l'espace 
politique, c’est imaginer des es- 
paces irréconciliables. 

- Le concept d'autogestion 
est équivoque, j'en ai pris de plus 
en plus conscience. Je pense 
qu’un des pôles de la dynamique 
démocratique; c?est la participa- 
tion des bomirles aux affaires qui 
les concernent. Tocqueville, qui 
n'était certes pas révolutionnaire, 
remarquait en substance que. si 
on interdisait aux gens de se mê- 
ler des questions qu'ils rencon- 
trent dans le cercle le plus proche 
de leur vie, il était v ain d’atten- 
dre d’eux qu'ils s’intéressent aux 
affaires générales de la société. 

» L’autogestion est à mes 
yeux une formule moderne de 
cette participation, dais le cadre 
de la production, de l'administra- 
tion, de la vie communale... En 
revanche, conçue comme mode 
de fonctionnement de la société, 
prise dans son ensemble, l’auto- 
gestion me paraît fantasmagori- 
que et même redoutable. Elle 
pourrait servir les desseins d'un 
mouvement totalitaire; cdui-ci, 
sous le couvert de la démocratie 
de masse, à tous les échelons, 
pourrait ramener toutes les ac- 
tions et les représentations au dé- 
nominateur commun d’une sup- 
posée volonté collective. 

* L'autre pôle dynamique de 
la démocratie, c’est la pleine re- 
connaissance du conflit social, de 
la différenciation des sphères po- 
ütique, économique, juridique, 
scientifique, esthétique, de l’hé- 
térogénéité des mœurs et des 
comportements. Regardons en- 
core ce qui s’est passé à l'Est Les 
Polonais ét les Hongrois, dans 
leur combat contre le totalita- 
risme, ont cherché à lier deux 
exigences. Ils ont voulu recréer 
un tissu associatif et rendre une 
autonomie aux diverses sphères 
d’activités et aux divers espaces 
de vie. » ■ 

CHRISTIAN DESCAMPS. 
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Ces messieurs 
de F « establishment 


Ils viennent des meilleures universités. 

Ils contrôlent les grands journaux, 
les principales fondations, le « big business » . 
Ils font partie de Y « establishment » , 
cette, aristocratie sociale et intellectuelle 
qui tient le haut du pavé aux Etats-Unis... 


* 


* 


» 


AR rapport aux sociétés 
européennes — ' surtout 
celles appartenant à 
l’aire latine, — le monde 
anglo-saxon jouit d’une 
stabilité remarquable. 
Un changement de gou- 
vernement; le remplace- 
ment d'une équipe politi- 
que par une autre, est 
. tout simplement la relève d’une 
administration. Le livre de Leo- 
nard et Mark Silk The American 
Establishment (1) nous -aide à 
comprendre cette situation. 

Establishment est on mot an- 
glais ayant un sens précis dans le 

- vocabulaire socio-politique. Il 
puise son origine dans le statut de 
l’Eglise anglicane. Eglise établie, 
c'est-à-dire Eglise d’Etat, avec 
tous les privilèges que cela com- 
porte. Aujourd'hui, l’expression 
establishment & une signification 
moins restreinte et s'est considé- 
rablement élargie, accueillant 
tous ceux qui, dans le inonde ci- 
vil, militaire et ecclésiastique, 
ont pignon sur rue. En fait, tons 
ceux qui comptent. 

Un pamphlétaire anglais du 
XIX e siècle, William Cobbeti, se 
réfère déjà à cette réalité qu’il 
nomme « la Chose » ( The 
Thing). D en donne la descrip- 
tion suivante : • Un réseau d’in- 
dividus et d’institutions qui 
frappe la monnaie, invente et 
prêche la morale e çrée et dirige 
les meilleures écoles, accorde les 
honneurs et est le soutien du sys- 
tème. » Nuançant davantage- leur 
jugement, les auteurs de The 
American Establishment ne 
voient dans ce « club » qu’une 
composante du pouvoir, et leur li- 
vre s’attache précisément à ana- 
lyser le rôle qu’il y joue et à dé- 
crire les différentes couches qui 
en fout partie. 

L’flmtiên morale 
et spirituelle 
de la société. 

D’emblée, les SQk leconnais- 
. sent que «la Chose» est loin 
d'être l'objet de l’admiration gé- 
nérale. Nombreux sont les Amé- 
ricains qui éprouvent un malaise 
face à de corps amorphe dont le 
rôle est si important Ham la vie 

• du pays. Entre antres forfaits, ils 
l’accusent de piller les richesses 
du 'monde et de vouloir étouffer 

- la liberté démocratique dans son 
' propre pays. Maints hommes 

éminents partagent cette mé- 

- fiance. Richard Nixon ne fut pas 
le seul à être obsédé par le pou- 
rvoir malfaisant de cette « maf- 
fia » : en 1 979, Jimmy Carter dé- 
clarait qu’eHe était « snob, 
arrogante, et pleine de dérision 
‘et de méfiance » envers le bon 
peuple — parmi lequel Carter se 
comptait. Selon d’autres formu- 
lations plus subtiles, cette « maf- 
fia» est composée de gens très 
influents, habitant généralement 

..le secteur nord-est des Etats- 
Unis. On ajoute toutefois qu’elie 
serait en train de perdre de l’m- 
" 'fluence, le pouvoir se déplaçant 
^aujourd’hui vers le sud et l’ouesL 

Toutes les. opinions à l’égard 
de l’establishment ne sont cepen- 
dant pas toujours aussi péjora- 
tives. fl en est pour qui c’est une 

- force durable qui, pendant long- 
•: temps, a tenu - et continue à te- 
nir - une société vaste et discor- 

-.dante. C’est une force 

* d’équilibre, voire de médiation 
■ entre d’autres forces plus puis- 

- -'santés, à savoir la démocratie po- 

- pul aire et le grand capitalisme. 
Et telle semble être la thèse de 

- nos auteurs. 


Le berceau de l'establishment 
serait la Nouvelle-Angleterre, et 
pins concrètement F université 
Harvard, avec les « Unitarians ». 
Occupant une position intermé- 
diaire entre les calvinistes ortho- 
doxes et le courant déiste des Lu- 
mières, cette secte est à l'origine 
du « christianisme libéral », reli- 
gion optimiste et rationaliste où 
ia préoccupation morale se subs- 
titue au traditionnel souci dog- 
matique des puritains. 

Pour les uni tari eus, le rôle de 
l'Eglise consiste, non pas à 
conserver le dogme, mais à pro- 
mouvoir J’élévation morale et spi- 
rituelle de la société. Et peu à 
peu cette élévation- morale se 
verra dépouillée de toute dimen- 
sion dogmatique : la question de- 
vient tout simplement de créer 
un homme harmonieusement 
équilibré dont la conduite est 
gouvernée par la prudence et la 
constance ; un homme, enfin, mû 
par une affection tout à fait dé- 
sintéressée. Le penchant des uni- 
tariens pour la tolérance se tra- 
duira par un engagement en 
faveur de la liberté intellectuelle. 

L’idéologie des pères fonda- 
teurs de l’establishment contri- 
buera à en faire une sorte de 
tierce force dans la vie de la poli- 
tique américaine, les deux autres 
étant l'argent (business) et le 
gouvernement. Tandis que le 
monde'des affaires a pour objec- 
tif le profit, et celui de la politi- 
que le pouvoir, l’establishment 
aurait pour but le désintéresse- 
ment et la moralité publique. A 
l'instar de toutes les- institutions 
humaines, celle qui nous occupe 
ici n’est pas toujours à la hauteur 
de ses id£aux. t 

fl reste que sa pensée est géné- 
reuse - et ses soucis ne se can- 
tonnent pas aux seuls problèmes 
américains, car elle * se préoc- 
cupe non seulement de la nation 
mais aussi de Vhumanilê .». In- 
vestie de l’infaillibilité que la 
science semble lui avoir accor- 
dée, la nouvelle élite entreprend, 
à sa manière, une nouvelle croi- 
sade. 

Nombreux et divers sont les 
protagonistes de l’establishment. 
Leonard et Mark Silk ont fait on 
choix - qu’fls admettent être ar- 
bitraire : F université Harvard, le 
New York Times, les fondations 
Rockefeller et Ford, la Brookings 
Institution, le Council on Foreign 
Relations, et le big business. 
Pour Kenneth Galbraith, pour- 
quoi ne pas ajouter l’université 
de Yale, le Washington Post, le 
Los Angeles Times et les grands 
cabmeund’avocats de Washing- 
ton et New-York. Mais la liste ne 
s’arrête pas là, on peut y incorpo- 
rer encore le Wall Street Jour- 
nal, ca. fait le premier sinon le 
seul quotidien national des Etats- 
Unis. Les universités Columbia 
et Stanford, ainsi que celles de 
Princeton, Californie, de 
Chicago, et d’autres, méritent 
aussi d’y figurer. A moins de vi- 
sées encyclopédiques, il aurait 
été impossible de consacrer, dans 
le corps d’un simple livre, un cha- 
pitre à chacune des entités com- 
posant l'establishment. Ajoutons 
que l’appartenance respective 
des auteurs - père et fils - au 
New York Times et à Harvard 
peut en partie expliquer leur or- 
dre de préférence. 

Issu d’un milieu de privilèges, 
le « club » n’en évolue pas moins 
dans le cadre d’un société ou- 
verte. Par rapport à d’autres 

pays, la mobilité sociale y est très 
importante. Cest ainsi qu’au- 
jourd’hui on trouve un NoU à la 
tête de la Fondation Ford L'aris- 
tocratie blanche américaine de 
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souche anglo-saxonne et protes- 
tante devient, avec le temps, une 
réalité humaine plus diversifiée 
sur le plan ethnique et religieux. 
Au travers d’un long processus, 
le principe d’une méritocratie as- 
sez œcuménique s’est substitué 
au principe aristocratique. Le 
conflit entre élitisme et dogme 
démocratique a, sans doute, été 
ressenti au sein de cette auguste 
corporation.. Conflit mitigé, ce- 
pendant, car Tes membres 
cooptés ont été à l’avance assi- 
milés. 

Cela dit, cette institution hu- 
maine n’est pas plus à l’abri des 
crises que les autres, et elle en a 
connu de profondes. L’une des 
plus récentes - et des plus sé- 
rieuses, peut-être - date des an- 
nées 60. La décennie précédente 
avait coïncidé avec l’apogée des 
libéraux. 

En 1961, John Kennedy, et 
avec lui une partie de Harvard, 
prend les commandes des Etats- 
Unis. Désormais, semble-t-il, tout 
ira pour le mieux dans le meilleur 
des mondes. Sans doute étaient- 
ils les meilleurs, et leur prépara- 
tion avait été longue et de qua- 
lité. Cependant, l’apparition du 
• Nouvel Etat industriel ». en 
1967, marque la déroute du 
consensus libéral. C’est la guerre 
du Vietnam, c’est aussi l’échec 
de la « grande société » de Lyn- 
don Johnson, qui a promis plus 
que ce qu'il pouvait donner. Le 
scientisme, dont la poussée sem- 
blait si forte an début du siècle, a 

accouché de cauchemars. 

■ 

Les crises de conscience 
du « New York Times » 

Le chapitre consacré an New 

York Times - ses développe- 
ments, ses crises de conscience, 
ses conflits internes - est l’un des 
plus intéressants du livre. Com- 
ment faire partie de l'establish- 
ment et devenir en même temps 
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OPHÉUE 


sa conscience critique ? Voilà, ré- 
sumé en deux mots, le' problème 
de ce journal qui, contrairement 
à ce qu’avancent les auteurs, 
n’est plus aujourd'hui le seul quo- 
tidien nationaL Comment enfin 
gagner de l’argent sans trahir la 
mission que le journal s’est fixée : 
avoir toujours en vue le bien-être 
de la nation ? 

Les esprits éclairés de l’esta- 
blishment américain n’ont pas 
oublié le mot de Max Weber : si 
au commencement le capitalisme 
était le fruit de l’idéalisme prati- 
que de la bourgeoisie, il avait dé- 
bouché, aux. Etats-Unis tout par- 


ticulièrement. sur une orgie 
matérialiste. Les grandes fonda- 
tions américaines, dont la pre- 
mière fut l’œuvre d’un émigré 
écossais, Andrew Carnegie, 
avaient pour but de'concilier le 
capitalisme et une mission plus 
haute. « Le problème de notre 
temps est celui d’une adminis- 
tration juste de la richesse, de 
façon que les liens de la frater- 
nité puissent encore unir les ri- 
ches et les pawrès dans des rap- 
ports harmonieux. » 

Dans la mouvance du scien- 
tisme, les nouveaux philan- 
thropes consacrèrent une part 
considérable de leurs énormes 


Alain Laville 

LE JUGE 
MICHEL 

Pburquoi est mort celui qui allait 
révéler les secrets de Marseille ? 
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fortunes à promouvoir fétude des 
scieoces sociales, susceptibles 
d’aider à mieux connaître et 
mieux organiser la société. Ces 
fondations feront apparaître ce 
côté unique de F establishment 
américain, à savoir un véritable 
■ service privé » où les intellec- 
tuels, réunis sous le patronage 
bienveillant de Fargcnt, s’adon- 
nent, loin de l'emprise de l'Etal 
et de la bureaucratie, à Fétude 
des problèmes sociaux et à la re- 
cherche d’éventuelles solutions. 

Dans la même lignée apparu- 
rent des instituts privés, comme 
la Brookings Institution, du nom 
de son fondateur, Robert S. Broo- 
kings. Sa mission : étudier, en 
coopération avec les représen- 
tants du service public, le pro- 
cessus politique en vue de pro- 
mouvoir reffïcacité et l'économie 
de ses opérations, et de faire pro- 
gresser la science de F adminis- 
tration. Ce fut ensuite lTnstitute 
for Government Research, initia- 
tive privée qui vit le jour pendant 
la première guerre mondiale, 
pour aider le gouvernement à 
mieux gérer le pays et l'effort de 
guerre; cet institut donna au 
gouvernement fédéral son pre- 
mier budget car, pour incroyable 
que cela puisse paraître, FEtat 
fédéral avait pendant un siècle et 
demi opéré sans budget- 

Le bilan des réalisations est 
imposant. Mais l’on se pose à pré- 
sent la question : où se trouve 
l'establishment aujourd'hui ? 
Quel est son avenir? Les der- 
niers présidents, Nixon. Carter — 
et l'on pourrait ajouter Reagan — 
se sont considérés, à des degrés 
divers et avec des inspirations 
idéologiques différentes, les élus 
d’un monde nouveau. Nixon 
s'était en fait fixé une mission : 
créer un nouvel establishment, 
conservateur et patriote par rap- 
port à l’ancien, qu’il estimait bai- 
gnant dans la négativité d’un li- 
béralisme assez pourri. La 
« nouvelle majorité » réclamait 
une nouvelle classe politique, un 
nouveau mouvement éloigné des 
idéaux de l’élite aristocratique 
qui, depuis Harvard, Yale et 
Wall Street,- avait gouverné les 
Etats-Unis. 

Les ennemis de l’establish- 
ment, extrême droite et extrême 
gauche, représentent en réalité 
un populisme toujours vivant et 
qui, de temps à autre, voudrait 
refaire la guerre de l'Indépen- 
dance. Aujourd'hui, c’est le 
monde rural — l’Amérique pro- 
fonde ? - et le monde du Sud et 
l'Ouest qui se rebellent contre la 
dominance politique et économi- 
que de la côte est, d’autant plus 
que la richesse et le véritable 
pouvoir sont désormais passés en- 
tre leurs mains : la Nouvelle- 
Angleterre commence à être le 
passé de la nation. 

Assistons-nous donc à la Tin de 
la prédominance de deux siècles 
d'une élite nombreuse et d o u ée 
dont les frontières assez floues 
autorisaient toutes sortes de com- 
binaisons ? C'est possible. Mais il 
a'esl pas exclu que la capacité 
d’adaptation de F establishment 
— ce « club » où la mobilité so- 
ciale joue un si grand rôle - lui 
permette d'intégrer, comme elle 
le fit déjà dans le passé, les nou- 
velles forces sociales et les nou- 
veaux pouvoirs d'une société en 
mutation. Ainsi serait perpétuée 
une tradition bien anglo-saxonne 
qui, malgré ses côtés négatifs, fa- 
vorise un développement social 

sans trop d 'à-coups. m 

HENRY CAVANNA. 

(I) The American Establishment 
de Leonard et Mark Sük, Bade Boat*' 
New York, 1 98 t. ^ KS ’ 
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GENEALOGIE 



C HAQUE association de gé- 
néalogistes ou presque 
possède son propre bulle- 
tin. Grâce à lui, vous en- 
trez directement en 
contact avec les généalo- 
gistes de votre région ou, 
si vous le désirez, avec 
HQ ceux de la région voisine. 

En voici quelques-uns : 
Nord Généalogie (1), un si petit 
format pour une association qui 
regroupe les territoires des Flan- 
dres, du Hainaut et de 1* Artois. 11 
faut cependant reconnaître la 
densité de ce bulletin où, par 
exemple, se développent les trois 


i 

mille cent quatre-vingt-dix-neuf 
quartiers de la famille CourceL, 
ou encore un précieux relevé des 
épitaphes valenciennoises. Dans 
les Echos et Nouvelles de 
l'ARGO (2), une quinzaine d'ex- 
traits de la presse limousine de 
177S à 1810 côtoient une. excel- 
lente table alphabétique des no- 
taires du Bas-Limousin. Quel 
dommage que cette table ne soit 
pas un répertoire double (no- 
taires et communes) ! 

Les Cahiers de - Saint 
Louis (3) : près de quatre cents 
correspondants soutiennent 


l'abbé J. Dupont dans ses publi- 
cations trimestrielles. Le thème 
unique de ces cahiers est la pré- 
sentation des descendants de 
Saint Louis. Douze ans après le 
septième centenaire de la mort 
de Saint Louis (1270), dix-neuf 
cahiers d’une excellente composi- 
tion rassemblent les travaux ef- 
fectués et vérifiés. La France gé- 
néalogique (4) est l’organe du 
Centre d'entraide généalogique. 
Dans cette revue sobre et bien 
construite, une succession d'in- 
formations permettent, dans la 
première moitié, un rapide tour 
d’horizon des nouvelles publics- 
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Offrez 


les cartes anciennes 
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L’IGN a pour mission de conserver les 
cartes des siècles précédents. La valeur 
des cuivres originaux déposés dans sa 
chalcothèque est inestimable. A L'époque, 
cinq années étaient nécessaires à cinq 
graveurs, cartographes avant d'achever la 
“taille douce” d’une seule plaque de 
cuivre de la Carte de Cassini. 

La Carte de Cassini, 
c'est la France au XVHI r siècle. Dressée 
par ordre du Roy Louis XV, elle est la 
plus ancienne carte de France à une 
échelle topographique 1 : 86.400 - ou 
1 ligne pour 100 toises. Commencée en 
1683, par la triangulation géodésique, 
elle fut l’œuvre de Cassini de Thury de 
l'Académie Royale des Sciences et de ses 
descendants sur trois générations. ", 

La Taille Donce, 
un procédé d’impression artisanal 
Comme au XVIII' siècle, les feuilles de 
la Carte de Cassini sont encore impri- 
mées à partir des cuivres d’origine. 
Chaque plaque de métal est devenue. 


chauffée et encrée % man uel 1 e me nL Le 
papier luxueux, tiré de la “pâte pur 
chiffon", doit épouser - sous la presse à 
bras - les creux et les stries de la 
gravure. L'artisan taille-douder produit 
au mieux 15 feuilles dans une journée. 

Vous pouvez acquérir, 
la ou les feuilles concernant la ou les 
régions de votre choix. Vous y décou- 
vrirez des hameaux aujourd'hui disparus 
et des villes qui n’étaient encore que des 
bourgs. D'un très bel effet décoratif ce 
document exceptionnel éveille la curio- 
sité de tous les férus d’histoire de leur 
terroir. 

■ 

T A TT .T .F DOUCE 260 F (TTC)* 
OFFSET 78 F (TTC)* 

Pour vous procurer la carte de Cassini : 
«-gr&s Sur place, au magasin IGN 
iqn- 107 rue La Boétie 
75008 Paris. 


* Ces prix s'entendent hors frais d'expédition. 
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lions, tandis que la seconde est 
réservée aux questions et ré- 
ponses des lecteurs. La revue 
Stemma (5) communique une 
liste des couples vivant à Paris 
ayant placé leurs enfants à San- 
nois (Val-d’Oise) de 1548 à 
1792. L’Écritoire (6), dans ses 
cahiers de recherches et de ré- 
flexions, ouvre ses colonnes à la 
généalogie populaire : un besoin 
des hommes du vingtième siècle 
de retrouver leurs racines. 

Par la Revue du Vivarais (7), 
les Cholvy et leurs alliés pren- 
nent place dans les études propo- 
sées aux lecteurs sous le titre : 
« Un enracinement entre Mézenc 
et Gerbier-de-Jônc. » Publiée 
sous le patronage de la Fédéra- 
tion des sociétés françaises de gé- 
néalogie, d’héraldique et de sigil- 
lographie, la revue bimestrielle 
Héraldique et Généalogie (8) of- 
fre â ses lecteurs sa principale 
particularité : deux cents à deux 
cent -cinquante questions dans 
chaque numéro. Les deux tiers 
de ces questions trouvent une ré- 
ponse dans les mois qui suivent 

La bibliographie ofTre quel- 
ques titres comme Recherchez 
vos ancêtres (9) à conseiller aux 
jeunes généalogistes, .ou encore 
l’étude des Deux cent quinze 
bourgeois gentilshommes au 
dix-huitième siècle, les secré- 
taires du roi à Besançon (10), 
publiée avec le concours du 
C.NJLS. Cette étude démontre 
aisément que la généalogie est à 
la base de l’histoire, qu’elle soit 

sociale, politique ou culturelle. 

■ 

■ 

Les Capitonls 

Parmi les nouvelles publica- 
tions, il en est une à remarquer : 
Preuves de noblesse des Capi- 
' louis de Toulouse (11). Cette 
ville a fortement marqué la vie 
publique d’une institution puis- 
sante et originale, celle des Capi- 
touls, une noblesse qui tire ses ra- 
cines du peuple. L 'Encyclopédie 
de la fausse noblesse (12) s’est 
enrichie de dix-sept nouvelles no- 
tices dans cette seconde édition 
en un volume des deux tomes de 
la- première. Pour les jeunes hé- 
raldistes, le Petit dictionnaire ‘des 
termes du blason (13) donnera 
quelques adresses utiles . aux- 
quelles s’ajoutera un répe rt oire, 
alphabétique des termes couram- 
ment - employés dans le blasonne- 
ment. Vingt-trois chapitres ont 
réunis les vingt et un présidents 
de La République française et 
leur famille (14) ainsi que la gé- 
néalogie de Tunique vice- 
président de la République et du 
président du Sénat ayant exercé 
provisoirement et à deux reprises 
la présidence de la République. 

La rentrée généalogique, c'est 
également le cycle dés confé-’ 
rences : au centre culturel com- 
munal de Brive-la-Gaillarde, 

■ FARGO (15) offre des week- 
ends d’initiation à la généalogie 
pour le' troisième âge. À la Sor- 
bonne (amphithéâtre Richelieu), 
une grande conférence publique 
sera présentée par les sociétés gé- 
néalogiques de la généralité de 
Bourgogne (16). 

Pour préparer l'avenir des rela- 
tions internationales entre les as- 
sociations de* généalogistes, la 
Confédération internationale de 
la généalogie se réunira, en 1983, 
à Montmorency. Ce sera égale- 
ment en 1983 que se déroulera le 
Congrès national de généalogie 
prévu en septembre à Versailles. 
Ce congrès aura , pour thème, 

« La Généalogie sans frontière ». 
Enfin, Europe 1 dans- son émis- 
sion- « Rechercha » et . Radio- 
Monte-Carlo dans « J’ai retrouvé 
votre oncle d'Amérique » offrent 

de la généalogie sur les ondes. ■ 

■ 

LÉO JOURNAUX. 


( 1 ) Nord Généalogie : Boîte postale 
547 - 59060 Roubaix. Cedex 1, Le nu- 
méro: 18 F_ Abonnement: /70 F.. 

■ b (2) Echos et Nouvelles : Brive Lot- 
rin - 31, avenue Jean-Jaurès, 19100 
Briw. Abon n e m ent : 75 F. 

(3) La Cahiers de Saint Louis ; 
V- ou C Dupont, 25, bd Robert Schu- 
man- 44300 Namca. 


(4) La France généalogique : 
69, sue du Canimal-Lcanome - 75005 
Faïv. Abonnement : 90 F. 

(5) Stemma : 46, route de Croissy - 
78110 Le VésincL Abonnement : 95 F. 

(6) L'Eerüoire : Boite- Postale 31 - 
13652 S&lon-de-Provence. Cedex. 
Abonnement : 1 F, 20 F v 50 F. 

(7) La Revue du Vivarais : Pierre 
Exbrayat- La Prude, Montréal - 071 10 
Largentière. Ab onnem ent : 60 F. 

(8) Héraldique et Généalogie : Ed. 
Derreumaux, 98, rue du Frosnqy - 
59390 Lys4terLannoy. Abonnement : 
130 F. 

(9) Recherchez vos ancêtres : G Oies 
Henry - Editions Charles Goriet, 22- 
26, rue de Vire - 14210 Coudé- 
sur-N<rireau. 60 F. 

(10) Deux cent quinze bourgeois 
gentilshommes au dix-kuiiiènte siècle, 
les secrétaires du rai à Besançon - Les 
belles lettres, Paris. 

(I!) Preuves de noblesse des Çapt* 
tauls de Toulouse : P. do Vignerie- 


Sedopols - 104 ter, bd Voltaire, 750! t 
Paris* 100F. 

(12) Encyclopédie de la fausse no- 
blesse: P.-M* DiotKkmnaL Editions Se- 
dopob, 104 ter. bd Voltaire, 7S011 
Paris. 276 F. 

■ 

(13) Petit dictionnaire des termes 
du blason : J.-M. Thiébaud. Ed. 
Mar que- Maillard - 39000 Lons- 
le-Saunier. 70 F. 

(14) Les présidents de la Républi- 
que française et leur famille : Michel 
Sbnwh&j Editions Christian, 5. rue 
Alphonse-Baudin, 7501 1 Paris. 

(15) Centre culturel comm u nal de 
Brive-la-Gaillarde, 31, av. JfcaoJaarts, 
19100 Brivo-ta-GaiDarde. A compter 
du mois d'octobre, jusqu’en ma» 1983. 
Forfait groupes : 300 F. Particuliers 
carre. 

(16) Sorbonne, samedi 20 novembre 
â 14 h 30, amphithéâtre Richelieu, 
17, rue de la Sorbonne, 75005 Paris. 


POÉSIE 

■ 


Antonin Artaud 


Antonia Artaud - Marseille 1896 — Irry-sar-Sdae 1948 
- fait de b poésie me expérience totale. Ses œuvres complètes 
sont en cours de parutioa chez Gaffimard. Ce poème médit Ai h 
fin de sa vie «fit encore- et toujours une tension de l'Être et As 
corps. Génial inventeur de Langues, Facteur da Pèse-Nerfs «t du 
Théâtre et son double déjoue toutes les lob, déracine toutes Les 
généalogies. Celui qui refusait â quiconque b droit de mesurer 
l’esprit affirmait aussi qne « tout vrai langage est 
mcoayffdècnsSUe ». 

CHRISTIAN DESCAMPS. 


Or si le corps s’est rétabli avant la chute c’était en lui que 
l'être était toujours dans sa perpétuité formé mais que dans 
Vêt entité 3 n’était pas encore formé et ne le sera jamais. 

Tu n’es pas un corps éternel, m’ont dit les prêtres, tu es un 
caps perpétuel. 

» 1 

Ce fut leur aveu subconscient mais la perpétuité n’est pas un 
abbne d’âme, eüe est un morceau de bois sempiternel et c’est moi, 
l’âme est sa voix et son cœur interne, dehors 3 y a non pas de 
Pâme et de Pesprit mais d'autres morceaux de bois ; les corps des 
êtres. — Du bois noir. 

u 

Le saint-esprit est ce qui fut toujours brûlé par la flamme 
sortie du bois. 

Le bois n’est pas toujours là dans le même morceau car Üya 
plusieurs morceaux de bois, 3 change par addition et se prolonge 
lui-même en se répétant plus loin et non dans des enfants. 

■ 

D 7 * 9 oà est-il donc venu que des enfants êtres mauvais Vont fait 
souffrir 

et comment étant sempiternel, donc existant toujours, a-t-il 
dû se faire être ? 

a 

e 3j 

Parce que la petite fille son âme s'est retirée avec toutes ses 
sœurs toujours devant le saint et respriL 

m 

Et comment le saint et Pesprit étaient-ils en lui puisqu'il était 

un être, donc imparfait. 

■ 

H /Vêtait pas un être peccabtè mois un morceau de bais pur,- 
toujours du bois tenté d'avoir une. ame et qui se replongera dans ’ 
r aèême du corps jusqu'à ce que Vâme puisse être. 

U 

a 

ils u’ avaient eu que ce qui leur plnidt fe ££f n'avaient 
peut voulu le voir, f 

" 

La perfection est d'être toujours perfectionnable, mais 
certain. — Cest-à-dire réel en non irréel de corps. 

Le point de V histoire. 

Le bois bois est lui-même âme et se sent âme de bois recta « 
pour toujours, 

et bois il était bois hors notion âme <ntfUle, 

seul avec des inertes 

• i 

et d'abord seul, 

cela ne m'étonne pas, f ai toujours aimé mieux être sa tL 

Des inertes un jour lui inspirèrent un jour Pidée de l’amour ’ 
non masturbatoire et de la charité à quelqu’un 

" .- 

car il ëttùt détaché de tout et leur amour, êtiàt si fart que tous 
les êtres m lui Jurent jaloux et voulurent les détruire, 

■ . • . 

■ ■ U a 

Catherine, Neneka, Cécile, Yvonne, P autre Catherine à 
départager d’avec Ante. 

m • 

U 

Rodes, peut-être 33 hommes, 2 petites filles , une jeune füle, 
une fonune. ' „ 
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ASSOCIATIONS 

Une presse disparate 
et méconnue 


Du bulletin confidentiel ronéotypé à la revue diffus 
les publications des associations sont innombrables. 
Elles revendiquent un statut spécifique... 


RESSE à but non lucratif, 
à petits tirages,- générale- 
ment 'employant peu de 
personnel — .souvent non 
professionnel et fonné 
- sur le tas, — la presse as- 
sociative ■ ne -s'intéresse 
pas aux grands événe- 
ments; elle est directe- 
ment branchée Air là vie 
des groupes, ht formation, là, pé- 
dagogie^ Reflet direct dé la di- 
versité associative, championne 
des causes sociales, locales, natio- 
nales ou mondiales, témoignage 
' d'une véritable expression démo- 
cratique, elle est aussi disparate 
qu’innombrable. 

La plupart dès quelque quatre 
oü cinq cent mille associations lo- 
cales ou nationales » activité 
éditent au moins une publication 
régulière, voire plusieurs. On y 
trouve des bulletins internes de 
quelques feuillets ronéotypé et 
de véritables revues d’une pré- 
sentation soignée : du bulletin 
confidentiel des Amis du vieux 
Saint-Jacot (Côtes-du-Nord),. 
difTusé à 500 exemplaires, à la 
Nouvelle Famille éducatrice, pu- 
bliée par les associations de pa- 
rents d’élèves des écoles libres 
(800 000 exemplaires) et à la re- 
vue Pourquoi ?< tirée I plus de 
50 000 exemplaires par la Ligue 
dé renseignement . 

L’ensemble de la presse asso- 
ciative ne représente pas moins 
d’un demi-million de titres, chif- 
fre considérable (1). Mais son 
impact, social ou politique reste 
faible. D’ailleurs, si .la -grande 
presse a alimenté études! et ana- 
lyses de toutes sortes, la presse 
associative, qui diffuse un vo-> 
lume de messages cent fois plus 
important, n’a jusqu’à ce jour 
suscité aucune recherche spécifi- 
que. La presse associative elle- 
même ne s’est guère interrogée 
jusqu’ici sur son rôle et son iden- 
tité, Développée dans un climat 
de liberté (la loi générale sur la 
presse est antérieure de vingt ans 
à celle de 1$K)1 sur la liberté d’as- 
sociation), elle n’a pas non plus 
engendré de tradition militante 
qui aurait perpétué son histoire. 

Hervé Collet, rédacteur en 
chef de la revue de l’Upion fran- 
çaise des centres de vacances, 
l’UF.CV. (2), sociologue de 
formation, devenu par la force 
des choses * spécialiste » de la 
question, • para que tout de 
même il fallait quelqu'un », évo- 
que ce no man’s Land : « La mé- 
connaissance de la presse asso- 
ciative procède de aile du fait 
associatif dans son ensemble. Il 
y a deux cents ans, on parcourait 
déjà le continent africain, mais il 
n’y avait pas de prise de 
conscience de l'africanité.. Eh 
bien, il s'est passé la mime chose - 
pour le monde associatif et pour 
sà presse ! ». Cette prise de 
conscience s’est affirmée depuis 
le.10 mai 1981, tnaia les prémices 
eiS remontent à la création de la 
DAP (Développement des asso- 
ciations de progrès), et elle a pu 
se- cristalliser sur deux problèmes 
majeurs : l'attribution d'un nu- 
méro de commissfon paritaire et 
Ifr’rcgime fiscal de la presse asso- 
ciative. 

;;Une loi du '29 décembre 1976 
a Contraint les journaux et publi- 
cations Â payer la T. VA. (3). 
Entrée en vigueur le premier jan- 
vier suivant pour les quotidiens et 
les publications assimilées (au 
taux de 2,1 %), cette loi pré- 
voyait une exonération transitoire 
jusqu’au 31 décembre 1981 pour 
les autres publications - dont la 
presse associative. 

iHervé Collet, qui siège au 
büreau de. la FONDA (4), ■ ro- 
siçme l’avis des groupements 
d’associations : « Cette mesure, 
qui porte les recettes (constatées 1 

par l'encaissement d'un chèque 
ou un paiement en espèces) et 
nécessite une déclaration men- 
suelle. a Imposé de nouvelles 
charges administratives et finan- 


cières désastreuses aux associa- 
tions. En outre. il est choquant 
de voir les publications à but non 
lucratif ainsi assimilées au sec- 
teur marchand. » .Toutefois, 
seules sont assujetties à la T.VA. 
les publications disposant d’un 
numéro d’inscription à la 
commission paritaire des publica- 
tions et agences de presse 
(C.P.P.A.P.). Celles qui ne pos- 
sèdent pas un tel numéro sont 
dispensées de T.VA., mais en re- 
tour elles perdent les avantages 
(allégement des tarifs postaux et 
exonérations diverses) liés & 
cette inscription. 

Un accès restrictif 

Le législateur n’accorde que 
dé façon très restrictive i’aocès 
des publications associatives à la 
commission paritaire (voir enca- 
dré). Pourtant, on estime que les 
deux tiers au moins des titres qui 
bénéficient de ses avantages pro- 
viennent de ce secteur. Mais 
l’agrément accordé peut être re- 
tiré â tout moment par la 

Les associations accusent 
celle-ci d’être plus « coulante » 
avec les publications commcr- 


L’ARTICLE 72 

Pour Être inscrit 3 la Commtsr 
skm paritaire des publications et 
agences de presse (C.P.P.A.P.), 
journaux ctpériodiqnes doivent ac- 
quitter la T.VA." sur les recettes 
perçues, comme Pudique Parti- 
Cle 298 (7- \ 13*) du code général 
des impôts: Mais pour bénéficier 
des avantages, prévus, ils doivent 
aussi remplir certaines conditions 
supp lém e nta ires, précisées dans 
l’article 72 de l’annexe III du 
même rode. Elles doivent présen- 
ter un caractère d’intérêt général, 
satisfaire aux obligations légales, 
ne pas avoir une surface pubEci- 
taire supérieure aux deux tiers de 


claies pour les infractions aux rè- 
glements, la commission dispo- 
sant d'un pouvoir quasiment 
discrétionnaire en la matière. Les 
litiges portent presque toujours 
sur la place accordée & la publi- 
cité. L’inscription à la commis- 
sion paritaire est en effet subor- 
donnée à un dosage strict entre la 
publicité et les informations 
générales (voir encadré ci- 
dessous). Or on assimile souvent 
à de la « publicité pour sot- 
même » la référence dans nn arti- 
cle à l’association éditrice ou à 
l’une de ses activités. Par exem- 
ple, l’emploi du sigle M.J.C. 
(maison des jeunes et de la 
culture), passé dans le langage 
courant, dans l'organe de la Fé- 
dération française des maisons de 
jeunes et de la cultnre 
(F.F.MJ.C.) a été considéré 
comme de la publicité ! 

Pratiquement, la réglementa- 
tion oblige les rédacteurs en chef 
à parler Te moins possible de leur 
« boutique », ce qui va à l'encon- 
tre de la vocation première de la 
presse associative qui est précisé- 
ment de rassembler sur une idée 
des personnes dispersées. 

Ce statut précaire et sélectif 
est de moins en moi ns accepté 
par les associations, qui démail- 


la surface totale... et (c’en le 6°) : 

■ N’ètre assimilables, malgré l'ap- 
parence de Journaux ou de revues 
qu'elles pourraient prés en t er, à 
aucune des publications visées 
sous les categories suivantes : (—) 

■ e) Publications qui constituent 
des organes de documentation ad- 
ministrative ou corporative, de dé- 
fense syndicale ou de propagande 
pour des associations, groupe- 
ments ou sociétés. 

0 Publications dont le prix est 
compris dans une cotisation à une 
association ou à un groupement 
quelconque. « 


La fondation 


La fondation est, en droit, 
une institution fort madame 
qm ne part avoir d’existence lé- 
gale et être dotée de b person- 
nalité siorab que par nn décret 
en Cousefl d'Etat (plus rare- 
ment ne ld ou une ordon- 
nance) b reconnaissant d’uti- 
Bté pubfiqne. 

Certes, fl existe des associa- 
tions déclarées conformément 
aux dispositions de b loi du 
V juillet 1901 qui dans leur ti- 
tre portent b nom de fonda- 
tion. Ancun texte ne leur atter- 
ri it, car il toacherait au 
domaine de b liberté d'asso- 
ciation garantie par b Cbnsti- 


gées permettent an fonctionne- 
ment régulier de l'établisse- 
ment, assurent son équilibre 
financier ; 

2) Que b fondation de- 
meure nn établissement de 
droit privé et que son indépen- 
dance soit assmée tant vis-à- 
vis de b puissance publique que 


préciser qu’efles portent ainsi 
un titre qui ne correspond ab- 
solument pas à leur statut juri- 
dique : «Le régime des fonda- 
tions a 'est pas détermesê par 
ane toi. Il résulte d’une prati- 
que administrative que la juris- 
prudence du Conseil éPÉtat a 


restante dans des statuts- types, 
périotBqurment révisés en fonc- 
tiou de Pév oiutioa générale des 
drvoastaaces » (réponse du 
ministre de Pbitérieur à une 
question écrite, publiée au 
Journal officiel, débats parle- 
mentaires, du 27 août 1977). 

Le point de départ est 
« Pacte de fondation». C’est 


Une fois reconnue d’utilité 
publique, b fondation, ea tant 
que personne morale, fonc- 
tionne librement dans b cadre 
de ses statuts. Toutefois, « sa 
gestion administrative et fbtan- 
direr est soumise an contrôle 
du préfet commissaire de la 
RéptdtBqoe do département dkr 
1res de son siège sodah dn mf- 
nestére de natérienr et des mt- 
mstres dont elle relève de par 
ses activités ». En cas de mau- 
vaise gestion ou d’activités non 
conformes à l'objet statutaire, 
le retrait de r ec o nn ai s sance 
d’utilité publique peut être pro- 
noncé, ce qui entrabe automa- 
tiquement b dfesolutioa et b 
dévolution des biens. 

Les fondations bénéficient 
de dispositions fiscales particu- 
lières, Bées à leur reconnais- 
sance d'utilité publique, notam- 
ment pour ce qui concerne les 
droits de mutation sur les do- 
nations et les legs, les droits en 


une. on plusieurs personnes 
physiques ou morales de biens. 
de droits on de ressources à 
la réalisation d’une oeuvre 
(Ftatérêt généra! et i bot mon 
lucratif ». 

' Deux règles semblent ac- 
tueflement s’imposer pour «ob- 
tenir b reco nn aissance dTntffité 
publique par le Conseil d'Etat : 

]) Que b dotation ainsi que 
les antres ressources éjrrisa- 


Nous vous conseillons de 
vous reporter, pour tous ks 
textes en b matière, à b bro- 
chure éditée par le Jotanal of- 
ficiel (n* 1351) et pour mie 
étude approfondie au Traité 
des fondations, de Michel 
Potney (PUF). 

* CcttG lubrique esc rédigée 
par Servi ce- Associations, associa- 
tion loi 1901. 24, rue de Prooy. 
75017 Paris. TéL : (1) 38034-09. 


dent notamment la révision de la 
notion « d’information géné- 
rale », rentrée d'un représentant 
de la presse associative à la 
C.P.P.A.P., une augmentation* 
sensible des inscriptions à cette 
commission, et, bien sûr, 
l’exemption de b T.VA sur les 
recettes. 

Évidemment, on ne peut pla- 
cer sur le même plan et traiter de 
même le bulletin ronéotypé, à pa- 
rution sporadique, d’une associa- 
tion de quartier et la revue en 
quadrichromie d'une association 
à vocation nationale. U faudra 
faire des choix. 

Sur quels critères ? On ne dis- 
pose encore d’aucune donnée sta- 
tistique précise suc la presse asso- 
ciative, mais on peut tout de 
même esquisser une typologie se- 
lon la taille. * En dessous de 
2000 exemplaires — la quasi- 
totalité des titres. — les publica- 
tions sont en général ronéotypées 
et réalisées, voire imprimées, par 
les membres de l'association 
eux-mêmes, explique Hervé Col- 
let. Entre 2 000 et 8 000 exem- 
plaires, apparaissent des profes- 
sionnels de la presse, mais on ne 
trouve d’équipe structurée à l'in- 
térieur de l’association qu’aur 
delà. 

Ensuite, [la presse associative 
fonctionné de plus en plus 
comme, la presse commerciale. 
Les tirages fabuleux ( plusieurs 
centaines de mille ) des trois 
grandes associations de parents 
d’élèves s’adressent à un public 
naturellement tris vaste (les pa- 
rents « de base • ), tandis que la 
revue de VU.F.C.V. ou celle de 
l’École des parents (qui tirent 
toutes deux' aux alentours de 
8 000) sont plutôt destinées aux 
• cadres » ; directeurs de centres 
de vacances, responsables fami- 
liaux... La lettre de la FONDA, 
tire à moins de I 000 exem- 
plaires... » 

Le caractère 
d’ntilké sociale 

Une extension & la presse asso- 
ciative des avantages accordés à 
la presse tout court passe donc 
par une définition militante de la 
première : celle-ci engloberait, 
selon Hervé Collet, « tout bulle- 
tin périodique et d’expression 
publique édité par une associa- 
tion * associative ». Autrement 
dit. le caractère d*» utilité so- 
ciale ». dont la reconnaissance 
est au cœur des revendications 
associatives, serait un des critères 
de sélection. 

Les associations paraissent dé- 
terminées aujourd'hui à mener ta 
lutte pour que leur presse ac- 
quière une assise officielle. La 
partie s'engage tout juste. II leur 
faudra venir à bout des réactions 
corporatistes de la grande presse 
(ceJ le-ci craint que l’Etat ne rat- 
trape sur elle les sommes aban- 
données à d'autres) et des 
réticences du pouvoir (les asso- 
ciations sont toujours les pre- 
mières victimes des restrictions 
budgétaires). Cela nécessitera, 
selon Hervé Collet, la constitu- 
tion d’un « groupe de pression • 
.des associations : si un consensus 
se dégageait entre les groupe- 
ments associatifs, il pourrait en- 
traîner... la création d'une nou-. 
velle association ■ 

DANIEL GARCIA. 

(1) On ne possède pas de chiffre 
précis, car nombre d'associations ne 
font pas le dépôt légal de leur titre i la 
Bibliothèque nationale (en général par 
ignorance) ou ne font pes appel A un 
imprimeur, qui pourrait le faire pour 
dits. 

(2) 54 f me du Théfiue, 7501 5 
Paris. 

(3) La loi prévoyait ud taux de 7 
finalement ramené à 4 % par M. Lau- 
rent Fabius* ministre du budgeL 

(4) Voir le Monde Dimanche du 
10 octobre 1981 


PETITES ANNONCES 

POUR LES ASSOCIATIONS 

■ 

RUBRIQUES” : Appels □ Convocations □ Créations □ 

Manifestations □ . Sessions et stages □ 

■ 1 

m Cocher ia rubrique souhaitée. 

VOTRE TEXTE : 


• Prix de la ligne : 25 F (28 signes, leurra ou espaces). 

• Délai d'insertion ; deux semaines après réception de la demande d’inser- 
tion ACCOMPAGNEE DU REGLEMENT libellé : 

Régie Presse L.M-A. 


A envoyer â : 

REGIE PRESSE L.MJL. 85 


rue Résunnar, 75002 PARIS 


annonces associations 


appels 


Abqdc. travaillant A rinaar t . 
eo do-pro l— ■ da Jraw défav. 
ch. coUaborataura bénévolaa. 
ALPHABETISATION. ACTI- 
VITES MANUELLES «t CULTU- 
RELLES. SECRETARIAT et BRI- 
COLAGE. Ecr, Associati on du 
SaMiar, 14 bis, bouL do la Ré- 
publique, 92250 La Garanna- 
ColornbcK, ou tÜ. MUe Frsuchsc, 
334-24-51. 


A aider dss Jeunes A 


aant DON d'objets de brocante, 
(Recfv. aussi vélo s at matériel da 
camping). A.C.P-A-, téL 622- 
; - 01-13 (aolrL 

: Asaoc. Education et Progrès 
A.E.P. poursuit sa campagne 
a ggW NIR^drogi g^ sctaa, 

donner ou recevoir Informât, 
A_E_P., BbP. n* 2, Coulommlera, 
VBIe haute, 

77120 Caajlommfere. 


Emploi mi-temps, musicien acc. 
diatonique. Formation longue 
durée animateurs. S'adresser 
CHANTS et DANSES do 
FRANCE, 113, nie CSponlAra. 
14000 CAEN. 

P ersonnel das services atiman- 


pitsHun da Frano»Pid)Bcs et 
primés, votre association na do- 
rade existe ÆC.LHi.ch. Leen 
nec 29107 Qulmpar. but : for- 
motion /information /parttdpa- 
tion/congrès, etc.. 22 détéga- 
dona réQlonalea, loi da 1901. 

L’ Atelier « La Baion Rouge a 
chercha à louer tfurMnes ton 
de phe de 100 m 1 (i -p , 2", 3“. 


Las Amie de la reliure d’art 
(ARA), association intamat l o- 
naJe de WbfiophBas, Ubrairiee, 
artistes professionnels et 
amateurs, créa des comités 
régionaux ou locaux pour 
faire connaîtra at aimer 
cet art essentiel. 

Renseignements : ARA 
34. v. de Metz. 31000 TOULOUSE 


manifestations 


Fasdvel Musique Po ési e 26/ 
27/28 nov. à Nice Le Trinité. 
Expo, con c ert s . Rens. « A4j s. 
32, r.Soapal, 06340 Le TriratA. 

LUCB>BEAUSONGE A Grenoble 
la 14 nov. à 17 h au Théâtre. 
Venez la découvrir at aider fao- 
don dss Amis de la Tarn. Télé- 
phonaa-ns su (76) 44-10-61. 

Avenir de le via «BOodtoKM et la 
projet do toi actuel su Centre 
cultural las fontaine^ A Chan- 
tilly. Iss 13/14 novembre, 
avec F. Bloch-Lainé. M- Csyron 
at IL-T. Ghérouta au 
(4) 457-24-60- 


sessions 
et stages 


FARE SON JOURNAL de A à Z, 
48 h. da formation théorique 
ot pratiqua dapula la rédaction 
Jusqu’à r im pr ess ion 
du 29 NOVEMBRE au 4 P 6CB — E 
da 1400 F â 2200 F Misa rewara 


ou 1~ ét. (près Jdin P ponbta). 
T. 274-11-51 ou 887-38-80. 


convocations 


Auteurs, défendes vos droite. 
Venez è rassemblés générale 
du Syndicat dss écrivains de 
langue française, le samedi 
1 1 décembre prochain, à 10 h„ 
A la Confédération des T.I.. 
1, r. d> gMahL 75006 Phrta. 

L’IDAR (Information, Défense. 
Action. Retraite) dam son as- 
semblés générale la samedi 

27-1 1 - 82 , da 9 h 30 A 12 h. 
T 5, ras Gay-LussaCt Pa ria -6 » . 
Buts : étudlsr les probihmas. 
Informer, défendra les droits 
des retraités et peraonnes 
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Les collections d’automne 


P ARLER d'édition à 
propos de la vidéocas- 
sette relève encore, dans 
la plupart des cas, de la 
facilité de langage. Pour 
les sociétés directement 
liées à la production ou à 
la distribution cinémato- 
graphique, la vidéo per- 
met surtout d'offrir aux 
f ilms une seconde carrière après 
leur exploitation en salle. Les au- 
tres éditeurs se disputent les 
films restants avec plus on moins 
de succès. 

Peu de stratégie « éditoriale » 
dans tout cela : les catalogues vi- 
déo ne sont pas plus « pensés » 
que la programmation hebdoma- 
daire des films imprimée sur les 
journaux spécialisés. Ils se 
contentent de classer les films 
disponibles par genres (western, 
policiers, aventure, etc.) en ha- 
billant d'une cohérence toute re- 
lative le hasard des achats de 
droits. 

Cet empirisme commercial 
trouve son prolongement dans 
l'exploitation : Ta carrière 
moyenne d’une cassette n'excède 
pas trois mens, le temps d’une 
campagne promotionnelle. Les 
films d'une certaine notoriété 
continuent à tourner au ralenti 

i m 

pendant un an, puis retombent 
dans l'oubli des stocks. Le 
consommateur, lui-même, loue 
une cassette pour voir un film 
qu'il a « raté » au cinéma et se 
laisse guider, pour le reste, par 
les présentoirs des vidéoclubs. 

Si l'édition vidéo apparaît ainsi 
comme un simple marché dérivé 


PRATIQUES 


Un guide 

de le vidéocassette 

Le magazine mensuel Vidéo 7 
publia avec le soutien de la so- 
ciété Brandt Electronique un 
guide des vidéoca s sette s pré- 
enregistrées. Cet ouvrage de 
quatre cent cinquante pages 
présente plus de quatre rmîle ti- 
tres. oe qui constitue un pano- 
rama assez complet de l’édition 
grand public disponible au- 
jourd'hui dans les vidéoclubs. 
Ces titras sont classés par ordre 
alphabétique, par genre et par 
éditeur. Le Guide de la vidéocas- 
sette comporte aussi un classe- 
ment des distributeurs et un 
chapitra de conseils pratiquas. Il 
est disponible an kiosque et 
dans certains vidéoclubs au prix 
de 39 F. 

Accessoires 

Le marché de la vidéo légère 
est maintenant suffisamment 
développé pour créer des be- 
soins en équipements c o mpié 
mentaires. Ainsi le catalogue 
Brandt Electronique propose-t-il 
une série d'accessoires, parfois 
indispensables, à qui veut tirer 
un usage maximum de son ma- 
gnétoscope. Outre un large 
échantillonnage de cassettes 
V.H.S. et de cordons de liaison 
portant le label de le marque, 
nous avons noté pas moins de 
quatre modèles de housse de 
transpo rt dont une maHatte de 
transport (avec poignée et bau- 
drier) pouvant, contenir un ma- 
gnétoscope portable de type 
VK 36 P ou similaire, et une ca- 
méra légère choisie parmi les 
trois modèles de ta marque. 

Pour ce type de caméra, une 
épauliàre adaptable est disp on t- 
bte en vue d'améfforar la stabi- 
lité de la prisa de vues, et deux 
objectifs — grand angle et té- 
léobjectif — sont également 
prévus pour ne pas être prison- 
nier des caractéristiques immua- 
bles des blocs ootiaues inamovi- 


La torche autoventilée HC 01 
délivre 1000 W équilibrés en 
utilisation continue: une bar- 
rette de fi xa tion facilite ta mani- 
pulation. Le complément MZ T 
motorise le zoom manuel de 
toute caméra analogue à la réfé- 
rence CRC 05. Enfin, SOUS l'ap- 
pellation * mini studio vidéos, 
Brandt commercialise égale- 
ment un pied tripode pour ca- 
méra et un support pour magné- 
toscope et téléviseur qui offre ta 
particularité de (Seamutar les 
câblas disgracieux dans le mon- 
tant de la structura. 


de l'industrie cinématographi- 
que, c'est sans doute parce que 
cette dernière lui fournit l'essen- 
tiel de ses programmes, mais 
aussi parce que le marché est en- 
core trop jeune pour avoir trouvé 
ses structures spécifiques et sa 
place dans la consommation 
culturelle. Pourtant, les choses 
évoluent vite, et on voit apparaî- 
tre cet automne de véritables col- 
lections qui marquent une nou- 
velle approche de l’édition vidéo. 

C'est le cas de « Série noire » 
chez G.C.R. Au départ, fl ne 
s’agissait que d’une idée promo- 
tionnelle astucieuse : reprendre 
sur les jaquettes des cassettes la 
célèbre couverture jaune et sou- 
de la collection de Marcel Duha- 
meL L'accord entre Gaumont et 
Gallimard, au sein d’EdivisueL, 
permettait d'envisager ainsi l’édi- 
tion de toute une série de films 
policiers français. Mais après les 
premiers titres ( Touchez pas au 
grisbï. la Chair de l'orchidée. 
Chair de poule), • Série noire » 
s'est enrichie d’autres films s'ap- 
partenant pas au catalogue Galli- 
mard ou à la production fran- 
çaise (les Yeux de Laura Mars, 
Plus dure sera la chatte. Plein so- 
leil). 

C’est que, pour Alain La- 
combe, directeur de la collection, 
cinéphile passionné et producteur 
à France-Musique d’une émission 
sur la musique de film, « Série 
noire » n’est pas une simple opé- 
ration de marketing : « Il s’agit 
de donner une sorte de label à 
toute une série de films qui 
constituent des approches diffè- 


Stages vidéo 


m L'Office régional <f éduca- 
tion audiovisuelle (OREA) orga- 
nise, à Toulouse, toute Tannée à 
des dates fixes une série de ses- 


sage des techniques et des lan- 
gages audiowtsiisls, 

aie montage électron iq ue» 
aborde, en trois jours, les tech- 
niques propres au support vi- 
déo. Ces manipulations se font 
à partir d'images e nregi s tr ées et 
insistent sur les problèmes d'in- 
teractions entre les images et 
las sons, les rythmes, et ta post- 
synchronisation. Ce travai s’ef- 
fectue sur des machines trois 
quarts de pouce. De mime du- 
ree. ta session r Vidéo prati- 
que » tait le tour des techitiques 
de prise de vues et de mampida- 
tion des m a teriels. Enfin, a Con- 
ception et réafisatron d’un pro- 
gramme » et s Utiliser la 
vidéo» concernent ta mise en 
pratique des acquis précéde n ts 
dans le cadre d’une production 
ou d'une utiBsstion institution- 
nelle. D'autres modules abor- 
dant la photog ra phie, le son el- 
les techniques d’expression. 

Pois tous renseignements on 
peut joindre TOREA : 1, avenue 
Lacordaira, 31078 Toulouse 
Cedex (téL (61) 53-38-93). 

• L’Ecole nationale Louis- 
Lumière organise une série de 
stages audiovisuels, qui peuvent 
être- pris en charge par des em- 
ployeurs ou des organismes au 
titre du 1 % patronal. Le mo- 
dule a Ecriture et montage vi- 
déo » aborde, principalement, 
les problèmes de décryptage de 
séquences fBmées. le travail sur 
scénario et r élaboration d’un 
plan de montage A' partir d'un 
tournage de type reportage. Ce 


ayant déjà manipulé une caméra 
vidéo. La prochaine session est 
prévue fin octobre. Prix : 
4 575 F. Sous ta titre « Vidéo et 
commurôcatiarr: le personne f&- 
mée », cinq jotas pleins, sont 
consacrés è T analyse des pro- 
blèmes de commtrication Eés A 
l’image de ta personne filmée. 
Les dates des sessions et des' 
renseignements complémen- 
taires sont f&sporables à : Greta 
Auvigraph, Ecole nationale 
Louis-Lumière, centre de forma- 
tion continue, 8, rue Rollin. 


PHHJPPE PELAPRAT. 


De$<6$que$ 
très haute üdé&té 

Sans attend ra ta révolution 
du laser et du tout-dighal, a est 
possftte de se procurer des db- 


rentes et complémentaires du 
phénomène * roman noir». Un 
phénomène à la fois culturel et 
social En 1945. Marcel Duha- 
mel et sa collection étaient pro- 
ches de l'existentialisme. Au- 
jourd'hui, le renouveau de la 
littérature policière recouvre un 
rapport original des gens aux 
problèmes de notre époque. La 
vidéo permet justement de re- 
trouver cette cohérence cultu- 
relle Cest pour cela qu'il faut 
être très exigeant sur le choix 
des titres. » 

Alain Lacombe entend déve- 
lopper sa collection an rythme de 
douze titres per an .pour fidéliser 
son publia Lira premiers résultats 
sont encourageants : Plein soleil, 
qui n'avait connu qu’un m&igre 
succès lors de sa première sortie 
en cassette, a vu ses ventes quin- 
tupler après son passage en « Sé- 
rie noire ». « Cette logique de la 
collection, explique Alain La- 
combe, va nous permettre de 
proposer des inédits, et en parti- 
culier des films policiers italiens 
et japonais. Cette confrontation 
entre des approches culturelles 
différentes du même phénomène 
est passionnante. On s’aperçoit 
que le film est un langage, social 
et que l’édition vidéo peut deve- 
nir sa grammaire. » 

Autre collectionneur pas- 
sionné, Armand Pamgel est ren- 
tré, lui, à Régie Cassette Vidéo 
(R.C.V.). On le connaît, à tra- 
vers son émission « La tribune 
des critiques », comme qn défen- 
seur passionné du disque classi- 
que, mais fl possède également 



ques sir support traditionnel of- 
frant une qualité de gravure et 
d’en re gi s t r ement vraiment ex- 
ceptionnelle. A l'Instar des dubs 
bibliophiles, quelques labels 
a ongro américains eafxsnr ass 
œuvres choisies à tirage B mité. 
La rareté et ta quafité du travail 
transforment ce moyen de diffu- 
sion de masse en objet de col- 
lection coûteux, nécessitant un 
matériel de lecture et de diffu- 
sion d'une qualité nettement au- 
dessus de la moyenne. 

A gravure exceptionnelle, 
méthode de fa bri c a tion particu- 
lière. La première donnée est ta 
restitution la plus fidèle po a sMe 
du son original. Pour cela, on ré- 
duit le nombre des stades inter- 
médîaires entre la prise de son 
et le pressage et l'on utilise les 1 
techniques d' en registrement les 
plus perfor ma ntes. Chez Mobile 
Rdelity Sound Lab, ta principe 
est de travailler exclusivement à 
partir da te bande < master s 
originale, évitant ainsi les pertes 
de si{piaJ dues à ta copie en troi- 
sième ou quatrième génération. 
D’aBtatra T enregistrement de 
studio utiltae de plus en plus ta 
technologie P.CM. (Modulation 
par anpulsion c od é e), autrement 
dit le langage numérique. Ce dé- 
tour par le digital permet de trai- 
ter ta signal sonore an régie 
sans l'altérer d'auame maniè re . 
Ensuite ta burin gavaff peut 
transcrira un si&iaJ analogique 
dépourvu de bruits et de distor- 
sions. Las matrices de Fîdefity 
sont gravées à semi-vitesse 
pour garantir vraiment la restitu- 
tion de toutes les nuances, si in- 
fimes satant-eltes. 

A SheffieJd Lab an préféra is 
gravure cfirecte. La matrice est 
directement fabriquée pendant 
ta prestation da T orchestra ou 
du c ha nt eu r, ce qui néce s site 
une parfaite maîtrise de T en- 
semble du processus d* enregis- 
trement, et des éxécutants 
rompus à ce genre de perfor- 
mance. Cette phase initiale ter- 
minée, le pressage du support 
commerciaBsable va lui aussi su- 
bir des contraintes draco- 
niennes. Tout d'abord, tas vi- 
nyfes utiGsés sont de qualité 
supérieurs st absolument 
vierges. La quantité de ma tière 
utilisée garantit une* épaisseur 
donc uns rigidité o xceptionne Po 
du support. La durée d» via de 
l’enregistrement s'en trouve 
très nettement prolongés. Les 
pre ss as les plus modernes tour- 
nent h un rythme réduit : trois 
minutes au Beu des quinze se- 
condes nécessaires à ta fabrica- 
tion d'un risque traditionnel. Le. 
nombre de pièces est stricte- 
ment limité pour garantir une 
qualité constante. — P. P. 


une . très importante collection 
privée de films et de vidéo- 
grammes. » J'enregistre la télé- 
vision depuis les débuts du ma- 
gnétoscope et. dès 1967, j'avais 
rédigé un rapport au gouverne- 
ment sur l'avenir de l'édition vi- 
déo. Aujourd'hui. R.CV. me 
donne les moyens de faire pour 
le cinéma et la télévision le 
même travail culturel qu' autour 
du disque. » 

La complémentarité 
entre l'écrit d l'image 

La collection « Mémoire du ci- 


néma» propo s era une cinquan- 
taine de films par an parmi les 
grands classiques du cinéma 
français, italien et anglais. Ar- 
mand Panigél, qui croit à la com- 
plémentarité de l'écrit et de 
l'image, complète chaque cas- 
sette par un dossier d’information 
critique réalisé en collaboration 
avec la revue V Avant-scène. Les 
premières parutions seront consa- 
crées à Senso de Vîscanti, en ver- 
sion originale et version fran- 
çaise, et à Marcel Carné, avec Le 
jour se lève. Des cassettes qui 
sont les premiers tomes des œu- 
vres complètes de ces réalisa- 
teurs. 

Les accords passés avec l’Insti- 
tut "«fireiai de la communication 
audiovisuelle (INA) vont per- 
mettre à Armand Panigel de lan- 
cer six collections sur la télévi- 
sion et d’éditer les œuvres de 
Jean-Christophe Averty, un pro- 



Tirage d'épreuves 
sans laboratoire 

Durant de longues années, la 
photo instantanée ne frit consi- 
dérée que comme un gadget. 
Ainsi, ta firme américaine Pola- 
nfiB, qifi produisait les films et 
les appareils, put-eUe exploiter 
sauta dirait près de trente ans 
ce procédé et devenir Tune des 
pkis puissantes sociétés roon- 
riales de l'industrie photochimi- 


que. 

L'import an ce prise dans tas 
années 70 par la photo instan- 
tanée et les pro grè s accomplis, 
notamment dans ta production 
de 13ms en couleurs, incita Ko- 
dak è e n trer è son tour sir ce 
marché. En 1976, le géant amé- 
ricain de te photo lance son pre- 
mier procédé de film couleur A 
développement inst an tané, le 
PR-10. Depuis, en 1981, un 
tro is i è me fabric an t, ‘le japonais 
Ft& réefise A son tour un tel 
procédé, d'ailleurs com patible 
avec celui de Kodak (les mêmes 
appareils sont utifisabfos pour 
les percutes Kodak et Fuji). 
Pour l'instant, seul le marché ja- 
ponais est aümenté en appareils 
et films Fuÿ. 

De ta prisa da vue. la photo 
instantanée passe au laboratoire 
au début de‘1982. lorsque Ko- 
dak annonce l'Ektaflex. Ce pro- 
cédé permet le développement 
ttas épreuves pgpiar d'agrandis- 
sement en couleurs selon ta 
technique de ta photo instanta- 
née, ce qui Amine tous les trai- 
tements de laboratoire. L'utilisa- 
teur n'a donc plus besoin de 
cuvettes et de basis de dévelop- 
pement (révélateur, fixateur et 
bein de blanchiment). Cest par 
cette voie que, au début de 
1983. une quatrième firme, la 
société germano-belge Agfa- 
Gevaert. entre A son tour dans 
le secteur de la photo Instanta- 
née avec ta procédé Agfachrome 
Speed. Celui-ci, comme TBcta- 
flex de Kodak, permet le déve- 
loppement d’une épreuve en 
couleurs simplement en ta plon- 
geant durant 90 secondes dans 
un activateur. L' Agfachrome 
Speed se présente sous ta forme 
d'un fflm et d'un papier assem- 
blés en sandwich. Après exposi- 
tion sous un agrandisseur, {'en- 
semble est placé dans 
l'activateur qui assure aussitôt 
le développement du film avec, 
transfert des colorants sur le pa- 
pier où 3s forment T image posi- 
tive (donc avec les couleurs du 
sujet). 

Contrairement A TEktaftax, 
qui permet des tirages «Mira 


jet qui lui rient particulièrement 
à cœur. Mais Armand Panigel 
songe aussi à promouvoir le jeune 
cinéma d’auteur et â donner une 
chance à des films qui n'ont pas 
réussi à trouva* leur public en 
salles: « Il est normal et sain 
qu’un éditeur gagne beaucoup 
tT argent avec Emmanuelle. // est 
logique qu’il le réinvestisse dans 
une politique plus ambitieuse et 
plus réfléchie Cette démarche 
va se généraliser avec le dévelop- 
pement du marché, même si, 
pour le montent, on ne voit pas 
encore très bien les enjeux. 
Souvenez-vous qu’au début du 
disque les critiques ne croyaient 
pas à l'avenir de la* musique en 
rondelles ». Trente ans après . 
c'est un secteur culturel reconnu 
et rentable. » 

Danielle Delorme a fait le 
même pari avec sa collection 
« Témoins », une série de repor- 
tages et d'entretiens consacrés 
aux grandes personnalités cultu- 
relles de notre époque. L’aven- - 
turc est plus difficile car fl faut, 
là, produire les documents ' avec 
un coût moyen de 800 (XX) F par 
film, diffieflement amortissable 
en Fêtai actuel du marché. Mais, 1 
grâce an concours de FR3, les' 
premières cassettes sur Jean 
Genet, Milds Théodorakis et 
Carolyn Cari son sont sorties. 
Philippe Soupault, Jacques 
Prêvert et Rolf Lieberman \ 
rentreront à leur tour dans cette 
grande encyclopédie audio- 
visuelle qui se constitue peu à 
peu avec la vidéocassette. ■ 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


bien avec un négatif couleur 
qu'avec une diapositive, l'Agfe- 
chrome Spaad n’est utilisable 
qu'avec des diapositives. Par 
contre, 3 peut être employé Ata 
prise de vue dans raie chambre 
photo, oe que ne permet pas. 
pour l'instant, l'Ektaflex. De 
plus, tandis que oe damier n'est 
disponible qu'en deux formats 
(13 X 18 cm et 20 X 25 cm), i 
l’Agfa chrome Speed sera Bvre 
dans tous tas for ma ts classi- 
ques, du 13 X 18 cm au 
50 X 60 cm. 

ROGER BELLOME. 


RADIO 



livres que Ton aimerait conser- 
ver. Des numéros exce p tionnels, 
dés numéros-synthèses, des 
numéros-* cadeaux ». Des 
numéros-blocs-notes, des 
numéros-souvenirs,' des 
numéros-humour. Pour tous les 
passionnés, amateurs, profes- 
sionnels, pirates ou officiais, le 
numéro 2 (1982) da ta revus In- 
terférences jouera tous ces rôles 
A la fois. Des enquêtes passion- 
nantes (le champ de bataOto des 
ondes courtes, leur rôle dans les 
régions en crise et Tanps de la 
radio comme moyen de résis- 
\ tance...), des dossiers fiables. 


LU i 




nages étonnants, l’évocation 
d'expériences étrangères, l'his- 
toire des groupes privés et des 
services publics de radiodiffu- 
sion constituent des points 
(fédafrage pour mieux connaître 
ta territoire ra d iop h on i q u e dans 
sa diversité et comme disent 
les auteurs, a dans ses poten- 
tialités ». ■ 

Mae r ouvrage — car c’en est 
un — peut aussi devenir outil de 
travail et son dossier pratique 
regroupant des informations sur 
ta gestion et le coût d’une raefio, 
son récusé d adresses et ses 
conseils en matière de matériel 
d* équipement forment un dos- 
star pratique et précieux pour, les 
promoteurs de radios fibres. En- 
fin. ce fivre fourre-tout aurait été 

incomplet en l’absence du 
poète, et des textes de ceux qui 
ont rêvé ta radio, ou qu'elle a in- 
trigués et fascinés : Bertolt 
Brecht Jean Cocteau, Francis 
Ponge... 

Des articles souvent intem- 
porels, mas terriblement d'ac- 
tualité, nostalgiques et incroya- 
blement toniques. Un titra qu 
en en lait un parti pris. Pour re- 
découvrir la ratfio et .apprendre à 
ta réinventer^ 

ANNICK COJEAN. 

Dr Interférences (Radio Mon 
Amour), 114, rue da Marché- 
Sanrt-Hanarf, 75002 Paris (38 F). 


VIDEOCASSETTES 
SELECTION 


Le pian comptable 

Au début de Tannée 1983, 
les entreprises devront aban- 
donner tas dispositions du plan 
comptable de 1957 pour définir 
un nouveau système. L'Impor- 
tance des révisions exigées par 
une harmonisation européenne 
modifie la conception générale 
et les règles de base de cet 
exercice comptable. Pour venir 
an aide aux entreprises, aux res- 
ponsables da formation et aux 
enseignants, la société EVA (En- 
seignement vidéo assisté) édite 
un cours complet sur ta plan 
comptable révisé, en quatre 


NT » T - * _ v' : w • : i 4 * - ^ 


Pour venir A bout de ce tra- 
vail. les responsables d’EVA se 
sont adjoint le concours de spé- 
cialistes dont un certain nombre 
de professeurs de F université de 
Parie-XIII, avec laquelle la réali- 
sation est coproduite. Les sé- 
ductions de l'image ont été déli- 
bérément sacrifiées au profit de 
la démonstration pédagogique. 
Ceite-cf s'appuie sur plus de 
800 tableaux et maquettes 
animés par des procédés vidéo- 
dassiques : clignotement, affi- 
chage. colorat i on, etc. La pre- 
mière cassette présente 
l'ensemble du nouveau cadre 
comptable, ta seconda traite du 
.plan de compte, la troisième des 
écritures et la dernière des ré- 
sultats de synthèse. 


r plan com 
vidéo-cassetl 


accom 


que. une 
université 


par EVA, 177, rue Saint-Honoré. 
75002 Purin. 


Phantasmes 


La société M.P.P. Produc- 
tions édite un nouveau maga- 
zine «de charmai spéciale- 
ment produit pour la 
vidéocassette. Nous avons déjà 
évoqué les problèmes soulevés 
par la transposition de ce type 
de presse i l'image animée (ta 
Mende Dimanche du 13 juin). S 
New look se rapproche plutôt de 
Lui ou de Play-boy, Phantasmes 
participe plutôt de l'esthétique 
de Photo. 

A cette différence près qu'il 
n'y a ici ni rubrique ni commen- 
ta ses rédactionnels. Le seul fil 
conducteur réside dans les péré- 
grinations de Jean Rougeran. 
photographe-aventurier, qui, 
armé de ses seuls appareils, tra- 
que autour du monde ce gibier 
modems que sont les « top mo- 
dels ». Antonkxn n'ayant pas, 
épuisé dans Biow up la symboli- 
que érotique de ta prise de vues, 
notre photographe dédira A son 
tour toutes les postions: cou- 
ché. debout, voyeur, maso- 
chiste ou dominateur... 

Le seul risque de ce safari so- 
phistiqué, c'est l'ennui. Une 
heure de cette gymnastique ré- 
pétitive, c'est long, même s'il 
n'y a rien è redira six la beauté 
des jaunes femmes qui s'offrent 
A F objectif ou la qualité des 
images. La seule chose qui 
change au fil des séquences, 
c’est le décor, et Ton se prend 
parféfs A préférer la beauté des 
paysages A celle des modèles., 
Du réalisme physiologique du' 
film p or nographique au specta- 
cle glacé de ce magazine, l'éro- 
tisme n'a pas encore trouvé 
d'expression très convaincante 
en vidéocassette. Sans doute 
parce que F audiovisuel a oublié 
ta grande leçon des chefs-d'œu- 
vres de la littérature érotique : 
avant d'être une image, le phan- 
tasme est d'abord un tangage. 

★ Phantasmes magazine vidéo. 
dqq numéros par an. Edité at dis- 
tribué par M.P.M. P rod u c ti ons. 


FILMS 


Films français 

René ta carme, de Francis Gi- 
rod, avec Gérard Depardieu, 
Syfvia Kristsi et Michel Piccofi. 
Edité et distribué par R.C.V. 

Le secret, ds Robert Enrico, 
avec Jean-Louis Trintignant, 
Marlène Jobort et Philippe Nat- 1 
rat. Edité et distribué par R.G.V. . 

_ Objectif 600 millions, de 
Pierre Schoendoerffer, avec ’ 
Bruno Cramer et Marisa MeS. 
Édité par U.G.C. vidéo et distri- 
bué par R.C.V. 

Le grand Meaulnes, de Jéan- 
Gabriel Atbicocco, avec Brigitte 
Fossey et Jean Biaise. Édité par, 
La Guévilta vidéo et distribué par 
R.C.V. 

Films étrangers 

Los yeux de Laura Mars, de 
inrin Kersshner, avec Paye Du-, 
noway et Tommy Lee Jones. 
Collection «Série noire», éd- 
tée et distribuée par G.C.R. 

Les grands fonds, de Peter 
Taxes, avec Jacqueline Bissât et 
Robert Shaw. Edité et distribué 
par G.C.R. 

Grands classiques 

'La fièvre dans le sang. d*EBa 
Kazan. avec Nathalie Wood et 
Warren Beatty. Édité et distri- 
bué per Warner Home vidéo. 

J.-F. L 
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L'« ORPHEE » 
de Gluck 

avec René Jacobs 

En composant son Orphée et 
Eurydice, Gluck pansait bien ré- 
rfar son compte à repéra séria 
t racütionnd, empêtré dans las 
conventions du mythe, et an finir 
ainsi avec les structura figées 
d’ut genre qui survivait plus par 
Iss p rouesses vocales des cas- 
trats (les primt uominL comme on 
disait alors! qui y é t aient distri- 
bués que par la dimension tragi- 
que des œuvres en soi. 

L 'Orphée de Gluck retrouve 
donc d* une certaine ma nière le 
souffle de vie et la vocation réa- 
liste du drame musical à ses dé- 
buts et rend d'abord justice à la 
force ex p reesivB du texte, à la 
charge d'humanité des person- 
nages. La musique n'est plus seu- 
lement prétexta à des vocaSses 
virtuoses, faire-valoir commode 
pour les vedettes du bel canto ba- 
roque. mais se fait le mkuir du 
conflit des passions, de la vio- 
lence des principes élémentaires 
— l'amour, la vie, la mort — dans 
un cBmat de lyrisme è la fois 
tendu et âégiaque qui tranche, lui 
aussi, avec las stéréotypes de 
l'opéra à l'haSeme. 

C'est è la vérité première de 
r Orphée que prétend revenir cet 
ervagisuemer u & l'ancienne qui a 
soumis à un examen minutieux les 
sources musicales du temps, pour 
réussir une exhumation - ou plu- 
tôt une résurrection — d'une fidé- 
lité scrupuleuse aux usages et & la 
pratique lyrique de l’époque. 
Toutes les versions (Vienne, 
Paris...! ont été soigneusement 
confrontées par SgtowaJd Ku§- 
kan, qui conduit ici les étonnante 
instruments d’époque de sa Petite 
Bande et un plateau vocal dominé 
per la per f o rm ance de René Ja- 
cobs dans la prise du rôle-titre. Le 
haute-contre gantois ré-invente 
littéralement le personnage dans 
un registre intimiste qui fait ou- 
bfier tous les autres choix possi- 
bles, celui du baryton comme ce- 
lui du ténor (dans la version 
française). Mais, outre cett e ca- 
ractérisation dramatique .saisie-, 
santé, 1 y a r homogénéité de la 
réalisation, la souplesse et la délié 
des chœurs du Collegium Vocale, 
réplique des effectifs réduits de la 
création à Vienne. 

Et enfin, et surtout r éven tail 
fabuleux de nuances et d'accents 
dépensés par les musiciens de la 
Petite Bande, qtà retrouvent et 
ravivent tous les effets de l'or- 
chestration première : la couleur 
sombre des cornets et des trom- 
bones. Iss chatoiements et la mo- 
bilité de timbras des bois baro- 
ques, et ces jeux d'échos qu 
replacent ici l'auditeur dans les 
contBtion8 exactes d'une éooute 
au dbc-huiti&rne siècle. 

Revivifiée par de 'tels atouts, 
cette interprétation est beaucoup 
plus qu'un retour aux sources et 
qu’un décapage exemplaires. 
Grèce à elle, un ehef-d* œuvre que 
l'on croyait pourtant Mon connaî- 
tra nous apparaît sous un éclat- 
rage autre, avec un pouvoir 
d'émotion totalement neuf et 
cetta intensité dans la douleur ou 
la tendresse qui nous boideverse 
comme chez Mcnteverdî et Mo- 
zart (deux disques Accent. 
A.C.C. 822324). 

ROGER TELLART. 

MUSIQUES POUR 
QUATRE MAINS 
de Mozart 

Malgré Jean-Chrétien Bach. ' 
Qementi et quelques autres, las 
oeuvres pour deux pianos et pour 
piano è quatre mains de Mozart 
occupèrent dans la seoonde moi- 
tié du dix-huitième siècle une po- 
sition inique, pour ne trouver de 
véritable descendance qu’une 
quarantaine d’années plus tard, 
avec celles de Schubert. Deux 
coff r et s faisant partie des sous- 
criptions de fin d’année, et qui 
sont autant de rééditions, regrou- 
pent cas chefs-d'œuvre tout en 
venant étoffer une discographie 
assez maigre. Leur contenu n'est 
pas tout à fait le même. Christ oph 
Eschenbach et Justua Frantz in- 
terprètent six Sonates, une série 
de Variations (K. 501) et les deux 
Fantaisies en fa mineur dites 
€ pour orgue mécanique i 0C696 
et IC 608), de façon corrects ma» 
trop sage nt trop gracieuse, sans 
étincelle véritable (3 d. DG, 2740 
258 : offre spéciale). 

Absolument indspensable ap- 
paraît au contraire l'album de Paul 
Badura-Skods et de Jôrg Demus» 
diffusé Jadis par Erato. Aux natrf 
ouvrages évoqués ci-dessus vien- 
nent s'ajouter cinq autres, dont 


c er tains laissés inachevés par Mo- 
zart « complétés soit par Badura- 
Skoda lui-même, soit par tel ou 
te! éefiteur. Interprétations plus 
heurtées et tendant parfois, en fin 
de mouvement, à l’ emportement, 
mais d'une pnxfigieuse vitalité, 
rendant impossible l’écoute pas- 
sive et ne masquant aucuns des 
audaces de l'écriture mozar- 
tierme, comme en témoigne par 
exemple i* extraordinaire introduc- 
tion tonte de la grande Sonate an 
fa K.497 (4 d. Amadao, 
6769093 ; offre spéciale). 

MARC VK5NAL. 

€ LA FIANCÉE 
VENDUE » 
de Smetana 

Destin paradoxal que celui de 
cette Fiancée vendue, dont Sme- 
tana voulait faire un symbole du 
nationalisme musical tchèque et 
qu connut très vite une célébrité 
universelle. Avec cette intrigue 
paysanne, 3 courait to risque soit 
d* un sentimentalisme doucereux, 
soit d'un comique douteux. Grèce 
è sa culture musicale, è une ima- 
gination raffinée qui allie les au- 
daces d'écriture à la iracfition des 
airs at darses folkloriques, H a 
construit une œuvre d'humour 
certes, m ais aussi d'un huma- 
nisme profond et chaleureux où 
les personnages, minutieusement 
dessinés, respirent la vitalité et la 
malice. 

Amoureusement servi par la 
PhlBrarmorrâ tchèque et son su- 
perbe chœur, dirigés par Zdenefc 
Kostor, confié è une distribution è 
la fois parfaitement homogène et 
totalement familière de cet uni- 
vers, cet enregistrement est l'un 
des bonheurs de la rentrée cfisco- 
graphique (3 d. Supraphon. 301 - 
974 - 446 ; offre spéciale). 

ALAIN ARNAUD. 

« LA PÉRICHOLE » 
d'Offenbach 

Michel Piasson aime l'opérette. 
Cela s'entend et se sent dans sa 
(érection : un son dair, franc, uns 
battue vive et aérée créant une 
gaieté sans artifice mais sachent, 
lorsqu'il to faut, laisser pondre la 
tendresse grave sous le propos 
léger. 

Certes, les passages pariés 
sont, comme souvent, bien peu 
naturels ; cartes, les chœurs sont 
parfois bruyants. Mais 3 y a une 
équipa de tout premier ordre, 
avec nos gloires nationales (Ga- 
briel Banquier, Michel Sénéchal. 
Michèle Command...) et, marché 
oblige I deux super-stars interna- 
tionales : José Carreras et Terasa 
Berganza. Bien sûr, Bs ont une 
pointe d'accent (mais il est vrai 
que r intrigue sa passa... è Lima I) 
et ui style qui est plus la leur que 
ceka d’Offenbach. Mais, de to 
première à la dernière note, pas 
un instant l’attention ne se relâ- 
che. N'est-ce pas là r exigence 
cardinale da l'opérette 7 Avec 
l’Orchestr e et les chœurs du Capi- 
tole de Toulouse (2 d. EMI, 167- 
73093/4 ; offre spéciale). 

A. A. 

GREAT DAY 
IN THE MORNING 

La partis musicale du fpand 
spectacle de c spirituals » donné 
récemment par Jessye Norman au 


Théâtre des Champs-élysées Ua 
Monde du 15 octobre! est heu- 
reusement débarrassée dans cet 
enregistrement de la plupart das 
interludes (fiscutables. Mais les 
magnifiques images da Bob Wil- 
son manquent parfois pour relier 
et soutenir cas émouvantes 
images de l'âme noire. On est 
certes éloigné da la rigueur tf en- 
sembles tels que le Golden Gâte 
Quartet, et une certaine sophisti- 
cation due è l'agencement scéni- 
que ne laisse pas de gêner et d'af- 
faiblir l'expression, mais 
nombreux sont les mo m ent s de 
grâce, d'un admirable jaillisse- 
ment intérieur, avec les voix ex- 
ceptionnelles de Jessye Norman, 
Lavema Williams, et de leurs 
compagnons (PhiQps. 6769.104). 

JACQUES LONCHAMPT. 

Nous avons remarqué 


— Te Deum de Berlioz, direc- 
tion Claudio Abbado. — Un Te 
Deum grandiose qui fait la part 
belle aux chœurs (ceux du London 
Phâharmonia et une pléiade de 
schod choira) et è l’orgue. Une 
fresque sonore plus majestueuse 
que recueillie, plus puissante que 
fervents. Admirablement servie 
par Abbado è la tâte de son cher 
Orchestre des jeunes de la Com- 
munauté européenne, avec en so- 
liste Francisco Araiza 
(DG, 2532.044). 

— 3* Symphonie et Ouverture 
tragique de Brahms, par F orches- 
tre PhiBiarmonia, direction Carïo- 
Maria Giufirû. — Un enregistre- 
ment de 1962 d’une beauté 
extrême, par l'inexprimable trans- 
parence d'âme, la tendresse, la 
sérénité, la noblesse du chef ita- 
lien. et la beauté de son orches- 
tre. Très différent de la version 
Furtwaengtor, mais non moins in- 
dispensable (EMI, 059-43099). 

- Ballade, PeUéas et Mé£- 
sande. Masques et Bsrgamas- 
ques. Pavane de Fauré, par Jean 
Hubeau et l’Orchestre de chambre 
de Lausanne, érection Armin Jor- 
dan. — Si merveilleux dans la mu- 
sique de chambra da Fauré. Jean 
Hubeau sa montre trop . modeste 
dans la Ballade, trop mélancoli- 
que aussi pour une œuvre 
contemplative certes, mais scintil- 
lante de jeunesse. Armin Jordan 
semble un peu rude pour la subti- 
lité rayonnante, to sourire mozar- 
tien de Masquas at Bargamaa- 
ques, mais on retrouve le grand 
chef de Parsifai dans Peiféas et 
Méüsande, qui convient à sa na- 
ture méditative et intense (Erato, 
ST\J 71-495). 

— Six Concerti grossi op. 3 de 
Haendei, par l’Academy of Saint- 
Martin-in-the-Helds, direction Ne- 
ville Marriner. — Nouvel enregis- 
trement numérique de cas œuvres 
brillantes faites pour accompa- 
gner les moments heureux 
comme pour éclairer Les heures 
sombres au fü des jours (Phi- 
lips, 6514.114). 

— Concerto n° 15 en si bémol 
K. 450 et n° 21 en ut K. 467 da 
Mozart, par Alfred Brendet et 
l’Academy of Saint- Martin- 
in-the-Fields, direction N. Marri- 
ner. — Brendel poursuit sans hâte 
une intégrale exemplaire par to 
modelé et le relief ptanistiques al- 
liés è une élégance et un esprit 
parfaitement mœartiens, où la 
profondeur du sentiment ne perd 
jamais ses droits (Phi- 
lips, 6514.148). 

J. L et A. A. 


Sur la route 
avec Téléphoné 


(Suite de la page I. ) 

Tout bêtement. Os savent 
dire merci, ce qui change des 
caprices de stars auxquels les 
groupes sont habitués. C’est 
peut-être aussi ce qui les rap- 
proche de leur public et ce qui 
préserve leur fraîcheur. 

Un moment de panique 

Tout à coup derrière la 
scène, c’est la panique. 
Quelqu’un dans la salle vient 
de lancer une bombe lacrymo- 
gène sur scène. Le backsiage 
est déserté. Les gens de 
l’équipe pleurent, toussent, 
crachent « Putains de Mar- 
seillais, lance François, c'est 
toujours trop chaud ici. L’an- 
née passée, on a sorti un mec 
de la foule , il avait le visage 
entièrement tailladé au ra- 
soir. > Sans autre forme de 
procès, un membre du S.O. at- 
trape violemment par le col 
deux gamins éberlués qui se 
trouvent là par hasard. Corine, 
qui assiste à la scène, l’invite à 
plus de modération. C’est la 
grande angoisse de Corine, qui 
veille constamment à ce que le 
S.O. ne maltraite pas les ga- 
mins. 

Vingt minutes plus tard, le 
groupe est sur scène. A chaque 
instant les infirmiers évacuent 
des Dans qui s’évanouissent aux 
premiers rangs. Pendant une 
heure et demie ponctuée de 
hurlements, les quatre se don- 
nent à fond. Ensuite c’est 
l’épuisement; hagards, vidés, 
ils tentent de récupérer, tandis 
que l’équipe charge es une 
heure et demie le matériel 
dans les camions avant de par- 
tir directement pour la pro- 
chaine ville. 

Direction le restaurant A 
table, la conversation tourne 
autour du type qui a envoyé la 
bombe lacrymogène. 

• Ils l’ont retrouvé. Ils 
m’ont dit qu’ils lui ont mis des 
claques pour adultes. Rien de 
grave mais juste histoire qu’il 
ne lui prenne plus l’envie de 
recommencer. 

— J’espère seulement qu’ils 
ne se sont pas trompés de 
mec. » 

Dans une tournée, le princi- 
pal sujet de conversation, ce 
sont les problèmes de sécurité. 
Toujours difficile de faire la 
pan des choses. Où commence 
la provocation? Et le groupe 
se sent responsable. On ap- 
prend que tout à l’heure, à 
Paris, quelqu’un a tiré dans la 
foule à la sortie du concert 
d’imagination : trois blessés et 
un mort Ça jette un froid. 

« Lorsque tu montes sur 
scène, tu n’y penses pas. dit Ri- 
chard. Tu as le trac, bien sûr. 


Mais si tu as peur, c’est fini 
Tu ne joues plus. • 

Retour au bus. 11 a disparu. 
Plus de bus. Décidément, ce 
soir, c’est le jour! Evidem- 
ment tous les vêtements, les 
papiers, les guitares du groupe 
ont disparu avec. Et les jeux vi- 
déo de Louis, sur lesquels 3 
passe le plus clair de son 
temps, aussi. Finalement, 
après avoir fait une déclaration 
au commissariat Phify re- 
trouve le car 200 mitres plus 
loin. Les flics l’avaient dé- 
placé. 3 h 30. Un dernier verre 
dans une boîte. 4 heures. Allez, 
encore un dans la chambre de 
Jean-Louis. Mais c’est le der- 
nier. Demain ça recommence. 

Le lendemain, à 1 heure, 
rendez-vous dans le hall du So- 
fiteL Les teints ne sont pas très 
frais et les yeux comme des 
soucoupes volantes. Dans le 
car, en route pour Montpellier, 
Phify et François dorment. 
Louis et Reynald, un ami du 
groupe qui les a rejoints hier, 
jouent de la guitare. C’est le 
moment où le groupe fait tom- 
ber la température. Jean-Louis 
s’acharne sur le jeu vidéo. Ri- 
chard échange des plaisante- 
ries en franglais avec Dave en 
écoutant des cassettes à fond la 
gomme, tandis que Corine dis- 
cute avec Michael Zwerin. 

. Cinquante-deux ans, Améri- 
cain d’origine russe, musicien 
de jazz et journaliste an He- 
rald Tribune, Michael joue un 
moment du trombone pendant 
le concert. Un soir, après une 
interview, Jean-Louis lui a de- 
mandé s’il veut partir en tour- 
née avec eux pendant cinq se- 
maines. • Je ne sais pas encore 
pourquoi, mais je me suis en- 
tendu dire oui, se sou vient-il. 
Jean-Louis n'avait aucune idée 
de la façon dont je jouais. 
J’aurais pu être un vieux mec 
qui fait dans le dixieland. 
C’est très fort comme symp- 
tôme de son caractère, la façon 
spontanée dont ça s’est 
passé. » 

Arrivée à Montpellier à 
17 heures. Le backline (les 
trois roadies - le personnel 
technique - les plus proches 
du groupe) teste les instru- 
ments en jouant des morceaux 
de Téléphoné. Cow-boy règle 
le son. Il est là depuis 1 1 h. 30. 
Louis est le premier à monter 
sur scène. Il est toujours le pre- 
mier. • A h. c’est ripou le 
son!» Louis ne vit que pour 
son instrument C'est le perfec- 
tionniste du groupe. Les autres 
le rejoignent pour faire une 
« balance » du sou, qui durera 
trois quarts d’heure. 

Pendant ce temps, Patrick 
installe son stand de T-shirts. Il 
a passé un contrat de licence 
avec Téléphoné. En moyenne. 



il vend une centaine de T-shirts 
et d’écharpes, et deux cents 
badges par concert. • Le gros 
de la clientèle, ce sont les plus 
jeunes, les J 2-14 ans. Certains 
achètent tout ce qui se rap- 
porte au groupe. • 

Ce soir, c’est Carte de séjour 
qui assure la première partie. 
Seul point noir de l'organisa- 
tion, les groupes de première 
partie sont ma] payés, ils ne 
disposent pas du système 
d'éclairage ni du temps néces- 
saire pour régler le son. Mais 
c’est la règle du jeu. C’est l'oc- 
casion de jouer devant cinq 
mille personnes, et, après tout. 
Téléphoné a débuté en volant 
la vedette à Eddie and the Hot 
Rods et Télévision. 

Et puis, bientôt, c’est la 
confusion. Le groupe termine 
une interview pour une télévi- 
sion régionale. Richard et 
Louis chahutent comme ils en 
ont souvent l'habitude. Louis 
tombe. 11 souffre de l'épaule. 
Un SAMU le transporte aussi- 
tôt à l’hôpital. On apprendra 
plus tard qu'il a une triple frac- 
ture de la clavicule gauche. 
Dans le backsiage, c’est le dé- 
sespoir. On vient constamment 
aux renseignements. Les re- 
gards sont lourds. On sait que 
c’est la fin. Dans la loge, Cow- 
boy dit : » La chance ne nous a 
pas quittés depuis six ans. Il y 
a un truc qui nous protège. J’y 
crois. » 

Un gros, gros pépin 

Richard est abattu, la gorge 
nouée, il se sent responsable de 
l'accident. De retour à l’hôpi- 
tal, silencieux, les musiciens 
évitent les regards et s’enfer- 
ment dans leur loge. Le service 
de sécurité est inquiet : il y a 
cinq mille personnes dans la 
salle qui menacent de tout cas- 
ser . Ce soir, Corine, Richard et 
Je an -Louis vont monter sur 
scène. Le premier concert de 
Téléphoné, sans Louis. 

Toutes lumières allumées, 
sous les acclamations, Corine 
fait taire le public : • Attendes, 
attendez, On a un gros, gros 
pépin. Louis s’est cassé la 
gueule tout à l’heure, il a 
l’épaule fracturée, il va se 
faire opérer. Mais on va faire 
ce qu’on peut à trois (hurle- 
ments du public). Il reste trois 
semaines, la tournée sera re- 
portée et tous les billets seront 
valables. On reviendra pour un 
vrai concert avec une première 
partie et avec Louis. Mais au- 
jourd’hui on va quand même 
jouer un peu, comme vous 
vous êtes déplacés, pour que 
vous ne reparliez pas les 
mains vides. » 

Dans la salle, c’est le délire, 
le publie scande Téléphoné! 
Téléphoné ! Les lumières 
s’éteignent et le groupe atta- 
que J’avais un ami. En vingt 
minutes, ils improvisent un 
concert à trois, incroyablement 

émouvant. « Il faut remplacer 
Louis, on compte sur vous. » 
J’ai vu des petites filles pleu- 
rer, hurler, se tirer les cheveux, 
s'évanouir, comme au plus 
beaux jours de la Beatlemania. 
J’ai vu la joie sur les visages, 
poussée à son paroxysme. Télé- 
phoné venait de leur offrir le 
plus beau des cadeaux. 

Plus tard. Bien plus tard, 
assis sur un banc, la tête bais- 
sée, Jean-Louis, le regard dans 
le vide, épuisé, un peu perdu, 
douloureux, dire doucement : 
« On a le plus merveilleux pu- 
blic. Il fallait vraiment qu’on 
le fasse. On est des funam- 
bules, un peu comme un cir- 
que. J’avais juste envie de dire 
ça. Un soir, mon père viendra 

peut-être de mourir et il fau- 
dra que je monte sur scène. On 
est des artistes. Concernent. 
Juste des artistes. Rien de 
plus. » ■ 

ALAIN WAtS. 
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Monsieur Stanislas 


par FRÉDÉRIC POÏÏÏCHER 


J E suis V.R.P., et, de temps 
en temps, pour mes af- 
faires, je me rends par le 
train à Moss, en Belgique. 
On y est en moins de trois 
heures trente par le ra- 
pide Paris-Amsterdam. A 
mon dernier voyage sous 
la pluie, j'ai noté que 
cette gare belge, vaste, 
claire, bien ordonnée, prolongée 
par un restaurant-buffet conve- 
nable et un « bureau téléphoni- 
que > d'une propreté au-dessus 
de tout soupçon, offrait des 
commodités qui manquait bien 
souvent à nos gares françaises 
de moyenne importance. 

A Moss, on n’est pas mes- 
quin. Voyez donc le parking qui 
est devant la gare : vous y trou- 
verez au moins une cinquan- 
taine de places pour les. voitures 
particulières, sans compter les 
taxis et les cars, qui ont des es- 
paces réservés. Ce qui m'avait 
frappé aussi et surtout, & propos 
du parking de la gare de Moss, 
c'est la présence d'un gardien à 
la fois paisible et vigilant, assis 
sous un auvent mobile. Il est 
coiffé d'une casquette grenat et 
se déplace à l'aide d'une bé- 
quille métallique dont il insère 
la traverse d’appui sous son ais- 
selle. Les employés de la gare 
l'appellent familièrement • Di- 
recteur » et, parfois, avec une 
nuance de considération (sinon 
de respect, « Monsieur Star 
nislas ». 

Je ressentis que mon imagina- 
tion cristallisait à partir des 
images de cet homme et de son 
parking - dont il était le « di- 
recteur» - un ferment de cu- 
riosité, une sorte de petit ébran- 
lement interne. Je sentais que 
l’homme et son parking 
□'étaient pas pour moi de fu- 
gaces visions comme la presque 
totalité de celles qui passent et 
que nous oublions aussitôt. 

Un de mes fournisseurs 
m'avait recommandé à Moss, 
tout près de la gare, le modeste 
mais confortable Hôtel de 
l'Etoile. J'y fus accueilli par une 
grosse femme d'une cinquan- 
taine d’années, brune et vive. 
Elle me donna «le 24», au 
deuxième étage, sur la rue. Une 
certaine odeur d'encaustique 
flottait dans l’air. Le lit était 
large et haut. Amédée (le fils 
de la patronne), qui m’accom- 
pagnait. réussit à me convaincre 
qu’en dépit d’une certaine fati- 
gue les installations sanitaires 
fonctionnaient parfaitement. 11 
m’avait dit : « Le 24. c'est la 
meilleure de nos seize cham- 
bres. » Vrai ou faux ? Que sais- 
je? Peu importe. Ce qui est 
plus important, c'est que la rue 
de l'Etoile entre 22 heures et 
6 heures du matin est très 
calme. Le passage des rapides 
de nuit, qui ne s’arrêtent pas à 
Moss, et de deux trains de den- 
rées (à 2 heures et à S heures du 
matin) ne trouble pas le silence 
profond de la rue. 

« Le potin ne commence que 
vers tes 7 heures, à l'arrivée en 
gare du premier omnibus régio- 
nal ». me dit Amédée. 

Je déposai ma valise et redes- 
cendis. On ne pouvait regagner 
la me qu’en traversant la salle 
du restaurant. Je remplis ma fi- 


che et courus à mes affaires. 
Après un excellent diner en 
compagnie du P.-D. G. et de 
l’administrateur de la société La 
Tuile moderne et mécanique, je 
regagnai l’hôtel vers 23 heures. 
Celle que j’appelais la « pa- 
tronne » était en réalité 
M“ veuve Marie T., proprié- 
taire de rétablissement. Elle 
terminait une partie de cartes 
avec son fils Amédée et les fu- 
turs beaux- 
parents de ce 
dernier : des 
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Le monsieur, c’était moi Jus- 
tine disparut dans la cuisine 
après avoir donné un amp de 
pied dans le va-et-vient qui grin- 
çait. C’est alors seulement que 
je vis, de l'autre côté de la salle 
mal éclairée, un homme penché 
sur un journal. D était chauve, 
moustachu et d'une pâleur pres- 
que cireuse. Je m’étonnai de ne 
l’avoir pas aperçu plus tôt étant 
donné qu'il portait des bretelles 




Au moment où B sortait, la 
patronne se leva, s'assura qu*3 
avait bien repoussé la porte à 
fond et dit : « Ce n'est pas en- 
core le printemps t » 

C'était un appel à la conver- 
sation. Que pouvais-je dire sinon 
- eu faisant allusion au « direc- 
teur» du parking de la gare - 
que, de nos jours, il y avait des 
accidents terribles— 


gens gras et 
bruyants, dont 
la fille n'était 
ni belle ni 
laide, mais pas 
indifférente. Il 
était visible 
que sa situa- 
tion et ses at- 
titudes de 
fiancée dissi- 
mulaient des 
désirs - peut- 
être impérieux 
— et des pas- 
sions rudes : 
celle de l'ar- 
gent entre au- 
tres. Ce sont 
des choses qui 
se voient sou- 
vent dès que 
les fiancés 
sont mariés et 
« établis » . 

Quant à 
M"* veuve T. 
elle avait, ou- 
tre d'assez 
beaux yeux, 
l'alacrité par- 
ticulière à 
beaucoup de 
femmes trop \ 
fortes. Elle 
avait bâte - 
disait-elle - 

de « laisser son hôtel aux 
jeunes — » 

En tout cas, elle avait su don- 
ner à son établissement une 
sorte de tranquillité bourgeoise, 
apaisante et confortable. Je m’y 
trouvai si bien qu’au lieu de 
monter directement à ma cham- 
bre je me fis servir un café déca- 
féiné. Je me sentais à l'aise et 
bavardai agréablement avec 
deux collègues que j'avais déjà 
rencontrés à Namur et à Char- 
leroL 

A mon réveil, le lende- 
main, vers 7 heures et 
demie, je décidai de 
prendre mon temps, et 
de ne rentrer en France 
que par le rapide de 
10 h 47. Je descendis au 
restaurant pour le petit 
déjeuner. A rôdeur d'en- 
caustique qui traînait 
partout s'ajoutait celle du cho- 
colat. Dans la salle du restau- 
rant la patronne, M" Marie, re- 
passait des serviettes et des taies 
d'oreiller. Tout semblait ici 
voué à fixer des heures tran- 
quilles. Je m'assis. Amédée me 
servit un très bon café-complet 
et me tendit la Libre Belgique ; 
puis une fille mince et pâle 
d'une vingtaine d'années entra : 
c’était Justine; la femme de mé- 
nage. La patronne, en lui ten- 
dant les clés, lui dit : « Tenez. 
Justine, vous faites la cuisine et 
le II, comme tous les matins ; 
puis le 9 et le 24, que le mon- 
sieur vient de quitter. » 
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noires sur une chemise ocre- 
rouge. Je le regardai avec atten- 
tion. Soudain je le reconnus : 
c’était le « directeur » du par- 
king de la gare ! 

C’était lui qui couchait dans 
le chambre 1 1 . Je ne doutai plus 
que la présence de cet homme 
était pour moi un avertissement, 
le signe avant-coureur d'une in- 
trigue montée par le destin. Une 
chose était sûre : ce n'est pas 
moi qui étais allé à lui ; ce n’est 
pas moi qui l’avait placé sur ma 
route. Je le regardai avec plus 
d’attention. H ne bougeait pres- 
que pas, mastiquait lenteme n t 
et, de temps en temps, penchait 
son visage sur son journaL Pen- 
dant ce temps, le fer â repasser 
de M* Marie continuait à venir 
et aller sur des nappes blan- 
ches; Justine, dans la cuisine; 
continuait à remuer des casse- 
roles— Tout cela était réglé, or- 
donné, prévu. C’était la vie, me 
disais-je, la vie sans désir. • 

Environ un quart d’heure 
plus tard, vers 9 heures, 
quelqu’un toussa.. C’était lui. 
Je le vis se lever ; je fus surpris 
car je l'avais imaginé plus 
grand. Il prit sa béquille posée 
près de lui, l'ajusta â son ais 1 
selle, puis se dirigea vers la pa- 
tère où étaient pendues sa veste 
et sa casquette. Sa jambe gau- 
che avait au moins six â sept 
centimètres de. moins que sa 
jambe droite. Df était pitoyable 
mais ne donnait pas la sensation 
de se sentir en marge du com- 
mun des mortels. 
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« Ak ça, vous pouvez 
dire ! ». fit-elle. 


le 


E T elle me raconta que 
M. Stanislas, contrôleur- 
chef aux chemins de fer, 
un après-midi, il y a en- 
viron cinq ans, avait été 
« tamponné » par un war 
gon « haut-Ie-pied » en 

■ traversant une voie de 
garage. Le wagon roulait 
tout doucement.. H ne 
l’a pas vu venir. Q a eu la poi- 
trine enfoncée par les tampons, 
une jambe prise sous une roue.. 
On a cru qu’il était mort II pa- 
raît même, d’après certains qui 
Pont vu à ce moment-là, qu’il 
était réellement mort. On l'a 
emporté à l’hôpital. Le direc- 
teur des chemins de fer a dit, 
après l’avoir vu : « M. Stanislas 
est vivant, très- faiblement, mais 
vivant quand même, bien qu'il 
ait une Jambe broyée, la cage 
thoracique enfoncée et un pou- 
mon perforé. * M“° Marie me 
dit encore que M. S tanislas était 
resté au moins trois semaines 
dans le coma, que les religieuses 
avaient appelé le Père aumônier 
et que c'est ce religieux qui 
avait dit : « Sans doute. Dieu 
n'abandonnera pas notre ami. 
mais, s'il survit, ce sera quand 
même., une drôle de chose*, 
une très drôle de chose. » 

Et voüà que, quelques mens 
plus tard, on revoit, M. Sta- 
nislas dans la rue, tout pâle, tout 
tordu, avec une béquille certes, 
maïs viv ant 


Marie était émue par ces 
souvenirs. Ses yeux brillaient, 
elle était troublée, elle me dit : 
« Malgré tout ce que l’on peut 
croire. M. Stanislas n’est pas 
un homme malheureux... Il ne 
se sent pas diminué L Je avis le 
comprendre, bien qu’il parle 
peu et qu'il ne livre pas ses sen- 
timents... » 

Le récit de la patronne était 

entrecoupé de 
silences, de 
détails inutiles 
et d’accès su- 
bits de volubi- 
lité... 

« Son frère, 
l’ingénieur — 
celui qui a été 
député. - 
continua- 
t-elle, possède 
‘ une villa sur 
le boulevard 
des Rem- 
parts x'est as- 
sez loin d'ici, 
dans le haut 
de la ville... Il 
y est resté en 
convalescence 
au moins deux 
mois. Ils ont 
eu, parait-il, 
entre eux, des 
discussions au 
sujet de l'as- 
surance et de 
la pension. 
Pour finir, ça 
s’est arrangé : 
en plus de sa 
pension, la 
ville lui a 
donné la di- 
rection du 
parking, avec 
un petit sa- 
laire. C'est 
avec ça qu'il 
paie sa chambre, ses repas. Car 
il ne passe plus chez son frère 
que les week-ends, c’est-à-dire 
du samedi soir au dimanche 
soir. • 

M" Marie ajouta d’une voix 
un peu sourde : « Ma cham- 
bre II est à lui depuis près de 
quatre ans ! _ C'est un citera im- 
peccable. Jamais un mot !.. Ja- 
mais un reproche ! Il paie ponc- 
tuellement. sans jamais 
discuter , ... » 

Je demandai : « Comment 
est-il venu chez vous ? Vous le 
connaissiez ? • 

Réponse : « Je ne le connais- 
sais pas. Cest lui qui se souve- 
nait d'avoir passé sa nuit de 
noces ici, en 1962. Sa femme est 
morte peu après. Il la * re- 
voyait » un peu en venant chez 
nous. Il essayait de revivre ces 
heures-là. Il ne m’en a jamais 
parié, mais ça se devine. » Elle 
s'arrêta, puis s’écria tout à 
coup : « Pourquoi est-ce que je 
vous raconte tout ça à vous qui 
n'êtes pas d'ici ?... Mai qui ne 
m’occupe jamais des gens, je 
vous parle comme si je vous 
avais choisi! 

“ Vous aviez peut-être be- 
soin d'en parler et je me suis 
trouvé là au bon moment.* 

— Peut-être bien. » 

Elle se pencha sur la baie vi- 
trée qui donnait sur la vaste 
place de la gare : « Vous voyez, 
il est là. assis sur son pliant, 
sous l'auvent mobile qu'on lui a 
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installé près de ta porte d'en- 
trée des voyageurs. Il sera là 
tout l'été. Je crois qu'il se plaît 
comme ça. Des fois, quand le 
parking est plein et qu 'il y a des 
histoires entre les chauffeurs 
des taxis et des cars, il agite sa 
béquille. Il a une grosse voix*. 
Il fait peur aux gens. Tout le 
monde le connaît, le craint... 

— Et vous ? 

- Moi? * Elle se tut. Elle 
était touchée ; elle était au bord 
d’un secret qui la dévorait et 
qu’elle n’osait pas me communi- 
quer. Elie murmura : * Oht 
Moi , je ne peux rien dire. Il est 
parfait, parfait. 

— On dirait qu'il vous in- 
quiète, qu'il vous fait peur? 
Pourtant, c’est un très brave 
homme, non ? 

— C’est vrai N* empêche que 
je crois que sa belle-sœur et son 
frère le craignent ! Je sais aussi 
que son cousin, notre bourgmes- 
tre. lui demande parfois des 
conseils. Il portât qu’il ne se 
trompe jamais... Jamais... 

— Et vous, demandais-je, 
que dites-vous de lui ? » 

La patronne me regarda lon- 
guement Elle ne pouvait pas 
rester sur un tel silence qui nous 
obsédait l'un et l’autre. Je le lui 
fis sentir très doucement 

Alors, tout à coup, elle 
s’écria : « Je n'en peux plus L. 
Ecoule z- moi bien : M. Sta- 
nislas. c'est un homme qui vous 
fait peur L. Oui, peur L. parce 
que*, ce n'est pas normal un 
homme qui ne fait jamais une 
bêtise, qui ne dit jamais un mot 
de trop, ça finit par inquié- 
ter... » 

M®" Marie respira profondé- 
ment fit effort pour écarter sa 
timidité et se débonda enfin : 
« Croyez-moi. Monsieur, ce 
n'est pas normal qu' après un 
accident pareil dont tout le 
monde a parlé., et les radios et 
les journaux... ce n'est pas nor- 
mal qu'il soit encore vivant L. 
Je ne dis pas qu'il aurait dû 
mourir.* mais tout de même! 
Tout de même L.. Ce n'est pas 
normal !... Quand je pense 
qu'un homme pareil tiré de la 
mort, rejeté par la mort, refusé 
par la mort, couche chez moi, 
j'en suis malade*. » 

A ces mots, elle éclata en san- 
glots. g 

[Frédéric Pottecfaer, qui est né en 
1905, a été pendant de nombreuses 
années chroniqueur judiciaire à la ra- 
dio et la télévision. U a été évincé de 
l'O.R.TJF. après la grève de mai 1968. 
D a écrit A voix haute (Lanès. 1977) 
et le Procès Pétain (Uttés, 1980) .] 
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